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A P P R O B A T I O N. 

J’Ai  lû  par  l’ordre  de  Monfeigneur 
le  Chancelier  le  onzième  .Volume  de' 
YHifioire  Romaine  par  M.  C R e y 1 E R > 
& je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  en  puitfe 
empêcher  rimpreflion.  A Paris , ce  G 
Avril  1745. 
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ROMAINE. 


LIVRE 

TRENTE - CINQUIÈME. 

Exploits  de  Lucullus  contre 
Mithridate  & contre  Tigrane.  Affaires 
de  la  ville  jufqu’au  commandement  de 
la  guerre  contre  Mithridate  donné  à 
Pompée.  Ans  de  Rome  678— 

§.  I. 

Difpojîcions  de  Mithridate  & des  Ro- 
mains pour  la  guerre . Mithridate  fe 
tient  en  haleine  par  diverfes  expédi- 
tions. Tigrane  , de  concert  avec  lut  s 
envahit  la  Cappadoce.  Mithridate  fe 
déclare  ouvertement , à Uoccafon  du 
Tome  XI.  A 
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teflament  de  Nicoméde  j qui  donnent  la 
Bithynie  aux  Romains.  Préparatifs 
de  Mithridate  , mieux  entendus  que 
dans  les  guerres  précédentes.  Com- 
mencemens  de  Lucullus.  Ses  père  & 
mère.  Son  habileté  dans  les  Arts  & 
dans  toutes  les  belles  connoijfances. 
Science  militaire  de  Lucullus.  Qua- 
lités du  cœur.  Il  réprime  un  Tribun 
inquiet.  Il  fe  fait  donner  le  comman- 
dement de  la  guerre  contre  Mithri- 
date. Cotta  fon  Collègue  ejl  envoyé 
en  Bithynie.  Lucullus  corrige  la  mu- 
tinerie de  fes  troupes.  Il  foulage  les 
villes  d’ Afle  , vexées  par  les  Finan- 
ciers Romains.  Cotta  fe  fait  battre 
par  Mithridate.  Lucullus  marche  au 
fecours  de  fon  Collègue.  Il  évite  le 
combat  j & entreprend  de  miner  l’ en- 
nemi. Mithridate  décampe  j & va 
ajjïéger  Cynique.  Lucullus  le  fuit . 
Siège  de  Cynique.  Famine  dans  l’ar- 
mée de  Mithridate.  Fuite  de  ce  Prin- 
ce. Défajlre  de  fon  armée.  Toute  la 
Bithynie  reconquife  j hors  Nicomédie 
ou  fe  renferme  Mithridate.  Lucullus 
• détruit  en  deux  combats  une  flûte  j 
que  Mithridate  envoyoit  en  Italie. 
Mithridate  fe  retire  dans  fon  Royau- 
me. Il  fe  rend  maître  , en  pajj'ant , 
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d’Heraclée.  Lucullus  le  pourfuit , & 
porte  la  guerre  dans  fes  Etats.  Il  fait 
bloquer  Amifus  & Eupatorie.  Mur- 
mures de  fes  foldats.  Raifons  pour 
lef quelles  il  laijfoit  le  tems  à Mithri • 
date  de  raffembler  une  nouvelle  armée. 
Noble  fierté  d’un  Officier  Romain 
prïfonnier  , & générofité  de  Mithri - 
date  à fon  égard.  Combat  fortuit  j ou 
Mithridate  a quelque  avantage . Dan- 
ger que  court  Lucullus  d’être  ajfaffiné 
par  un  transfuge.  Deux  combats , oà 
les  Romains  font  vainqueurs.  Conf- 
ternation  des  troupes  de  Mithridate  y 
& fuite  de  ce  Prince.  Il  s’échape  à 
grande  peine  , & fe  fauve  en  Armé- 
nie. Forts  & châteaux  de  Mithridate 
livrés  à Lucullus.  Prifonniers  d’Etat 
mis  en  liberté.  Mort  de  Roxane  & 
de  Statira  , fsurs  de  Mithridate . 
Mort  de  Bérénice  , l’une  des  femmes 
de  ce  Prince.  Mort  de  Monime.  Lu- 
cullus revient  aux  fiéges  d’ Eupatorie 
& d’ Amifus.  Prife  de  ces  deux  villes. 
Générofité  de  Lucullus  par  rapport  à 
la  ville  & aux  habitans  d’ Amifus. 
Le  Grammairien  Tyrannion  fait  pri- 
fonnier  t & affranchi  par  Muréna. 
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TROISIÈME  GUERRE 

N 

de  Mithridate. 

ithridate  a avoit  déjà  fait 

de  Mtthrida-  _ . . . , ' . 

te  6c  des  Ro-  deux  rois  la  paix  avec  Jes  Komains  , 
guerrc.P0UtIa  ma*s  ^ans  renoncer  jamais  au  defiein 
de  leur  faire  la  guerre.  Les  Romains  de 
leur  côté  n’avoient  pas  des  intentions 
plus  pacifiques.  De  part  & d’autre  les 
Traités  de  paix  étoient,  à proprement 
parler , des  intervalles  & des  momens 
de  repos  donnés  au  befoin  de  leurs  af- 
faires , jufqu’àce  qu’ils  fe  trouvaient  en 
occafion  & en  force  pour  recommencer, 

: Applan . Cependant  après  la  guerre  de  Mu- 

Mnhnd.  r^na#  Mithridate  fit  des  démarches  qui 
auroient  femblé  marquer  un  defiein  de 
cimenter  la  paix  & de  la  prendre  dura- 
ble. 11  n’avoit  point  de  Traité  par  écrit, 
ni  avec  Sylla,  ni  avec  Muréna.  Il  en» 
voya  donc  des  Ambafiadeurs  à Rome, 
pour  demander  un  Décret  du  Sénat  qui 
autorisât  ce  qui  avoit  été  réglé  entre  lui 
& les  Généraux  Romains  , & qui  fixât 
d’une  manière  authentique  les  condi- 
tions de  la  paix.  Mais  Ariobarzanç 

a Mithridates  omne  tem-  parationem  novi  contulit, 
pas  , non  ad  oblivionem  Cicero  pro  lege  Man]U 
yswis  belli  f fed  ad  çom.  nprn, 
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Troisième  Goerre  de  MiTrtR.  f 
fcVoit  aufli  envoyé  des  AmbafladeurS 
pour  fe  plaindre  de  ce  que  Mithridate 
ne  lui  avoir  point  reftitué  la  Cappadoce 
en  entier , & en  retenoit  encore  la  plus 
grande  partie.  Sylla , qui  étoit  alors  Dic- 
tateur, ayant  entendu  les  Ambafladeurs 
des  deux  Rois,  ordonna  qu’avant  tout 
Mithridate  feroit  la reftitution  pleine  & 
entière  de  la  Cappadoce  , félon  qu’il 
en  feroit  convenu.  Le  Roi  dePontobéit, 
& renvoya  une  nouvelle  Ambaflade 
pour  conclure  enfin  l’affaire  des  Traités. 
Sylla  étoit  mort  : & les  Romains  étoienc 
fi  occupés  de  leurs  troubles  & de  leurs 
divifions  inteftines  , que  les  Ambafla- 
deurs de  Mithridate  ne  purent  avoir 
audience  du  Sénat.  Ils  revinrent  donc 
fans  réponfe  trouver  leur  maître  , qui 
ne  fut  pas  fâché  d’avoir  ce  prétexte  pour 
accufer  les  Romains  de  ne  vouloir  point 
finir , & de  chercher  l’occafion  de  re- 
nouveler la  guerre. 

Il  avoir  eu  foin  de  fe  tenir  en  haleine, 
en  faifant  la  guerre  à divers  peuples  au- 
tour du'  Phafe  & du  Caucafe  , & en- 
core à ceux  du  Bofphore  Cimmérien, 
qu’il  fubj ugua  , Sc  auxquels  il  donna 
pour  Roi  fon  fils  Macharès.  Il  fe  crut 
donc  en  état  de  profiter  de  l’embarras 
ou  la  guerre  de  Lépidus,  puis  celle  de 


Micliriiaiff 
fe  tient  en 
haleine  par 
diverfes  ex- 
péditions. 

Tigrane , de 
concert  avec 
lui  , envahie 
laCappadocc^ 
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6 Troisième  Guerre 
Sertorius,  jertoient  la  République.  Mais 
il  eut  foin  d’abord  de  ne  point  paroître 
lui-même;  & il  fit  agir  Tigrane , qui 
étant  entre  en  Cappadoce  la  prit  toute 
entière  comme  d’un  feul  coup  de  filer,  y 
ruina  douze  villes  Grecques  , & en  en- 
leva les  habitans  au  nombre  de  trois 
cens  mille  pour  peupler  fa  ville  favorite 
de  Tigranocerte. 

Mithtidate  Vers  ce  même  rems  mourut  Nico- 

fe  déclare  ou-  m n * i n*  i • • r 

vertemenc,à  mede  Koi  de  Bithynie  > qui  par  Ion 

l’occafioa  du  teftament  fit  le  peuple  Romain  fon  hé- 

tcfbmenr  de  . - 1 r \ , , , 

Nico.ncde,  ririer  : nouveau  lujet  de  querelle  avec 
qui  donnoit  Mirhridate  , dont  l’ambition  dévoroit 

la  Bithynie  . . , „ „ . 

auxRomains.  depuis  long-tems  ce  Koyaume,  & qui 

xcuY  EpU‘  ^evo*c  trouver  fur-tout  très-mauvaisque 
les  Romains  s’en  emparaflent.  Ils  le 
firent  néanmoins  : & M.  Junius  Silanus, 
ce  Proconful  d’Afie  dont  j’ai  parlé  à 
l’occafiondes  Pirates  pris  parCéfar,  eut 
ordre  de  fe  tranfporter  en  Bithynie,  Sc 
de  la  réduire  en  province  Romaine. 
Préparatifs  Ce  fut  alors  que  Mithridate  éclata; 
de  Mithnda- ^ qu’ayant  envoyé  à Sertorius  cette 
tendus  que  célébré  Ambaflade  dont  j ai  rendu 
res  précWen-  compte  ailleurs , il  entreprit  fatroifiéme 
tes.  guerre  contre  les  Romains,  avec  plus 

1>h Appianf  * confiance  encore  que  les  précéden- 

Memnon,  tes , parce  que  fes  préparatifs  étoienr, 
apud  phot . ^non  p[us  giancls } moins  bien  mieux 
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entendus.  Car  dans  la  première  guerre 
il  avoir  eu  plus  de  fafte  que  de  forces 
réelles:  fes  troupes étoient  belles  à l’œil, 
mais  hors  ce  vain  éclat  tout  en  étoit 
méprifable.  Le  mauvais  fuccès  l’inftrui- 
fit;  te  dans  l’occafion  préfente  il  s’en  tint 
à l’efTentiel  te  au  folide.  Au  lieu  de  cette 
multitude  innombrable  de  Barbares  de 
différentes  nations  & de  différentes  lan- 
gues, dont  les  cris  confus  te  les  fanfa- 
ronades  ne  pouvoient  épouvanter  roue 
au  plus  que  des  Afiatiques;  au  lieu  d’ar- 
mes toutes  brillantes  d’or  te  de  pierres 
précieufes,  qui  font  de  riches  dépouil- 
les pour  les  vainqueurs  plutôt  qu’une 
défenfe  pour  ceux  qui  les  portent , il 
mit  fur  pied  fix  vingts  mille  hommes 
de  bonnes  troupes  formées  en  légions 
à la  Romaine,  te  leur  donna  des  épées 
femblables  à celles  des  Romains  , te 
des  boucliers  fermes  te  épais.  A ces 
troupes  de  pied  il  joignit  feize  mille 
hommes  de  cavalerie,  dont  les  chevaux 
étoient  forts  te  bien  exercés  , plutôt 
qu’ornés  fuperbement  j te  cent  chariots 
armés  de  faulx.  Ajoutez  un  nombre  pro- 
digieux de  valets,  de  pionniers,  de  vi- 
vandiers, te  autres  fortes  de  gens  nécef- 
faires  pour  le  fervice  d’une  fi  grande 
armée.  Le  tout  enfemble  fe  monroit  à 

' Aiv 
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8 Troisième  Guerre 
plus  de  trois  cens  mille  hommes.  Il 
équipa  auffi  une  flote  de  quatre  cens 
voiles  dans  le  même  goût  : c’eft-à-dire 
que  fes  bâtimens  n’éroient  plus  ornés  de 
tentes  dorées , ni  de  chambres  & de 
bains  magnifiques  pour  Tes  femmes  8c 
fes  concubines  , mais  remplis  d’armes 
offenfives  8c  défenfives  , 8c  montés  par 
de  braves  guerriers.  11  fit  enfin  d’abon- 
dantes provifions  de  vivres,  8c  diftrb- 
bua  en  différens  magafins  le  long  des 
côtes  plus  de  neuf  millions  de  boifTeaux 
de  bled.  Ce  fut  avec  cet  appareil  qu’il 
attaqua  lafiithynie  parterre  8c  par  mer 
erj  même  rems,  après  avoir  tâché  de  fe 
rendre  les  Dieux  favorables , en  offrant 
lin  facrificeâ  Jupiter  arbitre  delà  guerre,  . 
félon  le  rit  accoutumé  ; & en  faifant 
jetter  dans  la  mer,  pour  honorer  Nep- 
tune , un  attelage  de  chevaux  blancs. 
Les  Romains  envoyèrent  contre  lui  les 
deux  Confuls  M.  Cotra  8c  L.Lucullus, 
chargeant  l’un  de  défendre  laBithynie, 
l’autre  de  poufTer  Mithridate  8c  de  por- 
ter la  guerre  dans  fon  Royaume.  Mais 
avant  que  d’entrer  dans  le  détail  de  ce 
qu’ils  firent,  je  crois  qu’il  eft  bon  de 
faire  connoître  plus  particuliérement 
Luçullus  , qui  va  figurer  d’une  façon 
bien  éclatante. 
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Cet  illuftre  Romain  ne  dut  point  aux  Commence- 

...  , r . mens  de  Lu- 

exemples  domeitiques  les  vertus  qui  cuiius.  Scs  pé- 
l’ont  rendu  recommandable.  Son  père,  rcfic^!c‘ 
qui  avoit  été  Préteur  en  Sicile  , fut  ac- 


cufé  & condamné  pour  crime  de  con- 
cuflion  : & la  première  aéfion  d’éclat 
qui  fit  connoître  Lucullus,  & d’une  fa- 


çon très-honorable,  ce  fut  qu’étant  en- 


core très-jeune , il  accufaà  fon  tour  Ser- 
vilius  l’accufareur  de  fon  père.  Sa  mère, 
qui  étoit  une  Métella,  & fœurde  Mé- 


tellus  Numidicus,  ne  répondit  pas  par 
la  fageflfe  de  fa  conduite  au  fang  dont 
elle  forroit.  Lucullus  n’en  eft  que  plus 
louable  d’avoir  pû  fe  préferver  de  la  con- 
tagion du  vice,  qui  s’offroit  à lui  de  fl 
près  & avec  une  forte  d’autoriré. 

Il  joignit , comme  la  plupart  des  Son  habileté 
grands  perfonnages  de  fon  rems,  la  le»  Arts 
guerre  &les  lettres , lafcience  militaire  ies belle» con- 
&d’étude  des  beaux  Arts.  Et  pour  com-  noiiTancc». 
mencer  par  ce  dernier  article,  Cicéron 
» relève  par  les  expreflions  les  plus  for- 
tes la  grandeur  de  fon  génie , fon  zélé 
pour  l’étude  , l’étendue  de  fes  connoif- 
fances  : &il  attefte  que  non-feulement 
dans  fes  premières  années  , & lorf- 


a Magnum  ingenium  L.  gna  liomine  nobili  ab  ea 
Luculli  , magnumquc  op-  percepta  do&tirja.  Cic, 
timarum  Attium  itudium,  Acad.  I.  IV.  n.  i. 
tumomnis  libsralis  Sc  dir 

A V 
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10  Troisième  Guerre 
qu’il  éroit  à Rome  , mais  dans  fa 
Quefture  en  Grèce  & en  Afie , & lors 
même  qu’il  fut  chargé  de  la  guerre  con- 
tre Michridate  , dans  un  tems  où  les 
occupations  militaires  femblent  ne  pas 
laiflfer  à un  Général  le  moment  de  refpi- 
rer , il  étudioit  beaucoup  , finguliére- 
ment  la  Philofophie , & avoit  auprès  de 
fa  perforine  un  Philofophe  célébré,  qui 
fe  nommoit  Antiochus,  & dans  la  con- 
verfation  duquel  il  fe  délalfoit  des  fa- 
tigues des  combats.  Avec  cette  ardeur 

11  avoit  l’avanrage  d’une  mémoire  ex- 
cellente  , plus  encore  pour  Jes  chofes 
que  pour  les  mots  : ce  qui  fait  que  Ci- 
céron préféré  avec  raifon  fa  mémoire 
àcelled’Hortenfius,  qui  éroit  plus  heu- 
reufe  pour  les  mots, que  pour  les  chofes. 
Ainfi  Lucullus  comprenant  avec  faci- 
lité, & retenant  tout  ce  qu’il  avoit  ap- 
pris une  fois , fe  trouva  avoir  l’efprit 
fort  orné  , quoiqu’il  ne  fût  pas  rompu 
dans  ces  matières  comme  un  favant  de 
profeflion.  Plutarque  ajoute  que  la  Phi- 
lofophie , qui  avoit  fait  le  délaflfement 
de  Lucullus , dans  le  tumulte  des  affai- 
res, devint  fa  confolation  5c  fa  reflour- 

, ce , lorfque  la  vieillefTe  & encore  plus 
le  dégoût  l’eurent  obligé  de  renoncer  à 
l’adminiftration  de  la  République.  Mais 
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de  plus  cet  Hiftorieu  nous  donne  fur 
les  talens  littéraires  de  Lucullus  un  dé- 
tail qui  mérite  de  n’être  pas  omis. 

Il  ne  lui  attribue  pas  feulement  une 
éloquence  propre  aux  aétions  publiques  : 
il  le  loue  encore  comme  capable  de  par- 
ler & d’écrire  également  bien  dans  les 
deux  langues  , la  Grecque  & la  Latine. 

Sylla,  qui  s’y  connoifloit , faifoit  une  Ci 
grande  eftime  du  mérite  de  Lucullus  en 
ce  genre , qu’il  lui  adrefla  fes  Mémoires, 
comme  des  matériaux  qui  en  palïanc 
par  fes  mains  recevroientune  meilleure 
forme  qu’il  n’auroit  pu  leur  donner 
lui-même.  Lucullus  avoir  aufli  compofé 
en  Grec  l’Hiftoire  de  la  guerre  des 
Marfes  : & cet  ouvrage  étoit  le  fruit 
d’une  gageure  , dont  il  feroit  à fouhai- 
ter  que  notre  Noblelfe  nous  fourme 
bien  des  exemples.  Etant  encore  jeune , 
en  plaifantant  avec  l’Orateur  Horten- 
fius  8c  l’Hiftorien  Sifenna , il  s’enga- 
gea à écrire  cette  Hiftoire,  foiten  vers, 
foiten  profe  Grecque  ou  Latine,  félon 
que  le  fort  en  déciderait.  De  pareils 
jeux  ne  ruinent  pas  la  fortune,  6c  dé- 
corent la  réputation. 

Quant  à ce  qui  appartient  à la  fcience  Science  mi- 
militaire,  Cicéron  allure  quon  n’atten-1c1'^ds  Lu' 
doit  pas  beaucoup  de  Lucullus  fur  ce 

A v; 
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point  avant  fon  Confulat  : il  prétend 
meme  que  lesoccafions  de  l’acquérir  lui 
avoient  manqué.  Enfin  il  ne  craint  point 
d’avancer  que  Lucullus*  ayant  employé 
tout  le  tems  du  trajet  de  Rome  en  Afie 
a lire  des  Hiftoires  , & à s’infiruire  en 
interrogeant  les  gens  du  métier,  il  arriva 
en  Afie  Général  tout  formé,  quoiqu’il 
fût  parri  de  Rome  avec  très-peu  d’expé- 
rience dans  la  guerre.  Mais  que  l’on  ne 
trouve  pas  mauvais , fi  j’ofe  mettre  ici 
quelque  refiriéfion  aux  exprefilops  trop 
fortes  de  Cicéron.  Qui  croira  qu’un- 
.homme  puiife  uniquement  par  la  lec- 
ture & par  la  converfation , devenir  Gé- 
néral , & un  Général  digne  de  l’admi- 
ration de  Mithridate,  qui  déclaroit  que 
dans  tout  ce  qu’il  avoir  jamais  lu  il  n’à- 
voit  point  trouvé  de  guerrier  comparable 
?iut,  a Lucullus  ? Dans  le  fait  il  efi  confiant 
que  Lucullus  après  avoir  fervi  dans  la 
guerre  des  Alliés  avec  beaucoup  de  dif- 
' tinélion  , fit  fon  apprentiflage  du  com- 
mandement , fous  un  grand  maître  y 
lorfqu’il  fut  Quefteur  de  Sylla.  Encore 


a ïncredibilis  quædam 
îngenii  magnicudo  non 
defideravic  . . . ufûs  difei- 
plinam.  Itaque  quum  to- 
tun  iter  S»  navigarionem 
coufuinpiîlîct  , parcim  in 


percumaandoà  pericis , pat* 
tim  in  rebus  gefiis  legen- 
dis , in  Afîam  fa  du  s im- 
perator  venir , quum  effet 
Româ  profedus  rei  miji- 
taris  rudis.  Cic . ib.  n. 
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revêtu  de  cet  emploi  , il  commanda 
meme  en  chef  fa  dote  qu’il  avoir  en 
charge  de  rafiembfer,  & il  livra  plufieurs 
combats,  dont  il  fortit  toujours  victo- 
rieux. On  peut  dire  néanmoins  que  Lu- 
cullus  n’avoit  pas  eu  alTez  d’occafions 
de  fe  fignaler  par  les  armes , pour  que 
l’on  attendît  de  lui  d’aufii  grandes  cho- 
fes  qu’il  en  a faites,  fi  par  le  talent  na- 
turel, joint  à l’étude,  il  n’eût  fuppléé  à 
ce  qui  pouvoit  encore  lui  manquer  du 
côté  de  l’expérience. 

Le  portrait  de  Lucullus  feroit  impar-  QuaiiUs  <ft$ 
fait,  fi  nous  ne  parlions  point  des  qua-cœur* 
lirés  de  fon  cœur.  11  Lavoie  très-noble 
8c  très  - généreux  , 8c  par  une  confé- 
quence  nécelfaire  tout-a-fait  porté  à la 
douceur.  L’amitié  confiante  & parfaire,, 
qui  régna  toujours,  comme  je  l’ai  dit 
ailleurs,  entre  fon  frère  & lui,  fait  l’é-  ; ■ 

loge  de  l’un  & de  l’autre.  Sa  fidélité- 
pour  Syl'la,  & pour  le  parti  de  l’Ariffo- 
cratie,  prouve  un  caractère  folide  8c 
élevé.  Et  pour  ce  qui  regarde  l’argent, 
il  effaça  la  tache  paternelle  par  une  in- 
tégrité au-deffus  de  tout  foupçon.  11  eft 
vrai  qu’il  s’enrichit  beaucoup  à la  guerrer 
mais  ce  fur  aux  dépens  des  ennemis  de 
la  République.  Les  Alliés  n’eurent  ja- 
mais qu’àfe  louer  de  fon  gouvernement. 
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14  Troisième  Guerre 
L’Aile  , & pendant  fa  Quefture  , & en- 
fuite  lorfqu’il  y eut  le  fuprême  com- 
mandement en  qualité  de  ProconfuI , 
le  vit  fi  éloigné  d’exercer  aucune  rapi- 
ne , qu’il  vengeoit  meme  avec  févérité 
les  injuftices  de  l’avide  financier  : & il 
gouverna  de  même  l’Afrique  après  fa 
Préture  avec  beaucoup  de  juftice.  Avant 
tout  cela  , il  avoir  déjà  fait  preuve  de 
defintéreflement  , lorfque  chargé  par 
Sylla  de  lui  former  une  flore,  il  alla  en 
Egypte  demander  des  vaifleaux  à Pto- 
lémée  Lathurus.  Ce  Prince  le  reçut  avec 
une  extrême  magnificence,  & lui  aflî- 
gna  pour  fa  dépenfe  le  quadruple  de  ce 
qu’on  avoir  coutume  de  donner  aux 
Miniftrcs  étrangers.  Lucullus  n’accepta 
que  le  (impie  néceflaire.  Il  refufa  les 
préfens  que  le  Roi  lui  oifroit,  & dont 
* Deux  cens  va^eur  éroic  de  quatre-vingts  *talens. 
quarante  mil - Enfin,  lorfqu’il  partoit , Ptolémée  lui 
le  livres . ayant  préfenté  une  émeraude  montée  en 

or,  il  vouloit fedifpenferdela  recevoir; 
&il  ne  fe  rendit,  que  parce  que  ce  Prin- 
ce lui  fit  obferver  que  c’étoit  fon  por- 
trait qui  étoit  gravé  fur  cette  pierre  : de 
forte  que  Lucullus,  qui  n’avoit  point 
obtenu  le  fecoursqu’ildemandoir,  crai- 
gnit de  paroître  mécontent  , Sc  d’être 
en  conféquence  traité  comme  ennemi. 
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Voilà  ce  que  nous  favons  de  plus  im- 
portant touchant  Lucullus  jufqu’à  fon 
Confulat. 

L.  Licinius  Lucullus.  An.  r.  «78. 

M.  AURELIUS  COTTA.  Av.  J.  C.  74. 

Lucullus  ne  fit  rien  de  confidérable  Lucullus  rc- 
dans  la  ville,  fi  ce  neft  qu’il  réprima  le 
Tribun  L.Quintius,  qui  avoit  entrepris 
de  relever  le  Tribunat  de  l’humiliation 
à laquelle  Sylla  l’avoir  réduit.  Le  Con- 
ful  s’éleva  contre  lui  publiquement  : il 
lui  fit  même  en  particulier  des  remon- 
trances : & enfin  il  engagea  ce  Tribun 
Séditieux  à fe  calmer,  & à lailTer  jouir 
la  République  de  quelque  tranquillité. 

Tout  étant  ainfi  paifible  au  dedans,  11  refait don- 
il  n’eut  à penfer  qu’à  fe  faire  donner  net  ]e  com' 

r 1 mandement 

le  commandement  de  la  guerre  contre  de  la  guerre 
Mithridate.  Les  départemens  des  Con- 
fuis  étoientdéja  déterminés  :&  la  Gaule 
Cifalpine  lui  étoit  échue,  province  où 
il  n’avoit  nulle  gloire  à acquérir.  Dans 
ces  circonftances  la  nouvelle  vint  à 
Rome,  que  le  gouvernement  de  Cili- 
cie  étoit  vacant  par  la  mort  de  L.  Oéta- 
vius,  qui  y avoit  fuccédé  à Servilius  Ifau- 
ricus.  C’étoit  une  belle  occafion  pour 
Lucullus  : car  comme  la  Cappadoce  eft 
voifine  de  la  Cilicie  , s’il  obtenoit  ce 
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iS  Licrwus  eï  Aürêliüs  Ccws. 
département,  la  guerre  contre  Mitfiri-- 
’74’date  en  devenoit  une  fuite  naturelle^ 
Mais  il  avoit  un  grand  obftaele  à vain- 
cre. 

Un  certain  Céthégus,  qui  n’eft  gué- 
res  connu  d’ailleurs  dans  l’Hiftoire,  1ï 
ce  n’eft  qu’il  paroîtr  être  le  même  que  ce 
ce  déferteur  du  parti  de  Marius,  dont  il 
p-.X.p. ix8. a été  parlé  plus  haut,  s’étoit  rendu 
tout  puiffanr  dans  Rome  en  flattant  la 
multitude , & en  étudiant  tout  ce  qui 
pouvoir  lui  plaire.  Lucullusn’avoit  point 
du  tout  ménagé  cet  homme,  qu’il  mé- 
prifloit  & haïfloit  également , comme 
faétieux,  infolent , 3c  dérangé  dans  fes- 
mœurs.  Il  fallut  pourtant  qu’il  eût  re- 
cours à fon  crédit  dans  le  deflein  qu’iL 
avoit  d’obtenir  la  Cilicie  : & pour  ajou- 
ter baffèfle  fur  baflefle , il  força  fon  gé- 
néreux courage  à aller  faire  fa  cour  a 
la  maîtrefle  de  Céthégus  ; tant  l’ambi- 
tion avilit  3c  dégrade  les  âmes  mêmes 
les  plus  hautes  8c  les  plus  vertueufes. 
Cette  femme,  qui  fe  nommoit  Précia, 
dominoit  alors  abfolument  dans  la  ville, 
parce  que  rien  ne  s’y  faifoit  que  par 
Céthégus , 3c  l’on  n’avoit  accès  auprès 
de  Céthégus  que  par  Précia.  Lucullns 
lui  fit  des  préfens  : 3c  c’étoit  déjà  par 
foi-même  quelque  choie  de  bien  flat> 
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teur  pour  une  femme  vaine  & arrogan-Aw.  R.^c*» 
te,  de  voir  un  Conful , & un  homme  tel  v'  ’ ’ 7*f 
que  Lucullus,  dépendre  d’elle  & implo- 
rer fa  proteélion.  fille  fe  fit  donc  un 
plaifir  & un  honneur  de  le  fervir.  La 
province  de  Cilicie  fut  donnée  par  le 
peuple  à Lucullus  : &:  comme  il  l’avoit 

Î>révu,  il  fut  chargé  en  conféquence  de 
a guerre  contre  Mithridate.  Son  Collé-  „ 

b , . , . . Cotta  rua 

gue  neanmoins  voulut  partager  avec  lui  collègue  eft 
cet  emploi,  & il  fe  fit  envoyer  par  le^v°jy^enB*‘ 
Sénat  avec  une  flore  pour  garder  la  Pro- 
pontide  & défendre  la  Bichynie. 

Lucullus  n’emmena  d’Italie  qu’une 
feule  légion.  Il  en  trouva  quatre  en  Afie  : 
ce  qui  lui  fit  une  armée  de  trente  mille 
hommes  de  pied , & de  feize  cens  che- 
vaux. Ce  nombre  de  troupes  n’étoit  pas 
confidérable.  Mais  de  plus  entre  les  qua-  _ „ 

, , . . , rr  . , . 1 Lucullus  cor- 

tre  légions  quieroient  lur  les  lieux  avant  rige  la  muti- 
lui,  il  y en  eut  deux  qui  lui  donnèrent uene  de 

i*  ii  • /^>  / • 11  t-  trouves. 

bien  de  la  peine.  C etoient  celles  de  rim- 
bria  , qui  autrefois  avoient  tué  Flaccus 
leur  Général , qui  enfuite  avoient  trahi 
Fimbria  lui-même  : toutes  compofées 
de  braves  foldats , fachant  la  guerre 
endurcis  aux  fatigues  ; mais  indociles , 
féditieux  , & accoutumés  non  à obéir  à 
leurs  Commandans,  mais  à en  être  flat- 
tés. Lucullus  leur  fit  fentir  pour  lapte- 
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a*'  t^678,  m^re  fois  ee  que  c’étoit  que  d’avoir  un 
’74‘  Général  : il  les  réduific  au  devoir  , & 
fçut  les  rendre  fouples  & obéiffantes. 
Nous  verrons  néanmoins  dans  la  fuite 
que  ces  mêmes  troupes  lui  arrachèrent 
par  leur  mutinerie  le  fruit  de  fes  vic- 
toires. 

il  foulage  Un  autre  foin  qui  l’occupa  encore 
les  villes  d’A-  beaucoup  dans  les  commencemens  , ce 
îcs  Fuiaadcu  fut  d’empêcher  les  révoltes  des  villes  de 
Romains.  l’Afie.  Cette  province  condamnée  par 
Syila  à payer  des  fournies  exceflives , 
tourmentée  par  les  Publicains  &:  les 
ufuriers  , rrouvoit  le  joug  Romain  iri- 
fupportable  : & à l’arrivée  de  Mithri- 
date  tous  les  efprits  s’éroient  tournés  de 
nouveau  vers  lui,  comme  vers  un  libé- 
rateur. Lucullus  commença,  autantque 
le  lui  permirent  les  befoins  de  la  guerre 
•qui  l'appelloient ailleurs,  à remédier  au 
mal.  Il  modéra  les  injuftices  des  gens 
d’affaires,  en  attendant  qu’il  pût  ehaffer 
entièrement  ces  harpyes,  comme  les  ap- 
pelle Plutarque  : ce  qu’il  fit  quelque 
rems  après.  Il  s’attira  l’amour  des  peu- 
ples par  fa  douceur  & par  fon  équité. 
L’Afie  demeura  tranquille  , & lui  laiffa 
la  liberté  de  marcher  fans  crainte  au 
* fecours  de  fon  Collègue. 

Cotca fs  fait  Cotta  étoit  dans  un  très-grand  dan- 
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ger,  où  il  s’étoit  jetté  par  fon  impru- 
dence. Etant  venu  en  Bithynie , & fe 
trouvant  vis-à-vis  de  Mithridate , qui 
avoit  auffi.  fait  entrer  fon  armée  dans  ce 
Royaume,  il  voulut  avoir  feul  la  gloire 
de  vaincre  l’ennemi.  Il  crut  que  les  oc- 
cupations qui  retenoient  Lucullus  dans 
la  province  d’Alie,  étoient  une  circonf- 
tance  favorable  dont  il  devoir  profiter 

Î>ours’approprier  le  triomphe.  Mais  autfi 
âche  dans  l’exécution  que  téméraire 
dans  le  projet,  il  fe  fit  battre  auprès  de 
Chalcédoine  par  mer  Sc  par  terre  en  un 
même  jour,  5c  perdit  dans  ces  deux 
malheureufes  aétions  quatre  mille  Ro- 
mains , ôc  plus  de  foixanre  vaifleaux. 
Obligé  donc  de  fe  renfermer  dans  les 
murs  de  Chalcédoine,  il  n’avoit  plus  de 
reflource  qu’en  celui  à qui  il  avoit  vou- 
lu enlever  l’honneur  de  la  victoire. 

Bien  des  gens  difluadoient  Lucullus 
de  marcher  de  ce  côté-là,  & vouloienr 
l’engager  à tourner  vers  le  Pont,  qu’il 
trouveroit,  difoient-ils , dégarni  & fans 
défenfe.  Mais  Mithridate  y avoit  laide 
des  troupes  fous  la  conduite  de  Dio- 
phante , en  cas  d’infulte.  Ce  ne  fut 
pourtant* pas  ce  motif  qui  détermina 
Lucullus.  Sachant  que  fes  foldats  mur* 
muroient  beaucoup,  5c  trouvoient tout- 


An*  R. 

A.v.  J.  C.  74. 

battre  patMi- 
tluidare. 
Appian . 
Memnon» 
Plut. 


Lucullus 
marche  au  fe- 
cojrs  de  fon 
Collègue. 


S' 
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Il  Évite 
combat  > 
entreprend 
de  minet  l'e 
Demi. 


10  Licinïus  et  Aürelius  ConsV 
■ à-fait  indigne  que  Cotca  non-feulement 
fe  fût  perdu  lui-même  par  fa  témérité  * 
mais  qu’il  les  privât  de  l’avantage  de 
vaincre  fans  coup  férir,  Lucullus  les 
alfembla  , & leur  déclara  quil  aimeroit 
mieux  fauver  du  péril  un  feul  citoyen 
Romain  , que  de  conquérir  tous  les  Etats 
de  Mithridate.  Parole  bien  digne  d’une 
grande  ame,&  qui  exprime  le  vrai  goût 
de  la  folide  gloire  ! Archélaiis,  qui  avoit 
pafle , comme  je  l’ai  dit,  dans  le  parti 
des  Romains  du  rems  de  la  guerre  de 
Muréna,  infifta  dans  le  particulier  au- 
près de  Lucullus,  l’affurant  que  dès  qu’il 
paroîtroit  dans  le  Pont , tout  plieroit 
devant  lui.  Mais  leConful  lui  répondit; 
« qu’il  ne  prétendoit  pas  être  plus  timi- 
» de  que  les  chalfeurs,  ni  laifter  la  bête 
» pour  courir  à la  tanniére  demeurée 
« vuide.  «*  11  s’avança  donc  vers  laBi- 
thynie  : cette  marche  eut  fon  effet.  Mi- 
thridate Iaifla  Chalcédoine  & Corta,  & 
vint  à la  rencontre  de  Lucullus  , qu’il 
joignit  auprès  d’Otryes  ville  de  Phry- 

gie- 

Le  Romain  confïdérant  la  multitude 
^ des  ennemis  , crut  devoir  éviter  le 
combat  & traîner  la  guerre  en  longueur. 
1 Cependant  M.  Marius , que  Sertorius 
avoir  envoyé  d’Efpagne  à Mithridate; 
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avec  la  qualité  de  Proconful  , s’étant  Ah.  R.  <7*- 
avancé  près  du  camp  de  Lucullus  pourAv#J'  ’7** 
engager  une  aétion , il  ne  voulut  pas 
refufer  le  défi.  Mais  lorfqu’ils  étoienc 
près  d’en  venir  aux  mains , un  phéno- 
mène furprenanc  les  arrêta.  Tout  d’un 
coup  le  ciel  parut  s’ouvrir,  & il  en  tomba 
entre  les  deux  armées  une  grofle  mafle 
de  feu , femblable  pour  la  figure  à un 
tonneau , & pour  la  couleur  à de  l’ar- 
gent qui  feroit  enflammé.  Ce  phéno- 
mène qui  fut  pris  j>our  un  prodige , 
effraya  les  deux  armées  : & elles  fe  fé- 
parérent  comme  de  concert. 

Du  refte  Lucullus  fuivit  conftamment 


fon  fyftême,  perfuadé  qu’il  n’y  avoit  ni 
magafins  , ni  richefles,  qui  puflent  fuf- 
fire  à nourrir  pendant  long-tems  près  de 
trois  cens  mille  hommes  qu’avoit  Mi- 
thridate  , en  préfence  d’une  armée  en- 
nemie. Pour  agir  plus  Purement , il  fe 
fit  amener  un  prifonnier , & lui  deman- 
da combien  il  avoit  de  camarades  avec 


qui  il  fît  chambrée,  & combien  il  avoit 
laiflé  de  bled  dans  fa  tente.  Il  en  inter- 


rogea pareillement  un  fécond , puis  un 
rroifiéme  : & comparant  enfemble  leurs 
réponfes,  il  reconnut  que  dans  trois  ou. 
quatre  jours  les  vivres  manqueroient  à 
jVjithridate.  U fe  fortifia  donc  de  plus 
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An.  r.  <78.  en  plus  dans  la  réfolution  qu’il  avoït 
Ay.  3.  c.  74*  pj-jPg  de  gagner  du  rems , & il  eut  foin 
de  faire  amener  de  toutes  parts  des  pro- 
visions dans  fon  camp  , afin  de  pou- 
voir attendre  tranquillement  dans  l’a- 
bondance le  moment  où  la  difette  obli- 
geroit  l’ennemi  de  fe  retirer. 

Mithridate  Ce  moment  ne  tarda  pas  : & bientôt 

décampé,  &Mithridate  forcé  de  décamp  er  , fe  ra- 
ya ailieger  . . ...  . r 3 

Cyziquc.  Lu-  battit  fur  Cyzique , ville  importante , & 
cuUusie  fuit.  qUi  étoit  une  des  clefs  de  l’Alie.  Il  comp- 
toir l’emporter  ailément,  parce  que  les 
Cyzicéniens  avoient  reçu  un  échec  con- 
fidcrable  dans  la  bataille  navale  de  Chal- 
cédoine,  où  ils  avoient  perdu  trois  mille 
hommes  & dix  vaifieaux.  Le  Roi  de 
Pont  déroba  habilement  fa  marche  à 
Lucullus  , étant  parti  pendant  une  nuit 
obfcure  & pluvieufe.  Il  arriva  devant 
Cyzique  fans  obftacle  : & tout  ce  que 
put  faire  le  Romain,  ce  fut  de  venir  fe 
camper  à peu  de  diftance  fur  une  hau- 
teur , qui  le  mettoit  & à l’abri  d’infulte 
de  la  part  de  l’ennemi  , & en  même 
tems  à portée  de  lui  couper  les  vivres, 
siège  de  Cy-  La  ville  de  Cyzique  , comparable  aux 
2iqçUC’ a ; a P^ns  belles  & aux  plus  importantes  de 
7x1™.  j7j. " l’Afie  , étoit  fituée  dans  une  ifle  de  la 
Propontide  d’environ  vingt  lieues  de 
tour.  Cette  ville  eft  fi  voifine  de  la  terre 
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ferme  de  l’Afie,  qu’elle  y étoic  jointe  ^ R* J57®» 

j r p / 1 Av,  J,  C»  74* 

par  deux  ponts.  Les  Cyziceniens , colo- 
nie de  Milet,  étoient  un  peuple  coura- 
geux & induftrieux.  Strabon  les  com- 
pare pour  la  vigilance  , pour  l’aétivité, 
pour  le  bon  gouvernement , à ceux  de 
Rhodes,  deMarfeille,  & de  Carthage. 

Leur  ville  n’étoit  pas  feulement  ornée 
de  beaux  édifices,  ils  avoient  eu  foin  de 
ia  fortifier;  & une  police  fage  étoit  at- 
tentive à la  tenir  toujours  pourvue  de 
rout  ce  qui  eft  néceûfaire  pour  une  bonne 
défenfe.  Deux  arcenaux  remplis , l’un 
d’armes , & l’autre  de  machines  de  guer- 
re , de  grands  magafins  où  l’on  gardoit 
en  tout  tems  d’amples  provifions  de 
bled , mettoient  Cyzique  en  état  de  faire 
une  longue  réfiftance,  quelque  ennemi 
qui  vînt  l’attaquer.  Ce  n’étoit  donc  pas 
une  petite  entreprife  pour  Mithridare, 
que  d’affiéger  cette  ville  : & la  double 
eirconftance  de  l’approche  de  l’hiver, 

& de  la  préfence  d’une  armée  ennemie  , 
enaugmentoit  encore  étrangement  la 
difficulté.  Mais  le  Roi  de  Pont  fe  fiant 
fur  la  grandeur  de  fes  forces  de  terre  & 
de  mer,  crut  que  rien  ne  pourroit  lui 
réfifter.  Il  forma  par  terre  dix  camps  au- 
tour de  la  ville  : &c  par  mer  il  fit  envi- 
ronner de  fafloteles  deux  ilfues  du 
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fc*78  ^^tro^c  clu^  l^paroit  fille  du  continent. 
plut. ?4'  Lucullus  ne  s’effraya  point  de  ces 
Appuui.  immenfes  préparatifs  : 8c  fe  fondant  fur 
l’impoflibiliré  de  faire  fubfîfler  une  fi 
grande  armée  , il  fe  regarda  comme 
iûr  de  vaincre  fans  tirer  l’épée , 8c  ofa 
même  le  prometrre  à fes  foldats,  Le? 
Cyzicéniens  le  fécondèrent  au  mieux 
par  le  courage  avec  lequel  ils  foutinrent 
le  fiége.  Une  feule  chofe  les  allarmoit: 
c’eft  qu’ils  n’avoient  point  de  nouvelles 
du  Général  Romain.  Ils  voyoient  fon 
camp , qui  étoit , comme  je  l’ai  dit , 
placé  fur  une  hauteur.  Mais  les  ennemis 
leur  faifoient  croire  que  c’étoient  des 
troupes  d’Arméniens  8c  de  Médes,  que 
Tigrane  avoit  envoyés  au  fecours  de 
Mithridate.  Lucullus  ne  laiffa  pas  long- 
rems  les  Cyzicéniens  dans  cette  inquié- 
tude , & il  leur  fit  porter  de  fes  nouvelles 
pat  un  foldat  adroit  8c  courageux  , qui 
fe  fervit  pour  paffer  le  bras  de  mer  d’une 
invention  finguliére.  Il  fit  uneefpéce  de 

Î>etit  radeau,  compofé  d’une  planche 
égére  & de  deux  outres  pleins  de  vent 
qui  la  foutenoient.  Ces  deux  outres 
étoient  affujettis  par  deux  régies  , qui 
alloient  de  l’un  à l’autre  , & les  empê-  * 
choient  de  fe  rapprocher.  Le  courier 
aflis  fur  ce  radeau , 8c  le  gouvernant 

avec 
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avec  fes  pieds , avoit  de  loin  plutôt  l’air  An.  r.  <7'*- 
d’un  monftre  de  la  mer  que  d’un  hom-  Av'3,  c'7*' 
me.  Sa  figure  trompa  en  effet  les  vaif- 
feaux  ennemis , dont  il  eut  grand  foin 
de  ne  pas  trop  s’approcher  : & il  fitainfi 
heureufement  un  trajet  de  deux  lieues. 

Sa  préfence , & les  lettres  mêmes  dfc 
Lucullus  ne  r apurèrent  pas  entièrement 
les  afliégés.  Ils  craignoient  qu’on  11’eûc 
voulu  les  confoler  par  un  menfonge. 

Dans  le  moment  arriva  un  jeune  enfant, 
qui  avoit  été  fait  prifonnier  par  les  trou- 
pes de  Mithridate,  &quienfuites’étoit 
fauvé.  Ils  lui  demandèrent  où'étoit  Lu- 
cullus.  D’abord  l’enfant  fe  mit  à rire, 
croyant  qu’ils  fe  moequoient.  Mais  lor£ 
qu’il  vit  qu’ils  parloient  férieufement , 
il  leur  montra  du  doigt  le  camp  des 
Romains.  Les  Cyzicéniens  alors  fûrs 
d’un  fecours  voifin  redoublèrent  de 
courage  : & bientôt  Lucullus  fit  même 
paffer  quelques  troupes  dans  la  ville 
pour  les  renforcer. 

Cependant  Mithridate  battoir  vigou- 
reufement  la  place.  Il  étoit  fervi  par  nu 
fameux  ingénieur,  Nicoméde  Theffa- 
lien , qui  lui  avoit  fait  des  machines  de 
toute  efpéce  & en  très-grand  nombre  , 
tortues,  béliers  , tours  de  différentes 
grandeurs,  & une  en  particulier  appel- 
Tome  XI . B 
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A*,  n.  <j78.  léeHélcpole  *,  haute  de  cent  coudées 

Av,  J.  c.  74.  & de  laquelle  s’élevoit  encore  une  autre 
tour,  qui  lançoitdes  pierres,  des  feux, 
& des  nuces  de  traits.  Du  côté  de  la  mer, 
deux  galères  à cinq  rangs  de  rames,  unies 
enfemble , fourenoient  une  tour , de 
laquelle  partoit  un  pont  volant,  prêt  à 
être  jetté  fur  la  muraille  , lorfque  l’on 
en  feroit  à peu  de  diftance. 

Mais  avant  que  de  faire  jouer  ces  bat- 
teries, le  Roi  de  Pont  voulut  eflayer  une 
voie  plus  courte.  Dans  la  bataille  de 
Chalccdoine  il  avoit  fait  un  grand  nom- 
bre de  Cyzicéniens  prifonniers.  Il  les  fit 
approcher  des  murailles,  vers  lefquelles 
ils  rendoient  les  bras,  priant  leurs  con- 
citoyens d’avoir  pitié  d’eux.  Cette  ten-r 
tative  fut  fans  fruit , & Pififfrate,  Ma- 
gilirat  de  la  ville  , leur  déclara  que  tout 
ce  qu’il  pouvoir  faire  pour  eux,  c’étoit 
de  les  plaindre , & de  Içs  exhorter  à 
prendre  leur  fort  en  patience. 

Alors  Mithridate , voyant  qu’il  n’y 
avoir  que  la  force  qui  pût  réduire  ces 
courages  obftinés  , ordonna  que  l’on 
commençât  l’attaque  du  côté  de  la  mer. 
La  machine  fit  fon  effet:  le  pont  fur  jetté 
fur  la  muraille  ; & quatre  hommes  for* 
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tirent  fièrement  de  la  tour  l’épée  à la  An.  r.  «r*- 
main.  Les  afiiégés  furent  d’abord  ef- Av,I'c' 74‘ 
frayés  de  voir  tout  d’un  coup  l’ennemi 
fur  leurs  murs  : mais  les  quatre  premiers  . 
n’ayant  point  été  aflfez  prom  ptement  fou- 
tenus,  les  Cyzicéniens  reprirent  cœur, 
repoufTérent  les  affaillans,  & lançant' 
fur  les  vaifTeaux  des  feux  & de  la  poix 
fondue , ils  les  forcèrent  de  fe  retirer. 

Ils  n’étoient  pas  encore  remis  d’une 
fi  chaude  allarme,  lorfque  les  machines 
deftinées  à l’attaque  de«terre  commen- 
cèrent leur  jeu.  Il  n’eft  point  d’efforts 
que  ne  fiffent  les  afiiégés,  ni  de  moyens 
qu’ils  ne  tentafTent  pour  y réfifter.  Us 
jettoient  de  grofTes  pierres  pour  brifer 
le  toît  des  tortues  qui  couvroient  les 
béliers  ; puis  ils  tâchoient  avec  des  las 
& des  nœuds  coulans  defaifir  le  bélier 
même,  & de  l’élever  en  l’air,  ou  bien 
ils  y oppofoient  des  facs  der  laine  à l’en- 
droit du  coup  pour  le  rompre.  Pour  ce 
qui  eft  des  pots  à feu  , ils  faifoient  en- 
forte  de  les  éteindre  avec  de  l’eau  & du 
vinaigre,  & ils  étendoient  des  pièces 
d’étoffes  & des  toiles  pour  amortir  les 
rraits  qu’on  leur  lançoit.  Avec  tous  ces 
efforts  ils  ne  purent  empêcher  que  fur  le  ' 
foir  une  partie  de  leurs  murailles  ne 
fût  brûlée  & ne  tombât,  ouvrant  une 

Bij 
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a>\  w.  678.  brèche  confidérable.  Heureufement 
Av.  j.  c.  74*  pOUr  eux  je  feu  éroit  fi  violent , que  les 
ennemis  n’oférent  s’y  jetter.  Ainfi  les 
Cyzicéniens  eurent  le  tems  pendant  la 
nuit  de  reconftruire  un  nouveau  mur. 

Le  fuccès  de  cette  première  journée, 
quoique  dans  le  total  favorable  aux 
afliégés , avoir  néanmoins  de  quoi  leur 
faire  craindre  extrêmement  ces  furieu- 
fes  machines,  qui  avoient  déjà  entamé 
leurs  murailles.  Un  événement  imprévu 
les  en  délivra.  On  étoit  dans  l’hiver  r il 
, furvint  tout  d’un  coup  un  ouragan  d’une 

fi  horrible  violence,  que  d’abord  toutes 
les  machines  commencèrent  à craque- 
ter, &c  enfin  furent  brifées  & renver- 
sées, jufqu’à  la  grande  Hélépole,  qui 
avoit  coûté  tant  de  frais  6c  tant  de  tra- 
vaux. On  dit  que  cette  tempête  avoit 
été  annoncée  aux  Cyzicéniens,  par  un 
fonge  qu’eut  Ariftagoras  l’un  des  pre- 
miers Magiftrats  de  la  ville.  Cet  hom- 
me , dit -on,  rapporta  qu’il  avoit  vu 
pendant  la  nuit  Proferpine,  prote&rice 
de  Cyzique  , qui  lui  déclaroit  qu’aux 
trompettes  du  Pont  elle  alloit  oppofer  le 
joueur  de flûte  de  Libye.  Ce  joueur  de  flûte 
étoit  le  vent  de  Midi , qui  excita  l’orage. 
Nous  aurions  plus  d’obligation  aux  an- 
ciens Hiftoriens , fi  au  lieu  de  nous  entre- 
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tenir  de  fonges  qui  peuvent  aifément  Àu.  b 
avoir  été  forgés  après  coup,  ils  nousAT,J* 
euflfent  donné  plus  de  détail  fur  les  évé- 
nemens  du  fiége.  Ils  ont  même  négligé 
de  nous  apprendre  combien  il  dura.  Nous 
Savons  néanmoins  par  Appien  & par 
Strabon , que  Mithridate,  après  que  fes 
machines  eurent  été  fracalTées,  fitcreu- 
fer  des  mines,  qui  furent  éventées  par  les 
aflîégés,  & qu’il  s’y  donna  même  quel- 
ques combats  fous  terre,  dans  l’un  des- 
quels le  Roi , qui  étoit  entré  dans  la 
mine  , penfa  être  fait  prifonnier. 

Rien  ne  réuflîfloit  à Mithridate,  & 
les  Cyzicéniens  avoient  tout  lieu  de 
bien  efpérer.  Leur  confiance  s’augmen- 
toit  de  plus  en  plus  par  la  perluafion 
où  ils  étoient  que  les  Dieux  fe  décla>- 
roient  pour  eux.  Outre  le  fonge  d’Arif- 
tagoras , voici  encore  un  événement  du 
même  genre , que  je  donne  tel  que  je 
le  trouve  dans  nifes  Auteurs.  J’ai  dit  que 
Proferpine  étoit  la  divinité  tutélaire  de 
Cyzique.  Le  jour  de  fa  fête  approchoit , 
où  on  devoir  lui  immoler  une  génifïè 
noire  : & comme  les  beftiaux  avoient 
coutume  de  paître  dans  la  terre  ferme, 
la  victime  defiinée  à la  Déefie  y étoiç 
actuellement  , & matiquoit  aux  Cyzi- 
«éniens.  Pour  y Suppléer,  ils  en  firent 


..  <7 S. 
C.74- 
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As.  R.  <178.  une  représentation  avec  de  la  farine-. 
Av.  j.  c.  74.  ^ja]s  au  |our  préfix  , la  génifTe  noire  fe 
détache  du  troupeau , traverfe  feule  le 
détroit  à la  nage , èc  vient  fe  préfenter 
elle-même  pour  être  Sacrifiée.  Ce  fut  le 
Sujet  d’une  très-grande  joie  parmi  les 
afliégés  , qui  ne  doutèrent  plus  de  la 
protection  des  Dieux.  . 

Famine  dans  Un  avantage  plus  réel  pour  eux  étoir 
îar.we  de  la  difette  que  fouffroit  l’armée  de  Mi- 
wuh.idate.  (3e  prince  l’ignora  pendant  un 

rems  , trompé  par  cepx  qui  l’appro- 
choient.  Mais  enfin  le  mal  devint  fi  pref- 
fant,  qu’il  fallut  de  néceflité  l’eu  avertir. 
Alors  tombèrent  ces  fiéres  bravades , 
qui  lui  faifoienttraiter  d’infolence  la  ré- 
fiftance  des Cyzicéniens  : il  fut  effrayé, 
voyant  qu’il  avoit  affaire  à un  Général , 
qui  ne  chérchoit  point  l’cclat  8c  le  bril- 
lant dans  fa  façon  de  faire  la  guerre, 
mais  qui  alloit  au  Solide,  en  lui  coupant 
les  vivres  8c  l'attaquant  par  la  famine. 

Il  ne  voulut  pas  néanmoins  encore 
abandonner  Son  entreprise  , & fe  con- 
renta  de  chercher  quelque  Soulagement 
à la  difette  , en  renvoyant  en  Bithynie 
prefque  toute  fa  cavalerie,  les  bêtes  de 
charge , & la  partie  de  fon  infanterie 
qui  avoit  le  plus  Souffert,  8c  étoit  le 
moins  en  état  de  faite  le  Service.  Il  choifi.t 
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pour  faire  partir  ce  détachement  le  rno-  A*.  jfc.^74 
ment  de  l’abfence  de  Lucullus , qui  étoit 
allé  attaquer  un  fort  dans  le  voifinage. 

Mais  le  Romain  ayant  été  promptement 
averti  de  ce  qui  fe  paffoit,  revint  des  la 
nuit  même  dans  fon  camp  : 8c  au  point 
du  jour  ayant  pris  dix  cohortes  avec 
toute  fa  cavalerie  , maigre  la  neige  8C 
les  frimats , il  fe  mit  a la  pourfuite  de  * 

ce  corps  d’ennemis.  11  les  atteignit  au- 
près du  fleuve  Rhyndacus  , les  tailla  en 
pièces,  & les  diflipa  tellement,  que  les 
femmes  d’une  ville  voifine  en  Sortirent 
pour  enlever  les  bagages  8c  dépouillée 
les  morts.  Il  en  refta  beaucoup  fur  la 
place  : quinze  mille  furent  faits  pri-* 

îonniers,  avec  fix  mille  chevaux  ,8c  une 

multitude  innombrable  de  betes  de 
fomme.  Lucullus  ramena  le  tout  dans 
fon  camp,  paflant  comme  en, triomphe 
à la  vûe  des  aflîégeans. 

La  famine  augnventoit  toujours  parmi 
eux  : 8c  pour  comble  de  malheurs , la 
mer,  qui  jufqu  alors  leur  avoir  fourni 
quelques  proviflons,  devenoit  impra- 
ticable à caufe  des  mauvais  tems.  Ainfi 
plufieursmouroient  de  faim  } quelques- 
uns  fe  nourrilToient  de  chair  humaine; 

& les  autres,  qui  avoient  horreur  de 
cette  barbarie , réduits  à manger  des 
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av.  r.  «78.  herbes  , tomboient  de  foibleffe  : enfin 
*v'  j.  c.74.  ja  mujtjtuje  jes  morts  que  l’on  laifloic 
fans  fépulture , amena  la  pefte  dans  le 
camp.  Mithridate  s’acharnoir  cependant 
encore  à conrinuer  le  fiége , & atten- 
doit  le  fuccès  des  batteries  qu’il  avoir 
dreffées  fur  une  montagne  qui  domi- 
noit  la  ville.  Mais  lesCyzicéniens,  qui 
favoieut  le  mauvais  état  de  fes  troupes , 
ayant  fait  une  fortie  vigoureufe,  eurent 
bon  marché  de  gens  à demi  morts  de 
maladie  & de  mifére  , détruifirent  les 
ouvrages,  & brûlèrent  ce  qui  reftoit  de 
machines.  Ainfi  ce  fut  une  néceffiré 
pour  le  Roi  de  Pont,  de  prendre  enfin 
le  parti  de  la  fuite. 

Elle  étoit  bien  difficile  en  préfence 
d’une  armée  vi&orieufe.  Mithridate, 
pour  donner  le  change  à Lucullus  & 
l’occuper  ailleurs,  fit  préparer  une  efca- 
dre , qui  devoir  aller  vers  la  mer  Egée 
fous  le  commandement  de  l’Amiral  Arif- 
tonicus.  Ce  même  Amiral  portoit  avec 
lui  dix  mille  piécesd’or,  pour  tâcher  de 
corrompre  les  légions  de  Fimbria,  que 
Mithridate  efpéroir  depuis  long-tems 
attirer  àfon  parti.  En  effet  elles  étoient 
mutines  & féditieufes,  comme  je  lai 
dit , 8c  de  plus  attachées  originairement 
à.la  faétion  de  Marius.  Comme  le  Roi 
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avoit  auprès  de  lui  des  Romains  de  cette  Aw.  r..  £7*- 
même  faétion  , c’eft-à-dir$,  ceux  qui  Av‘  J‘  C‘  74‘ 
lui  avoient  etc  envoyés  par  Sertorius , 
fon  efpérance  n’étoit  pas  fans  quelque 
fondement.  Mais  011  s’expofe  toujours 
à être  dupe,  quand  on  fe  fie  à des  per- 
fides. Les  foldats  de  Fimbria  feignirent 
de  prêter  l’oreille  aux  propofitions  d’A- 
riftonicus , & i’ayant  attiré  dans  un  lieu 
ou  ils  étoient  les  maîtres,  ils  le  prirent 
avec  fon  or,  & tuèrent  ceux  qui  l’ac- 
«ompagnoient. 

Cependant  Mithridate  prenoit  fes  r^- 
derniers  arrangemens  pour  partir  de  ^ 
devant  Cyzique.  II  chargea  deux  de  fesaiméc* 
Généraux  de  conduire  à Lampfaque  fes 
troupes  de  terre , au  nombre  encore 
d’environ  trente  mille  hommes.  Pour 
lui  il  réfolut  d’aller  par  mer  à Parium. 
L’embarquement  fe  fit  avec  tout  le  tu- 
multe & tout  le  défordre  d’une  fuite 
précipitée.  Mais  le  trajet,  qui  étoitfort 
court,  fut  tranquille  & heureux.  Ceux 
qui  étoient  reliés  fur  terre  n’eurent  pas 
le  même  fort.  Premièrement,  les  mala- 
des demeurés  dans  le  camp  furent  égor- 
gés par  les  Cyzicéniens  , qui  forment 
en  armes  dès  qu’ils  eurent  appris  la  fuite 
de  Mithridate.  Lucullus  de  fon  côté 
pourfuivit  ceux  qui  fe  retiroient  à Lamp- 

Bv 
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an.  r.  <578.  faquc  , & les  ayant  atteints  auprès^dtr 
Av’ J' c' 74’  Granique  *,  d'autres  difent  l’Efépe  ,.il  les 
tailla  en  pièces , en  tua  près  de  vingt  mille, 
&c  en  fie  plufieurs  prifonniers.  lies  débris 
de  cette  déplorable  armée  s’enfermèrent 
dans  Lampfaque  1 mais  ils  u’auroient  pu 
échapper  à Lucullus  , qui  vint,  fe  porter 
devant  la  ville,  fi  Mithridate  n’eût  en- 
voyé des  vaifieaux.  pour  les  emmener 
avec  tous  les  habitans.  De-là  Lucullus 
revint  à Cyzique  jouir  des  applaudifiè- 
mens  d’une  fi  belle  victoire-  Il  fut  reçu 

j 

an  milieu  des.  acclamations  des  Cyzicé- 
niens , qui  éterniférent  même  leur  re- 
connoilfance  en  inftituant  en  fon. hon- 
neur des  fêtes  qu’ils  appellérent  de  fon 
nom  Lucullea . On  prétend.  que  Mithri- 
date ne  perdit  guéres  moins  de  trois 
' cens  mille  hommes  dans  cette  malheu- 

reufe  entreprife  , tant  foldats  que  gens 
j^écefiaires  à la  fuite  d’une  armée. 

Ce  grand  événement  tombe  fous  le 
Confulat  de  M.  Lucullus  &c  de  C.  Caf- 
fius.  Le  fiége  paroît  avoir  commencé  fur 
la  fin  de  l’année  où  L.  Lucullus  étoit 
Conful  : & il  fut  levé  dans  le  commen- 
cement de  l’année  fuivante. 

. * ' * i 

* Le  Granique  ejt  celé - bords.  L’Efépe  e/l  une  ri-f 
bre  par  la  viÜoïre  qu’A-  viére  voifine. 

Icxandre  remporta  fur  fe 4 
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M.  Terentius  Varro  Lucullus'.  am.  r.  g7r'  ' 
C.  CASSIUS  VARUS.  Av.J.C.75. 

Lucullus  fans  perdre  de  tems  fe  mit  Toute  la  bi- 

r thyme  recon- 

qnife  , hors 
Nicomériie 

la  Bithynie.  Mais  il  avoir  befoin  d’une  me  Mithri- 
flote  contre  un  ennemi  , qui  étoit  mai-  datc’ 
tre  de  la  mer.  Pour  en  équiper  une  , 
le  Sénat  lui  offroit  trois  * mille  talens.  _ 

11  les  refufa  généreufement , & répon-  u0nSe^m‘ 
dit  que  fans  être  à charge  au  tréfor  pu- 
blic , il  trouveroit  des  reflburces  fuffi- 
lantes  dans  le  zélé  & la  fidélité  des  Al- 
liés de  l’Empire.  E11  effet  il  rafiembla 
des  villes  d’Àfie  un  grand  nombre  de 
vaifTeaux  , & fe  vit  ainfi  en  état  de 
poulfer  Mithridate  par  mer  & par  terre 
en  même  tems.  Ses  Lieucenans  Géné- 
raux, Voconius.  Barba  & Valérius  Tria- 
rius,  prirent  les  principales  villes  de  Bi- 
thynie , Apamée  , Prufa  * , Prulias  **,  * paurft. 
Nicée  : 8c  Mithridate  , après  un  nau-  **  Anc‘erc“ 

r ...  . r • 1 1 ftemenc  Cim. 

rrage  qui  lui  avoir  tait  perdre  un  grand 
nombre  de  vailfeaux  près  de  Parium  , 
fut  obligé  de  fe  renfermer  dans  Nico- 
médie  , où  Cotta , qui  vouîoit  réparer 
l’affront  qu’il  avoir  reçu  auprès  de  Chal-< 
eédoine , 8c  enfuite  Triarius  , vinrent 
l’affiéger..  ; . ’ • 

Bv) 

1 

* 1 


en  devoir  de  proficer  de  la  victoire  , & 
de  chaffer  entièrement  Mithridate  de 
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au.  r.  <79.  Ce  Prince  craignoit  peu  leurs  efforts  j 
Av.  j.c.7j.^  bien  jQ-n  j*^tre  découragé  par  tant 

ini'irèu  dcux^e  mauvais  fuccès  , & de  fe  tenir  fur  la 
combats  une  défenfive  , il  faifoit  partir  a&uellement 

note  que  Mi-  n il  1 • 

ihridace  cn-  une  «ote  pour  aller  exciter  ou  entretenir 
▼oyok  en  ]a  révolte  dans  l’Italie , qui  étoit  en  ce 
meme  rems-ci  défolée  par  Spartâcus.  Il 
avoit  donne  le  commandement  de  cette 
flote  à deux  de  fes  Généraux , & à M.  Ma- 
rius,  que  Sertorius  lui  avoit  envoyé  avec  le 
titre  de  Proconful.  Lucullus  , fans  doute 
pour  s’oppofer  à l’exécution  de  ce  def- 
fein  , étoit  refte  fur  les  côtes  de  l’Hel- 
lefpont.  Lorfqu’il  étoit  dans  la  Troade  , 
ayant  palfé  la  nuit  dans  un  temple  de 
Vénus  , il  crut  voir  en  fonge  cette 
* Déeffe  , qui  lui  difoit  Pourquoi  dors- 
tu  j lion  magnanime  ? Voilà  de  timides 
faons  près  de  toi.  Lucullus  avoit  peut- 
être  appris  de  Sylla  à ajouter  foi  aux 
longes.  Lorfqu’il  rendoit  compte  de  ce- 
lui-ci à fes  amis  , il  reçut  avis  que  l’on 
avoit  vu  pafTer  treize  vailfeaux  qui  fai- 
foient  route  vers  l’ifle  de  Lemnos.  Sur 
le  champ  il  part  > les  joint  près  de  Té- 
nédos  , les  prend , tue  leur  commandant 
lfidore , & de-là  fait  voile  vers  Lemnos 
où  étoit  la  grande  flote. 

11  trouva  les  ennemis  à la  rade , & fi 
près  de  terre , qu’il  ne  pouvait  ni  l*s 
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rourner  , ni  les  attaquer  de  front  avec  JJ* 
avantage,  parce  que  fes  vailfeaux  obéif- 
fanc  aux  mouvemens  de  la  mer  étoient 
vacillans , & ne  portoient  que  de  foibles 
coups  à ceux  de  Mithridate,  qui  étoient 
appuyés  d’une  manier»  ftable  contre  le 
rivage , & de  plus  défendus  par  de  braves 
gens.  Enfin  Lucullus  ayant  remarqué  un 
endroit  de  Tille  d’un  abord  aifé,  y dé- 
barqua une  partie  de  fes  foldats  qui 
vinrent  prendre  les  ennemis  par  derrière. 
Ceux-ci  fe  voyant  en  même  tems  atta- 
qués par  'mer  & par  terre  , ne  firent 
point  une  longue  réfiftance.  S’ils  s’éloi- 
gnoient  de  la  terre , ils  fe  heurtoient 
fouveïit  les  uns  les  autres,  ou  rencon- 
troient  les  éperons  des  vailïèaux  de  Lu- 
cullus. S’ils  demeuroient  en  place  , ils 
étoient  en  prife  aux  Romains  débarqués- 
Tout  périt  : trente  - deux  vailïèaux  de 
guerre  avecplufieurs  bâtimens  déchargé 
forent  pris  ou  coulés  à fond.  Les  trois 
Généraux  forent  faits  prifonniers.  Lu- 
cullus ne  fit  aucun  quartier  à Marius  , 
qu’il  regardoit  comme  traître  à la  patrie- 
11  le  fit  mourir  dans  les  tourmens.  Crai- 
gnant même  qu’il  n’évitât  le  fupplice  en. 
mourant  les  armes  à la  main  , il  avoit 
pris  la  précaution  de  recommander  à 
fes  foldats  avant  le  combat,  de  ne  tuer 
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An.  r.  <?79.  aucun  des  ennemis  qui  manquât  dftni 
Av.  J.  c.  73. œil.  Car  ce  Marius  étoit  dans  le  cas. 

Cette  vidtoire  fut  regardée  comme 
importante  pour  la  tranquillité  de  l’lta- 
Cu.proL.  lie  : & Cicéron  loue  en  plus  d’un  en- 
pr^Afur'n  Lucullus  , dp  l’avoir  préfervée  pac. 
55.  fon  courage  & par  fa  bonne  fortune  de 

l’invafion  des  amis  & partifans  de  Ser- 
torius.  ; 

Mithrîdate  L’évacuation  entière  de  la  Bithynie 

retire  d^ns  > # ■ 1 • 1 r*  «v*  c * 1 

fon  Royau-par  Mithndate  rut  aulii  une  luite  de 
inCpr  j cette  meme  viétoire.  Car  ce  Prince,  qui 
pian.  F étoit  dans  Nicomédie,  ayant  appris  que. 

Lucullus  venoit  à lui  en  toute  diligence,, 
ne  jugea  pas  a propos  de  l’attendre,  & 
fe  mit  en  mer  pour  regagner  fon  Royau- 
me. Il  ne  l’auroit  pu  faire  fi  les  ordres 
de  Lucullus  euflent  été  exécutés.  Ce  Gé- 
néral avoit  chargé  Voconius  Baiba  de 
fermer  le  port  de  Nicomédie  avec  l’ef- 
cadre  qu’il  commandoit , pendant  que 
Cotta  2c  Triarius  bloquoient  la  ville  du 
côté  de  la  terre.  Mais  Voconius,  par  une; 
fuperftition  tout-à-fait  déplacée,  étoit  allé 
enSamothrace  fe  faire  initier  aux  myfté- 
res  des  grands  Dieux.  Mithridate  partit) 
donc  fans  obftacle  : mais  lorfqu’il  ap- 
• A“jour~.  prochoit  d’Héraclée*,  il  fut  afiaillid’un© 
ou  Pcuderag-  li  rurieule  tempete  , qu  un  grand  nom- 
ilJ-  bre  de  fes  vailfeaux  furent  difperfés  2c 
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cartes,  d’autres  coulèrent  bas , 8c  pen-ÀN.  r, 
darit  plufieurs  jours  toute  la  côte  fut  cou-  Av‘ J’ c* 7i* 
verte  des  débris  de  ce  naufrage,  qui  ache- 
va de  ruiner  fes  forces  maritimes.  Lui- 
même  montoit  un  vailfeau  , trop  grand 
pour  approcher  fûrement  des  côtes  pen- 
dant que  la  mer  étoit  agitée , 8c  qui  de 
plus  commençoit  à faire  eau  de  toutes 
parts.  11  fut  donc  réduit  à pafïèr  dans  un 
brigantin  de  Pirate , & trop  heureux  de 
Le  fauver  ainfi  à Héraclée. 

Cette  ville  n’étoit  pas  même  à lui-  ir  fe  rend 
C’étoit  une  petite  République  Grecque, ™^'cnet  ’ cc* 
qui  mécontente  des  exadtions  des  Ro- d'Hcradée. 
mains,  8c  craignant  d’un  autre  côté  leur  Memnon* 
puiffance  , demeuroit  comme  flottante  ' 

8c  incertaine  entre  les  deux  partis.  Ce 
ne  fut  donc  qu’à  l'aide  d’une  intelligence 
avec  l’un  des  principaux  citoyens  que 
Mithridate  y entra  : 8c  lorfqu’il  y fut 
tuie  fois  , il  détermina  aifément  les  Hé- 
racléotes à fedéclarer en  fa  faveur:  après 
quoi  il  pafla  outre,  8c  mit  dans  la  ville, 
fous  prétexte  de  la  défendre  contre  les 
Romains,  une  garnifon  de  quatre  mille 
hommes , 8c  Connacorix  pour  la  com- 
mander. Il  pourfuivit  enfuite  fa  route  , 

8c  alla  à Sinope,  puis  à Amifus. 

Lucullus  avoit  reconquis  toute  la  Bi-  lucullus 
thynie , 8c  plufieurs  lui  confeilloient  de. 


Digitized  by  Googl 


40  Terentius  it  CassIus  Cons. 

A k.  r.  <7?.fe  repofer  au  moins  quelque  tems  fous 
Av.  J.  c.7j.fes  lauriers>  une  les  écouta  pas:  & ayant 
P^rt'a^8u"* conféré  avec  Cotta,  il  lui  lai(Ta  le  foin 
Etats.  de  mettre  le  fiége  devant  Héraclée , 
ia!?* onna  * Triarius  le  commandement  de 
non.’  fa  Hôte  ; & pour  lui  il  réfolut  de  pour- 
fuivre  Mithridate  par  terre , & de  por- 
ter la  guerre  dans  les  Etats. 

Ce  Prince  ne  s’oublia  pas  dans  un  fi 
preflant  danger.  Il  envoya  8c  des  Am- 
bafladeurs  8c  des  lettres  pour  demander 
du  fecours  aux  Rois  des  Scythes , à Ti- 
grane,  au  Roi  des  Parthes.  Mais  outre 
que  toutes  ces  reflources  étoient  bien 
éloignées , la  plupart  lui  manquèrent. 
Celui  qui  étoit  chargé  d’aller  en  Scythie, 
i trahit  Ion  maître  , 8c  pafla.avec  l’or  8c 
les  préfens  dont  il  étoit  porteur,  dans 
le  camp  de  Lucullus.Le  Roi  des  Parthes 
ne  voulut  point  prendre  part  à une  que- 
relle , qui  lui  paroifloit  étrangère.  Ti- 
grane  feul  follicité  par  la  fille  de  Mi- 
thridate, qui  étoit  l’une  de  fes  femmes, 
fit  des  promefles , mais  ne  fe  hâta  pas 
beaucoup  de  les  effe&uer.  Ainfi  le  Roi 
de  Pont , réduit  à mettre  toutes  fes  ef- 
pérances  en  foi  - même , entreprit  de 
traverfer  la  marche  de  Lucullus , en- 
voyant des  troupes  légères  qui  le  har- 
celoient  8c  lui  enlevoient  fes_convois.  Il 
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aroîc  même  qu’il  avoit  fait  faire  le  dé-  an.  R. 
ac  dans  les  pays  par  où  les  Romains AY* 3'  C*7Î* 
levoienr  palfer.  Car  Lucullus , pour  avoir 
les  vivres  , fut  obligé  de  faire  marcher 
tvec  fon  armée  , trente  mille  Gallo- 
Trecs  , qui  portoient  chacun  fuc  leurs 
épaules  un  médimne  * de  bled.  Mais  * n Mi- 
cette  difette  dura  peu.  Bien-tôt  l’armée  v£ 

Romaine  fe  trouva  dans  un  pays  riche , cinq  de  »oj 
&c  qui  depuis  long-tems  n’ayant  point  boiti'eAU*' 
éprouvé  les  maux  de  la  guerre  , mit  fes 
vainqueurs  dans  une  telle  abondance, 
qu’un  bœuf  fe  vendoit  une  dragme  *,  *D'lxf0i, 
un  efclave  quatre  dragmes  , & que  le  de  notre  mon- 
refte  du  butin  étoit  compté  pour  rien  , Myt' 
parce  qu’on  n’avoit  point  occafion  de 
s’en  défaire , tous  étant  dans  l’opulence. 

Lucullus  ne  trouvant  aucune  reliftance  il  fait  Mo- 
dans  les  campagnes,  mit  lefiége  devant 
deux  villes  voifmes , Amifus  & EuPato-  P 
rie.  Amifus  étoit  une  des  villes  Royales 
de  Mithridate  , qui  y avoit  un  Palais. 

Eupatorie  avoit  été  fondée  par  lui  , & 
porcoit  même  fon  nom.  Car  le  premier 
des  furnoms  de  Mithridate , étoit  Eu- 
pator.  Le  Général  Romain  ne  s’attacha 
pas  néanmoins  à preflTer  ces  villes  ; & fe 
contentant  de  les  bloquer,  il  avança  tou- 
jours dans  le  pays,  & vint  jufqu  a Thémif- 
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Xm.  r.  679.cyre  auprès  du  Thermodon  , ce  fleuve 
ay.  j.c.  7j«qae  les  Amazones  ont  rendu  fi  célébré. 

Murmures  Ses  foldats  avides  de  pillage  étoienc 
dcfesfoidats.fort:  mécontens  de  fa  façon  défaire  la 
guerre.  Plufieurs  places  s’étoient  ren- 
dues à lui,  àc  il  les  avoit  reçues  à com- 
pofition  : aucune  n’avoit  été  prife  de 
force.  Le  fiége  même*d’Amifus  alloic 
mollement:  & il  étoit  clair  que  Lucullus 
vouloit  épargner  cette  grande  & belle 
ville.  Où  nous  méne-t-il?  (R{o\enx.\ts  mn- 
' tins.  Dans  des  déferts pour  donner  la  chafje 
à Mithridate  : pendant  que  s'il  attaquoit 
vivement  Amifus  il  pourvoit  nous  en- 
richir par  le  pillage  d’une  ville  Royale. 
Lucullus  méprifa  ces  murmures , dont 
il  ne  prévoyoit  pas  alors  les  fuites.  11  fe 
croyoit  plus  obligé  de  fe  difculper  en- 
vers ceux  qui  penfoient  qu’il  ne  ferroit 
pas  d’alfez  près  Mithridate  , & que  s’a- 
mufant  dans  un  pays  où  il  n’y  avoit  rien 
d’important  à faire  , il  donnoit  à ce 
Prince  le  tems  de  fe  fortifier  de  nouveau  ^ 
& de  raflembler  des  troupes, 
luifons  pour  C’ejl  précifément  ce  que  je  demande 

ia!^oi'ieS|e 11  leur  difoit-il , que  Mithridate  fe  voyant 
tems  à encore  une  fois  à la  tête  d’une  nombreufe 

thri.-late  ' de  / . , J c 

raflembkr  armee  j çroye  pouvoir  nous  attendre  & 
une  ^nouvelIeÆe  s’enfuye  pas  à notre  approche.  Ne 
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voye^-vous  pas  qu’il  a derrière  lui  des  ^ 
déferts  immenfes  ^ & le  mont  Caucafe  j 
dont  les  gorges  & les  profondeurs  pour - 
roient  cacher  & mettre  à l’abri  de  notre 
pour  fuite  mille  Rois  qui  aur oient  def- 
fein  d’éviter  le  combat  ? Autre  rejfource 
pour  Mithridate.  Il  efi .^maintenant  à 
Cabire  : de-là  il  n’y  a que  quelques 
journées  de  chemin  pour  arriver  en  Ar- 
ménie dont  le  Roi  Tigrane  efi  fon 
gendre.  Ce  Roi , le  plus  puiffant  de  l’A- 
fie  j dont  l’Empire  s’étend  depuis  les 
frontières  des  Parthes  jufqu’à  la  Pa- 
lefiine  ne  cherche  qu’une  occajion  de 
nous  faire  la  guerre.  Et  quel  plus  fpé- 
cieux  prétexte  pouvons-nous  lui  fournir 
que  celui  de  défendre  un  Prince  allié , 
qui  implorera  fa  proteclion  ? Qui  peut 
douter  que  Mithridate  j fi  nous  le  pouf- 
fons à bout  j n aille  fe  jetter  entre  les  bras 
de  Tigrane  ? Efi- ce  à nous  à lui  montrer 
la  rejfource  dont  il  doit  s’aider  pour  nous 
réfificr  ? Au  lieu  qu’en  lui  donnant 
le  tems  de  trouver  che\  lui  des  forces 
qui  raniment  fa  confiance  j nous  n’auj 
rons  affaire  qu’à  des  Cappadociens  j que 
nous  avons  déjà  battus  en  toute  occa- 
fion  & non  pqs  à des  Arméniens  & à 
des  Médes  j que  nous  ne  connoiffons  point » 

Par  routes  ces  raifons  LucuUus.  laiÜA 
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AT,j*c<7,*Pa^r  re^e  camPagne  fans  faire 
’ 7Î  d’entreprife  confidérable  : & réellement 
Mithridate  profita  de  ce  tems  de  relâ- 
che pour  raflembler  pendant,  l’hiver 
quarante  mille  hommes  de  pied , ôc 
quatre  mille  chevaux  , avec  lesquels  au 
commencement  du  printems  il  pafiTa  le 
* Lycus  *,  &C  marcha  à la  rencontre  des 
faniu,  ou Romains  , qui  de  leur  cote  setoient 
cal?  dc  T°  avancés  pour  venir  le  chercher. 

An.  R.  «8o.  L.  GeLLIUS  PoPLICOLA. 

ay.  j.  c.7»,  Cn.  Cornel.  Lent.  Clodianus. 


riut.  Ap- 
pian.  Mtm • 
mu. 


Noble  fierté 
d’un  officier 
Romain  pri- 
fonnier , & 

gcnérofité  de 
Mithridate  à 
foa  égard. 


Les  deux  armées  furent  alfez  long- 
rems  en  préfence,&  fembloientfe  crain- 
dre réciproquement.  Car  il  n’y  eut  point 
d’aéHon  générale.  Il  fe  donna  feulement 
quelques  combats , & d’abord  un  de 
cavalerie,  où  Mithridate  eut  tout  l’avan- 
tage. Parmi  les  prifonniers,  on  lui  amena 
un  officier  Romain  , qui  fe  nommoit 
Pomponius,  & qui  étoit  blelfé  dange- 
reufement.  Le  Roi  lui  demanda  , fi  en 
lui  fauvant  la  vie  il  pourrait  compter 
l’avoir  pour  ami.  Oui  3 répondit  le  pri- 
fonnier,  Ji  vous  faites  la  paix  avec  les 
Romains.  Sinon  j je  n ai  pas  meme  à 
délibérer.  Ceux  qui  é raient  préfens,  irri- 
tés de  cette  fiére  réponfe , poulïoient, 
Mithridate  à le  faire  mourir.  Mais  çe 
Prince  eut  la  généralité  de  rejetter  ce 


II 
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lâche  confeil , & dit  qu’il  ne  falloit  pas  Ah. 
maltraiter  une  vertu  malheureule. 

L’événement  de  ce  combat  fit  com- 
prendre à Lucullus  que  les  ennemis  lui 
étoient  fupérieurs  pour  la  cavalerie , & 
que  par  conféquent  il  devoir  éviter  la 
plaine.  Inftruit  par  ceux  qui  connoif- 
foient  le  pays  , il  tranfporta  fon  camp 
fur  une  hauteur , d’où  il  étoit  à portée 
d’attaquer , & ne  pouvoit  être  forcé  de 
combattre  malgré  lui.  Le  hazard  enga- 
gea pourtant  encore  une  aéfcion,  fans  combat  for- 
l’ordre  des  chefs.  Comme  quelques  ofïi-  «“*»  où  Mi- 

• 1 \ i ' 1 • 1 if  • • tnriaate  a 

ciers  de  Mithndate  pourlüivoient  unquciqUçaYaft? 
cerf,  des  Romains  qui  fe  trouvèrent  fur  use> 
le  chemin , les  coupèrent.  De-là  on  en 
vint  aux  mains.  Les  pelotons,  qui  étoient 
d’abord  peu  confidérables , fe  groflirent, 
par  les  renforts  que  chacun  recevoit  : 

& les  Cappadociens  avoient  la  fupé- 
riorité.  Les  Romains , qui  du  camp 
voyoient  fuir  leurs  camarades  , étoient 
fort  indignés  , & demandoient  à Lucul- 
lus le  fignal  de  la  bataille.  Mais  il 
voulut  leur  faire  comprendre  ce  que 
peut  la  préfence  d’un  Général  habile  &ç 
refpe&é.  Il  leur  donna  ordre  de  fe  tenir 
en  repos  : &:  pour  lui,  defcendanç  dans 
la  plaine  avec  peu  de  monde  , il  cria 
aux  premiers  fuyards  qu’il  rencontra  de 
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a?’ ‘s’arrêter,  6c  de  retourner  au  combat.  Ils 
'obéirent , & leur  exemple  ayant  encou- 
ragé les  autres  , il  repoufla  fans  peine 
les  ennemis  dans  leur  camp.  Lucullus, 
févére  obfervateur  de  la  difcipline , im- 
pofa  à ceux  qui  avoient  fui  une  peine 
militaire  ufitée  chez  les  Romains,. & les 
condamna  à creufer  en  tuniques  , 6c 
dans  armes  ni  ceintures , un  fofle  de 
douze  pieds. 

Danger  que  . Dans  ce  meme  tems  fa  bonne  fortune 
i„su”êtLreC“f*  le  préferva  d’un  péril,  que  toute  fa  pru- 
faiîîné  par  un  dence  n’auroit  pu  ni  prévoir  ni  éviter, 
transfuge,  jj  avojt  re<-a  (jans  fon  camp  un  trans- 
fuge d’importance  , qui  fe  nommoit 
Olthacus , Prince  des  Dardariens , na^- 
tion  voifine  des  Palus Méotides.  Ce  trans- 
fuge étoit  un  traître,  qui  avoit  promis 
à Mithridate  de  le  défaire  c!e  Lucullus  : 
d’ailleurs  brave  homme  , intelligent  , 
aétif , infinuant  : de  forte  que  le  Géné- 
ral Romain , qui  reconnut  bientôt  eu 
lui  ces  qualités , fadmettoit  fouvent  à 
fa  table,  6c  même  au  confeil.  Lorfque 
le  Dardarien  crut  avoir  trouvé  l’ûcca- 
fion  qu’il  cherchoit , il  commanda  à 
fes  gens  de  lui  tenir  fon  cheval  prêt 
hors  du  camp  : 6c  fur  l’heure  de  midi , 
pendant  que  la  chaleur,  qui  étoit  très- 
grande,  invitoif  tout  le  monde  , foldats 
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& officiers , à prendre  quelque  repos  , ah.  r.  «So; 
il  va  à la  tente  de  Lucullus  , comptant Av,J* c* 71* 
entrer  fans  obftacle  par  droit  de  fami- 
liarité. C’en  étoit  fait,  fi  le  fommeil  , 
qui  a caufé  la  perte  de  tant  de  Géné-  s 
raux  , n’eût  fauve  Lucullus.  Comme  il 
avoit  beaucoup  fatigué  les  jours  précé- 
dens,  & paffié  les  nuits  fans  dormir,  il 
repofoit  alors  ; & fon  valet  de  chambre 
relufa  de  laiffer  entrer  Olthacus.  Celui- 
ci  infifta  , difant  qu’il  étoit  nécefiaire 
qu’il  parlât  au  Général  pour  affaire  pref- 
fée.  Mais  l’efclave  lui  répondit  qu’il  n’y 
avoit  rien  de  plus  nécefiaire  que  la  fanté 
de  fon  maître  , Sc  fans  vouloir  l’écouter 
il  le  pouffa  dehors  par  les  épaules.  Ol- 
thacus  craignit  d’être  foupçonné,  & ne 
croyant  pas  qu’il  fût  fûr  pour  lui  de 
refter  plus  long-tems  dans  le  camp  de 
celui  qu’il  avoir  voulu  afiaffiner , il  fe 
retira  promptement  auprès  de  Mithri- 
date , qui  n’eut  ainfi  que  la  honte  d’avoir 
donné  fon  confentement  à une  trahifon 
criminelle , 8c  contraire  à toutes  les  loix 
de  la  guerre. 

Cependant  les  deux  armées  commen-  Dçux  con . 
çoient  à fe  fentir  de  la  difette.  Le  pays  bats , où  les 
qu  elles  occupo*nt  etoit  mange  : les  ™u<1ucurs. 
Romains  ne  ti,roient  leurs  vivres  que  du 
Royaume  d’Ariobarzane  , 8c  ils  étoieut 
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a k.  r.  680.  obligés  de  faire  de  gros  détachemens 
ay.  j.  c.  7»*p0ur  accompagner  8c  affurer  leurs  con- 
vois. Mithridate  comprit  que , s’il  pou- 
voit  enlever  ces  convois , il  rendroit  le 
' change  à Lucullus  , & le  réduiroit  dans 
un  état  pareil  à celui  où  il  s ’étoit  vu 
lui- même  devant  Cyzique.  Il  envoyoit 
donc  des  troupes  fur  les  chemins  par  oii 
dévoient  arriver  les  vivres  de  l’armée 
Romaine.  Il  y eut  à ce  fujet  deux  grands 
combats  , dans  lefquels  les  Romains 
Rirent  vainqueurs.  Le  fécond  furtout 
fut  important  8c  décifif.  Les  Cappado- 
ciens  etoient  au  nombre  de  fix  mille  , 
quatre  mille  hommes  de  pied , 8c  deux 
mille  chevaux.  Les  Généraux  qui  les 
commandoient  , eurent  l’imprudence 
d’attaquer  les  Romains  dans  un  défilé  , 
où  leur  cavalerie , qui  faifoit  leur  prin- 
cipale force , ne  pouvoit  être  d’aucun 
ulage.  Fabius  Adrianus  , qui  étoit  à la 
tête  des  Romains , fçut  profiter  parfai- 
tement de  l’avantage  des  lieux.  La  dé- 
faite des  gens  de  Mithridate  fut  entière  : 
& à peine  s’en  fauva-t-il  aflèz  pour  aller 
porter  à leur  maître  la  nouvelle  de  ce 
défaftre.  Le  Roi  de  Pont  effrayé  voulut 
au  moins  empêcher  que  le  bruit  ne  s’en 
répandît  dans  fon  armée.  Mais  le  vain- 
queur paffa  fièrement  devant  fon  camp  » 

faifant 
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tfaifant  filer  un  grand  nombre  de  cha-  An- 
rettes  chargées  de  provifions  & de  dé-  v'  * ’7*’ 
pouilles.  - 

Cetre  vûe  jetta  la  confternation  parmi  Confie  mal- 
le s troupes  de  Mithridate  : & le  Roi  p^Mkhr*!- 
kii  - même  , qui  voyoit  que  fon  camp  » & tuilè 

1 • « ,■  1 . . , f-  Jccefiince. 

manquoit  de  vivres , 8c  qu  il  ne  lui  etoit 
pas  polïible  de  compter  fur  le  fervice  de 
foldats  ainfi  découragés , prit  un  parti , 
excufable  peut  - être  par  la  nécefiité  , 
mais  peu  digne  de  la  hauteur  qu’il  avoit 
affedée  jufqu’alors.  Il  réfol  ut  de  fe  dé- 
rober par  la  fuite,  8c  d’abandonner  fon 
armée.  Il  fit  même  confidence  de  cette 
réfolution  aux  principaux  de  fon  con- 
feil , qui  fur  le  champ  fongérent  à fau- 
ver  leurs  équipages  en  les  faifant  partir 
diligemment.  Les  loldats  , qui  virent 
les  préparatifs  de  cette  fuite  défefpérée , 
voulurent  retenir  les  équipages.  De-la 
naquit  une  querelle.  La  multitude  irri- 
tée pille  les  chariots , 8c  tue  ceux  à qui 
ils  appartenoient.  Dorylaiis,  l’un  des 
premiers  Généraux  de  Mithridate  , fut 
rué  , uniquement  à caufe  de  l’habit  de 
pourpre  qu’il  portoit.  Un  certain  Her- 
mafus  , Sacrificateur , fut  foulé  aux  pieds 
des  hommes  8c  des  chevaux.  A ce  tu- 
multe le  Roi  fort  de  fa  tente,  8c  veuc 
Tome  XL » G 
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An.  r.  68c.  appaifer  les  troupes.  Mais  perfonne  nè 
Av.  j.c.  7i.  pr£te  l’oreille  : ôc  forcé  de  fe  fauver 
par  la  fuite , n’ayant  auprès  de  lui  rq 
officier  niefclave,  il  fut  lui- meme  ren- 
verfé  par  terre  ; & il  auroit  couru  rifque 
de  périr,  fi  un  de  fes  eunuques  , qui  l’ap- 
perçut  dans  ce  trifte  état  , ne  lui  eût 
donné  fon  cheval  pour  l’aider  à fe  met- 
tre promptement  en  fûretc. 

H échappe  â II  étoit  tems.  Car  Lucullus , inftruit 

grande  peine  de  ce  qui  fe  pafToir  , avoit  envoyé  fa  ca- 

&:  fe  fauve  - t • v i 1 r • i r » 

ea  Arménie,  valerie  a la  pourluite  des  fuyards  , pen- 
dant que  lui -meme  avec  les  légions  il 
enrroit  dans  le  camp , Sc  y faifoit  main- 
balfe  fur  tous  ceux  que  le  défir  d’em- 
porter au  moins  ce  qu’ils  avoient  de  plus 
précieux  , y avoit  encore  retenus.  Un. 
corps  de  cavaliers  Gallogrecs  pourfui- 
voit  Mithridate  de  fi  près  , qu’il  étoit 
impollible  qu’il  leur  échappât.  Heurein 
fement  pour  lui  ? ou  plutôt  par  un  effet 
de  fon  adreffe^  un  mulet  chargé  d’or  fe. 
trouva  à la  rencontre  de  ces  cavaliers. 
Attirés  par  l’avidité  d’une  fi  riche  proie  y 
ils  en  oublièrent  une  bien  plus  impor- 
tante : pendant  qu’ils  pilloient  l’or  ^ 
Mithridate  fe  fauva  , Sc  arriva  d’abord 
à Comanes  , d’où  il  paiTa  auprès  dô 
Tigrane  en  Arménie,  ..Çeft  cette  fuite 
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dô  Mithridate  que  Cicéron  3 compare 
avec  celle  de  Médée , qui  pourfuivie  par 
fon  père  répandit  fur  toute  la  route  les 
membres  déchirés  de  fon  frère  Abfyrte. 
Autant  que  ces  déplorables  reftes  d’un 
fils  tendrement  aimé  avoient  apporté  de 
retardement  a fon  malheureux  père,  au- 
tant les  richelîès  éparfes  à delfein  fur 
tout  le  chemin  par  Mithridate  en  cau- 
férent  aux  Romains. 

Ce  fut  bien  là  le  plus  grand , mais 
toon  pas  le  feul  tort  que  l’avidité  Sc  l’in- 
dolence des  troupes  Romaines  firent  à 
leur  Général.  Le  Sécrécaire  d’Etat  de 
Mithridate  avoit  été  pris , & Lucullus 
avoit  ordonné  qu’on  le  gardât  foigneu- 
femenr.  Mais  ceux  qui  le  menoient  s’é- 
tant apperçus  qu’il  avoit  fur  lui  cinq  cens 
pièces  d’or , le  tuèrent  & le  volèrent. 

En  entrant  dans  le  camp  des  ennemis. 


An-  R.  6S0. 
Av.  J.  G.  71. 


! 


••  1 


a Ex  fuo  regno  tic.  Mi- 
thridates  profugir  , ur  ex 
eodem  Ponro  Medea  ' ilia 
quondam  profugiiFe  die i- 
tur  : quan»  prxdicanr  in 
fuga  , t'racris  fui  membra 
in  iis  locis  qu.î  fc  parens 
perfequeretur  diffipavifle  , 
Ur  corum  colieûio  difperfa 
rnotrorque  pat  ri  us  celerica- 
tca  perfequendi  retarda- 
it. Sic  Michriciares  fugiens 
nuxima.ru  vira  auri  arque 


argent! , pulcherrimarum- 
que  rerum  omnium  , quas 
6c  â majoribus  accepcrar 
& ipfe  bcllo  fuperiore  ex 
tota  Afia  direptas  in  fuum 
regnum  congeiFerac  , in 
Ponte  omnem  reliquic.  Hxc. 
dura  noilri  colligunt  omnia 
diligeniiùs  , rex  ipfe  è 
manibus  effugit.  Ita  iilun* 
in  perfequendi  ftudin  moe- 
ror  , hos  lastitia  rerardavir. 
| Çic.pro  Lege  Manil.  n > a a. 
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Ah.  r.  <80.  Lucullus  donna  ordre  de  ruer  tout , Sc 
At.  j.  c.71.  (je  ne  pGjnt  piller.  Son  but  étoit  fans 

r°yxv il  Vi  ^oute  talon  l’ancienne  difcipline  , dé 
ni.  j>.  *ii.  faire  apporter  tout  le  butin  en  un  mon- 
ceau, & d’en  faire  une  diftribution égale 
entre  toutes  les  troupes.  Mais  ce  n’étoit 
plus  le  tems  où  les  foldats  Romains  gar- 
doient  fidèlement  un  riche  butin  par 
efprit  d’équité  pour  leurs  camarades  , &c 
de  foumiflïon  pour  leurs  Généraux.  La 
vue  des  vafes  d’oi  & d’argent,  des  tapis 
de  pourpre  , & de  tant  d’autres  riches 
dépouilles,  fit  oublier  aifément  les  dé- 
fenfes  de  Lucullus  : tout  fut  pillé. 

Forts  8c  • LLi  re^e  ta  victoire  fut  complette , Sc 
châteaux  de  fournit  aux  Romains  tout  le  Pont.  Lucul- 
tivrés  ' l^Lu-  his  prit  la  ville  de  Cabire , où  Mithrb- 
cuiius.  Tri*  date  avoir  palfé  l’hiver  précédent  : ôc  dé 

uminers  d E-  r . . 

tac  mis  eu  li- toutes  parts  ceux  qui  commandoienç 
dans  les  .châteaux  & les  forts  s’empref- 
foient  d’en  apporter  les  clefs  au  vain- 
queur. Le  Romain  trouva  dans  ces  châ- 
teaux de  grands  tréfors  : il  y trouva  auiîî 
des  prifons  affreufes , où  étoient  enfer- 
més depuis  plufieurs  années  bien  des 
Grecs , bien  des  Princes  de  la  famille 
Royale  , qui  pafioient  la  plupart  pour 
morts , & à qui  l’arrivée  & les  bontés  de 
Lucullus  procurèrent  non  pas  la  liberté, 
mais  comme  jjne  nouvelle  yie , & ujiç 
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fcfpéce  de  réfurreétion.  Nyfa  * fœur  de 
Mithridate  j 8c; veuve  a de  Nicoméde, 
devint  aùlît  prifonniére  de  Lucullus  en 
cette  occafion  : ce  qüi  fut  un  grand  bon*- 
heur  pour  elle.  Car  les  fofcurs  8c  les  ferm- 
mes  de  Mithridate,  qui  paroilToient  fort 
loin  du  danger  , & qui  étaient  gardées 
près  dePharnacie  * , périrent  miférable- 
ment,  pour  n’être  point  tombées  fous  la 
puiflànce  de  leur  généreux  ennemi. 

Le  Roi  de  Pont  s’étoit  retiré , comme 
je  l’ai  dit,  à la  cour  de  Tigrane  ; 8c  ne 
trouvant  point  cet  Allié  fort  emprefTé  à 
le  fecourir,  il  fe  crut  perdu  fans  relfour- 
ce , 8c  il  envoya  l’eunuque  Bacchide  à 
Piiarnacie  porter  aux  Princefles  qui  y 
étaient  enfermées  l’ordre  de  mourir.  Pré- 
caution cruelle,  & bien  digne  des  mœurs 
fanguinaires  de  Mithridate.  Il  avoit  en 


Aji:  R.  f.Srf. 
Av.  J.  C.  7*. 


* C'Jl  la 
même  viile 
que  Cérafoa- 
te  , ou  une 
ville  voiftne* 

Mort  de 
Roxane  & J« 
Statue,  (irin» 
de  Muiui» 
date. 


ce  lieu  deux  fœurs,  Roxane  8c  Scatite  * 
âgées  d’environ  quarante  ans,  &:  qui  n’a- 
voient  point  été  mariées.  Elles  reçurent 
la  mort  avec  des  difpo lirions  bien  diffé- 
rentes. Roxane  accabla  d’imprécations 
un  frère  barbare , qui  lui  arracnoit  la  vie 


a Plutarque  ne  donne 
point  cette  qualité  J la 
fœur  de  Mithridate  , dont 
il  parle  ici.  Mais  ta  veuve 
de  Nicoméde  efi  nommée 
Nyfa  dans  la  lettre  de 
Mithridate  au  Roi  des 


Parthes  parmi  les  frag - 
mens  de  Sallufle.  C'eft  ce 
qui  donne  lieu  de  conjec- 
turer que  Nyfa  faut  de 
Mithridate  , & la  veuve  de 
Nicoméde  , ne  font  qu  ’une 
feule  Ce  mime  Prittcejfer. 

Cii; 
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Aw.  R.  «80.  après  la  lui  avoir  fait  triftement  paffèt 
Av’"  '/r  dans  une  prifon.  L’autre  au  contraire 
montra  un  courage  héroïque , .&  fe  loua 
beaucoup  des  dernières  bontés  du  Roi , 
qui  ne  pouvant  les  fauver.leur  épargnoit 
au  moins  la  honte  de  la  captivité , & 
peut-être  les  traitemens  les  plus  indignes 
de  leur  rang. 

Mon  Je  né-  Deux  des  femmes  du  Roi  périrent 
tii.ice,  l’une  <jans  ce  xncme  château.  L’une  étoit  Bérc- 
de  Miihri-  mee , qui  avoit  auprès  cl  elle  la  mere  alors 

«ate.  fort  Jurée.  Cette  mère  défolée  ne  voulut 

^ • T 

point  furvivre  à fa  fille,  & la  pria  de  par- 
tager avec  elle  la  coupe  de  poifon.  La 
chofe  fe  fit  ainfi  ; & il  y en  eut  alfez  pour 
faire  mourir  promptement  une  femme 
vieille  & infirme.  Mais  la  dofe  ne  fe  trou- 
va plus  alfez  forte  pour  Bérénice , qui  étoit 
jeune;  & comme  elle  fouffroit  beaucoup 
de  ne  paroifloit  pas  devoir  mourir  allez 
tôt , Bacchide  qui  avoir  hâte  l’étouffa.  . 

Mort  de  Relie  la  fameufe  Monime,  dont  nous 
7°x"£e’i  avons  parlé  ci-delfus.  Depuis  long-tems 
elle  étoit  plongée  dans  une  noire  triftelle, 
pleurant  une  beauté  fnnelle  , .qui  lui 
avoit  donné  un  maître  au  lieu  d’un 
époux,  & une  prifon  où  elle  étoit  gardée 
par  des  barbares  , au  lieu  d’une  maifon 
& d’un  établilfement  tranquille  & heu- 
reux. Elle  regrettoit  fans  celfe  la  Grèce 
dont  elle  fe  voyoit  éloignée,  n’ayant  reçu 
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que  des  biens  chimériques  8c  qui  n’ont  A*.  R.  «So. 

1 1 /'  1*  / > r / t Av.  3>  C*7V 

pas  plus  de  réalité  qu,un  longe , en  échan- 
gé des  biens  les  plus  doux,  la  liberté  8c 
la  vue  de  fa  patrie. Lors  donc  que  Bacchide 
luieurfignihé  l’ordre  du  Roi,  qui  lui  per- 
mettoir  néanmoins  comme  aux  autres  de 
choilir  le  genre  de  mort  qu’elle  voudroir, 
elle  arracha  le  diadème  qui  lui  ceignoit 
le  front  j 8c  fe  l’étant  mis  autour  du  coû, 
elle  fe  fufpendit  pour  s’étrangler.  Mais 
le  poids  de  fon  corps  ayant  rompu  aifé- 
inent  le  diadème  , elle  le  jetta  crachant 
delfus , 8c  difant  : Miférable  bandeau  j 
ne  pouvois-tu  au  moins  me  rendre  un  dé- 
plorable fervice  ? En  meme  rems  elle 
■ipréfenta  la  gorge  au  fer  de  l’Eunuque. 

. Toutes  ces  cruautés  affligèrent  extré-  , „ 

T , .0  , . Luculli’s 

mement  Lueullus,  qui  avoit  toute  la  dou-  revient  aux 
■cenr  d’une  belle  ame.  Mais  il  h’étoit  pas  d'b^' 
en  fon  pouvoir  d y apporter  ni  obftacle  d’Amifus. 
ni  remède.  Il  fuivit  Mithridate  à la  trace, 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  appris  que  ce  Prince 
étoit  entré  fur  ies  terres  dé  Tigrane.  Alors 
il  revint  fur  fes  pas,  8c  après  avoir  ré- 
duit la  petite  Arménie,  8c  quelques  na- 
tions voifines  de  la  Colchide , il  fe  rabattit 
fur  les  villes  d’Amifus  8c  d’Eupatorie  , qui 
réhftoient  encore , 11’ayant  été  que  blo- 
quées pendant  l’abfence'du  Général. 

C iv 
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Cn.  Aufidius  Orestes. 

L.  Cornélius  Lentulus  Sura» 

Eupatorie  ne  tint  pas  long-tems  contre 
Lucullus  :illapritparefcaJade,  &larafa. 

Amifus  avoir  un  Gouverneur  qui  donna 
plus  de  peine  aux  Romains,  ( ilfenom- 
moit  Callimaque  ) bon  machinifte  & 
habile  ingénieur  , Tachant  parfaitement 
employer  tous  les  moyens  connus  alors 
pour  la  défenfe  des  places.  11  Te  laiffà 
néanmoins  furprendre  par  une  rufe  aiïez 
fimple  & affez  ufitée.  Lucullus  l’avoit 
accoutumé  à voir  pendant  plulleurs  jours 
confécurifs  livrer  l’attaque  à peu  près  à 
la  même  heure  r au  bout  d’un  certain 
cems  les  afiiégeans  fe  retiroient,  & h* 
garnifon  prenoit  du  repos.  Ce  fut  ce 
moment  de  repos  que  le  Général  Ro- 
main choifit  pour  donner  tout  d’un  coup 
un  alTaut  furieux  à la  place.  Callima- 
que, qui  ne  s’y  attendoic  pas,  n’avoic 
pas  eu  foin  de  fe  tenir  fur  fes  gardes  : & 
la  muraille  fut  forcée.  Le  mal  n’étoic 
peut-être  pas  fans  relfource  , fi  le  Gou- 
verneur eût  ralîemblé  promptement  fou 
monde,  & qu’il  eût  fait  ferme  avec  cou- 
rage : mais  il  ne  penfa  qu’à  s’enfuir 
promptement  par  mer , & en  partant  il 
. mit  le  feu  à la  ville , foit  pour  empêcher 
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les  Romains  de  s’enrichir  par  lepillage  , Ah.  r.  ai. 
foit  pour  afl’urer  fa  retraite.  Av>  J'  c* 7U 

• Ce  fut  une  vraie  douleur  pour  Lucul-  cénérofité 
lus,  lorfqu’il  vit  la  flamme  s’élever  en«k  Lucuiius 
l’air.  Eaeffet  Amifusétoit  une  ville, 
feulement  très-belle,  mais  Grecque  d’o- habitai» d’À* 
rigine , colonie  d’Athènes  : 5c  par  ces  rai- mi  Uï* 
fons  le  vainqueur  n’épargna  rien  pour  la 
fauver.  Il  voulut  exiger  de  fes  foldats 
qu’ils  éteigniflentlcfeu,  8c  qu’ils  ne  pil- 
la lient  point  : mais  comme  il  les  vit  prêts-' 
à fe  mutiner,  & frappantde  leurs  lancer 
contre  leurs  boucliers  en  même  tems- 
qu’ils  jettoient  des  cris  d’indignation , iL 
leur  permit  le  pillage  , dans  la  penfée- 
qu’au  moins  le  dcfir  du  butin  les  enga- 
geroic  à arrêter  l’incendie.  Il  fe  trompa- 
La  plupart  au  contraire  prenant  en  main* 
des  flambeaux , 5c  vifitant  cnrieufemenr 
tous  les  endroits  où  ils-  s’imaginoienr 
que  Ion  pouvoir  avoir  caché  des  chofes» 
de  prix  , mirent  eux-mêmes  le  feu  à un< 
grand  nombre  d’édifices.  Heureufemenr 
pour  cetre  ville  infortunée , il  furvint  une- 
grofle  pluie  qui  en  fauva  les  relies.  Lu— 
cullus  fut  inconfolable  de  cet  événement  z 
5c  lorfqu’il  entra  le  lendemain,  pour 
prendre  polïeflion  d‘e  fa  conquête  -,  il  die 
à fes  amis  les  larmes  aux  yeux  ::  » qu’iE 
» avoir  toujours  admiré  le  bonheur  de; 

C.vi 
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An.  r.^68i.  „ Sylla. , mais  que  fur- tout  en  ce  jour  H* 

T‘  ‘ le  trouvoit  tout-à-fait  heureux  d’avoir 

» pu  fauver  Athènes , comme  il  le  défi- 
5j  roit.  « Au  lieu  que  moi  3 ajouta-t-il  » 
qui  voulois  être  fon  imitateur  3 je  me 
trouve  réduit  à la  gloire  de  Mummius  3 
qui  a pris  Corinthe  3 mais  qui  L’a  détruite. 

Ce  vainqueur  fi  plein  d’humanité  fir 
tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  réparer 
au  moins  le  défaftre  qu’il  n’avoit  pu  pré- 
venir. H donna  fes  ordres  pour  rebâtir  ce 
qui  avoir  été  brûlé.  Il  recueillit  avec 
bonté  tous  ceux  des  habitans  qui  avoienc 
pu  échapper  au  fer  8c  aux  flammes  : il 
invita  les  autres  Grecs  à venir  repeupler 
la  ville  ; 8c  pour  les  y attirer,  il  en  aug- 
menta le  territoire  d’un  efpace  de  quinze 
mille  pas.  11  prit  un  foin  particulier  des 
Athéniens  qui  s’y  étoient  réfugiés  du- 
tems  de  la  tyrannie  d’Ariftion.  Car 
comme  Amifus  étoit  une  colonie  Athé- 
nienne, elle  avoir  paru  à plufieurs  une 
retraite  favorable  „ 8c  ils  étoient  venus  s’y 
établir  en  afiez  grand  nombre , ne  s’atten- 
dant pas  que  les  mêmes  maux  qu’ils  au- 
roient  eu  à loufFrir  dans  leur  patrie  les. 
pourfuivroient  jufques  dans  l’afyle  qu’ils; 
alloient  chercher  fi  loin;  Lucullus  leur 
donna  à.  chacun  des  habits  honnêtes  8c 
* ; r fronts,  deux  * cens  dragmes , 8c  les  renvoya  ainfi. 
à Athènes. 
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Parmi  les  prifonniers  qui  tombèrent 
entre  les  mains  des  Romains,  fe  trouva 
le  célébré  GrammairienTyrannion,  qui 
fe  fit  dans  la  fuite  une  grande  réputation 
dans  Rome.  Muréna,  le  plus  diftingué 
des  Lieutenans  de  .Lucullus,  & qui  avoir 
commandé  le  fiége  d’Amifus  en  fon  ab- 
fence,  demanda  ce  prifonnierà  fon  Ge- 
neral, qui  lui  acco'rda  fa  requête,  comp- 
tant qu’il  en  uferoit  bien  avec  un  homme 
de  ce  mérite , Sc  qu’il  aurait  pour  lui  les 
égards  dûs  aux  gens  de  Lettres.  Mais 
Muréna,  pour  acquérir  fur  lui  les  droits 
de  patron , l’affranchit  : ce  qui  étojt  une 
injure,  & non  pas  un  bienfait,  puifque 
pour  l’affranchir  il  commençoit  par  le 
faire  efclave,  &:  qu’ainfi  ilnelui  donnoic 
pas  la  liberté , mais  le  privoit  de  celle 
dont  il  avoit  toujours  joui.  Plutarque 
blâme  fortcetteaéfcionj  &obfervequ’elle 
n’eft  pas  la  feule  où  Muréna  ait  paru  de- 
meurer fort  au-defîous  de  la  noble  (fe  des 
fentimens  qu’on  admirait  dans  fon  Gé- 
néral : ce  qui  doit  nous  avertir  de  ra- 
battre quelque  chofe  des  grands  éloges 
que  donne  Cicéron  à ce  même  Muréna 
.dans  le  plaidoyer  qu’il  a fait  pour  lui- 
îl  ne  fe  contente  pas  de  dire  « que  a ce 
» Lieutenant  de  Lucullus  a livré  des 

a Signa  contulit,  manum  conferuit , copias  magnas. 
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Le  Gram- 
mairien T y- 
ranniori  fai  c 
prifonnier,  S: 
affranchi  pai. 
Mntcna» 
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» combats , mis  en  fuite  des  corps  cfe 
» troupes  confidérables , & pris  des  villes  f. 
» mais  qu’ayant  parcouru TAfie,  pays  fl 
» riche  &c  fi  voluptueux,  il  n’y.  a laiffé 
« aucune  trace  ni  d’avidité,  ni  de  mau- 
*>  vaife  conduite  ; qu’il  a faic  de  grandes 
» chofes  fans  fou  Général , &;  que  fou 
» Général  n’en  a fait  aucune  fans  lui. cc 
Ces  louanges  pourroient  bien  avoir  été 
plutôt  diétées  par  l’intérêt  de  lacaufey 
que  par  l’exaéte  vérités 

Lucullus,  après  avoir  donné  fes  foins, 
au  rétabliffement  d’Amifus  , revint  paf- 
fer  l’hiver  en  Afie ,.  envoyant  en  même, 
tems  Appius  Clandius  £on  beau-frére 
vers  Tigrane  , pour  lui  demandet  qu’iL 
livrât  Mithridate  aux  Romains* 


èoffiirni-  fndît,  urbes  par- 
«inv  vi  parti m obfidione 
cepit  , Aluni  i/lam  refér- 
«ani->  St  eamdeni  dulicatam 
fc  obiit  ur  in  ea  neque 
arafiriic,  neque  luxuriatvef- 


tigium  rcliquerir,  raaximo 
[ in  bcl'.o  fie  eft  Tctfatns,  uo 
hic  niultas  res  & magnas; 
'fine  imperatore  gefïtrir  „ 
nullam  line  hoc  imperacai* 
Cic.  pro  Mur',  n.  un. 


Vexations  horribles  exercées  en  Afie  pair 
les  financiers  & bas  ufuriers  Romains ^ 
Sages  ordonnances  de  Lucullus  pour 
foulager  l’Afic-  Plaintes:  des  finan- 
ciers* J'oie  des ? peuples  de  L’A  fie*. 
Grandit  pur  fiance:  de  Tigrane ..  Son : 


■ S o M M A r R B?  '4% 

fnfle*  Il  donne,  audience  à Appius  > 
envoyé  par  Lucullus  pour  redeman- 
der Mithridate.  Entrevue  & réconci- 
liation de  Mithridate  & de  Tigrane* 
Héraclée  prife  & ravagée  par  Cotta *■ 
Ce  P roconjul y de  retour  à Rome  j ejl 
privé  delà  dignité  de  Sénateur.  Prife  de 
Sinope  par  Lucullus.  Songe  de  Lucul- 
lus. I.e  Pont  entièrement  fubjugué,. 
Lucullus  y pajfc  U hiver.  Il  Je  prépare 
à marcher  contre  Tigrane.  Plujieurs 
blâment  celte  entreprife  comme,  témé- 
raire. Lucullus • pajfe  V Euphrate  & le' 
Tigre*.  Sot  & incroyable  orgueil  de 
Tigrane*.  Un  de  fes-Généraux  défait  & 
tué.  Tigrane  abandonne  Tigranocerte. 
Lucullus  y pour  le  forcer  à combattre 
va  mettre  le  fiége  devant  cette  ville* 
Tigrane  x d'abord  un  peu  humilié x re- 
prend courage  x,  & vient  chercher  Lucul- 
lus. Lucullus  vient  à fa  rencontre. 
P laifanterics  des  Arméniens  fur  le 
petit  nombre  des  troupes  Romaines. 
Bataille*  Fuite  de  Tigrane-.  Carnage 
incroyable  de  fort,  armée.  Obfervaùoru 
importante  fur  la  conduite  de  Lucul- 
lus. Mithridate  rejoint.  Tigrane.  Prife- 
& dejfruclion  de  Tigranocerte.  Lucul— 
lus  gagne  le  coeur  des.  Barbares  vain— 
nus*  Tigrane.envoye  des  AmbaffadeutSi 
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au  Roi  des  Parthes . Lettre  de  Mithri- 
- date  à ce  même  Prince.  Lucullus  veut 
attaquer  les  Parthes  : mais  il  en  ejl 
. empêché  par  la  défobéijj'ance  de  fes 
foldats.  Tigrane  & Mithridate  lèvent 
une  nouvelle  armée . Lucullus  pajfe  le 
Mont  Taurus  pour  aller  à eux.  Voulant 
les  forcer  à une  bataille  j il  fe  prépare  à 
ajjiéger  Artaxate.  Labatcùlle fe  donne 
& Lucullus  remporte  la  victoire.  La 
mutinerie  de  fes  foldats  l’empêche 
d’achever  la  conquête  de  V Arménie. 
Il  ajfége  & prend  Nifibe.  Epoque  des 
mauvais  fuccês  de  Lucullus.  Sa  hau- 
teur avoit  aliéné  l’efprit  de  fes  fol - 
. dats.  Oriolnc  du  mécontentement  des 

O 

troupes * Les  foldats  fe  trouvent  ap- 
puyés par  un  décret  du  Peuple  ^ que 
donne  le  congé  à une  partie  des  trou- 
pes de  Lucullus  } & lui  nomme  des 
. fuccejjèurs.  La  révolte  des  foldats  efl 
•.  portée  a l’excès  par  les  difeours  fédi- 
. tieux  de  P.  Clodius.  Mithridate  & 
Tigrane  fe  relèvent * Sanglante  défaite 
de  Triarius.  Opiniâtreté  invincible 
des  foldats  de  Lucullus.  Ils  fe  portent 
à une  ihfolence  incroyable , & i’abizn- 
• donnent.  Réflexion  de  Plutarque.  Les 
victoires  de  Lucullus  ont  occaflonné 
le  malheur  de  Crajfus.  Pompée  efl 
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nommé  pour  fuccéder  à Lucullus. 

Mauvais  procédés  de  Pompée  à l’égard 
de  Lucullus.  Entrevue  des  deux  Gé- 
néraux. Leur  converfiation  commence 
par  des  politejj'es  & finit  par  des  re- 
proches. Dificours  qu  ils  tenoient  l’un 
de  l’autre.  Lucullus  retourne  en  Italie. 

M.  LiciniusCrassus»  , _ . 

„ „ „ , Am.  R.  du 

Ln.PoMPEIUS  M AG  NU  S.  Av.  J.  C.  70» 

L’A  s 1 e étoit  dans  un  état  d’opprefîion  vexations 
ôc  de  calamité,  qui  avoit  grand  befoin  horril,le5 
de  la  fagefle  ôc  des  bontés  de  Lucullus.  Afie  par  les 
L’amende  de  vingt  mille  talens  * à la-  fensanl^'rr],r^: 
quelle  Sylla  l’avoit  condamnée  , avoit  Romains, 
donné  lieu  à une  infinité  de  vexations  FiUK 
de  la  part  des  financiers  ôc  des  ufuriers 
Romains,  routes  plus  horribles  les  unes 
que  les  autres.  Les  villes  étoient  obli- 
gées de  vendre  les  ornemens  de  leurs 
temples , les  tableaux , & les  ftarues  fa- 
crées  qui  décoraient  les  édifices  publics.: 

Les  pères  vendoient  leurs  fils  & leurs 
filles.  Eux-mêmes,  après  toutes  cesmi- 
féres,.  n’avoient  à attendre  pour  fin  que 
l’efclavage  : mais  avant  que  d’en  venir 
là,  il  leur  falloir  fouffrir  des  traitemens 
encore  plus  rigoureux,  les  eftrapades, 
les  chevalets , les  tortures  de  différentes 
efpéces  : on  les  forçoit  de  demeurer  a* 

* Soixante  millions. 


^■4  Licinius  et  Pompeiüs  Cons. 

An.  r, , tti.  grand  foleil  dans  les  plus  fortes  chaleurs^ 

Av.  J.  c.  70.  ° . t,  i r - i 

ou  au  contraire  pendant  les  rroids  orr 

les  tenoit  enfoncés  dans  la  boue,  ou  fur 
la  glace  : enforte  que  la  fervitude  où  ils 
tomboient  enfin , leur  paroilfoit  une 
délivrance  & un  état  de  paix. 

Sages  ordon-  Lucullus  s’appliqua  efficacement  à re- 
cuüusSdpour  niédier  à tant  de  maux,  &;  à fonlager  les 
fouiaget  i’iv-  peuples.  Pour  cela  il  fit  plufieurs  ordon- 
nances, qui  toutes  refpiroient  la  fagefle 
8c  la  douceur.  Premièrement  il  défendit 
d’exiger  les  intérêts  au-delà  de  douze 
pour  cent;  ce  qui  étoit,  félon  l’ufage  des 
Romains , le  denier  légitime  de  l’argent 
prêté.  En  fécond  lieu , il  abolit  totale- 
ment les  dettes  dont  les  intérêts  avoient 
excédé  le  principal.  Enfin  le  réglemenr 
le  plus  utile  & le  plus  important,  fut 
qu’il  ftatua  que  le  quarrdu- revenu  du  dé- 
biteur feroit  abandonné  air  créancier 
jufqu’à  fin  de  payement;-  déclarant  en 
outre  que  quiconque  Joiiidroîç  les  inté- 
rêts au  principal  pour  exiger  la  rente 
des  deux,  réunis  enfemble  T perdroit  fa 
créance  en  entier.  Par  ces  tempéramens 
en  moins  de  quatre  ans  , les  dettes  fe 
trouvèrent,  payées;  & les  biens  revin-? 
rent  francs  & quittes  à leurs  premiers 
pofielfeurs.  Les  ufuriers  ne  laifïérent  pas. 
de.  retirer  le  double,  de  la.  fourme  pria.-- 
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'cipale  : mais  ils  l’avoient  portée  jufqu’au  An.  R.  «fri; 
fextuple,  & prétendoient  qu’il  leur  étoit  Av"  J‘  c‘  794 
dû  fix-vingts  mille  talensj  c’eft-à-dire  *. 
félon  notre  façon  de  compter,  trois  cens 
foixante  millions  de  livres  Tournois. 


Aulli  s’élevérent-ils  avec  fureur  con- 
tre Lucullus}  & non-feulement  en  Afie, 
où  ils  ne  pouvoient  lui  faire  aucun  mal, 
mais  à Rome,  où- ils  fufcitérent  contre 


Plaintes  dès 
financier. 
Joie  des  peu» 
pies  d’AÛe. 


lui  des  orateurs  mercenaires  } & comme 
ceux  qui  ont  l’argent  en  commandement 
ne  manquent  jamais  de  crédit  & d’amis* 
nous  verrons  dans  la  fuite  qu’ils  lui  mit— 
firent  beaucoup  : tant  les  aétions  les 
plus  j uftes  & les  plus  louables  font  fou- 
vent  fujettes  à être  mal  récompenfées» 
Lucullus  méprifa  ces  clameurs  3 & fe 
livra  à la  douce  joie  d’être  comblé  de 
bénédi&ions  par  les  peuples  qu’il  avoit 
tirés  de  la  mifére.  La  renommée  de  fa  * 


juftice  fe  répandit  aufll  dans  Jes  provin- 
ces voifînes,  qui  toutes  portaient  envie 
au  bonheur  de  celles  qui  avoient  im  tel 
commandant. 


Aux  fages  réglemens  par  lefquels  il 
rétablirait  le  bon  ordre  Ôc  la  tranquil- 
lité dans  l’Afie , Lucullus  joignit  même 
les  divertiffemens  publics  & les  fpeéta- 
cles  } & pour  célébrer  fa  vi&oire  , il 
donna  des  jeux  à Ephéfe , où  il  fit  com- 
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Av.  r.  «Si.  battre  des  athlètes  de'  des  gladiateurs. 

J.  c.  ,o,  ces  jeux  attirèrent  un  concours  infini 
de  peuples  , qui  chantoient  avec  des 
tranfports  de  joie  les  louanges  de  leur 
libérateur.  Ils  célébrèrent  aulli  de  leur 
côté  avec  grande  pompe  dans  toutes 
leurs  villes  des  fêtes  qu’ils  inftituérent 
en  fon  honneur  , comme  avoient  déjà 
fait  les  Cyzicéniens , fous  le  nom  de  Lu- 
cullea  : de  l’affeétion  fincére  d’où  par- 
toient  c es  honneurs  de  ces  refpeéts , avoir 
quelque  chofe  de  plus  doux  pour  Lucul- 
lus,  que  Jes  honneurs  mêmes. 

•Grande  puif-  Cependant  Ap.  Clauditis  arriva  de  la 
fance  de  Ti-  cour  Je  Tigrane,  vers  lequel  il  avoir 
r lut. Luc. &. etc  envoyé,  comme  je  1 ai  dit,  pour 
L XI* redemander  Mithridate.  Tigrane  étoit 
alors  le  plus  puilfant  Roi  de  l’Afie,  de 
c’étoit  lui-même  qui  étoit  l’artifan  de  fa 
fortune  de  de  fa  grandeur.  Avant  de  après 
lui  jamais  l’Arménie  n’a  été  dans  une  fi- 
f tuation  fi  brillante.  Son  père , qui  fe  nom- 
l moit  comme  lui , ne  régnoit  que  dans 
une  partie  de  l’Arménie.  Lui-même,  il 
pafla  fa  jëtinefïè  comme  otage  chez  les 
Parthes , de  ne  fut  relâché  par  eux  qu’en 
leur  cédant  une  partie  ccÂifidérable  du 
Royaume  de  fes  ancêtres.  Mais  dès  qu’il 
fe  vit  fur  le  trône , il  fongea  à s’aggran- 
dir.  Il  fubjugua  plufieurs  petits  Princes 
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Tes  voifins  : ce  qui  lui  fit  prendre  le  titre  An.  a.  «**• 
faftueux  de  Roi  des  Rois.  Ayant  au- Av* 
gmenté  fes  forces  par  ces  conquêtes,  il 
reprit  fur  les  Parthes  le  pays  qu’il  avoit 
été  obligé  de  leur  céder  : il  entra  même 
fur  leurs  terres,  3c  y fit  de  grands  rava- 
ges. Jamais  aucun  ennemi  n’avoit  autant 
affoibli  leur  puiffance.  11  fournit  laMéfo- 
potamie,  qu’il  remplit  de  Grecs  tranf- 
plautés  de  Cilicie  3c  de  Cappadoce.  Il 
*tira  les  Arabes  Scénites  de  leurs  déferts, 

&c  les  ayant  établis  dans  des  demeures 
fixes,  il  s’en  fervit  pour  le  commerce 
des  différentes  parties  de  fes  vaftes  Etats.  * 
Enfin  l’éclat  de  fon  nom  étoit  fi  grand  ^ 
que  les  Syriens,  fatigués  des  divifions 
cruelles  qui  renaifloient  fans  ceffe  entre 
les  Princes  de  la  maifon  des  Séleucides, 
fe  jettérent  entre  fes  bras  : 3c  ce  fut  dans 
la  ville  d’Antioche,  capitale  du  Royau- 
me de  Syrie,  qu’il  donna  audience  à 
AP.  Claudius. 

Ce  cours  de  profpérités qui  n’avoit  Son  farte, 
cté  interrompu  par  aucune  difgrace  , plut * 
avoit  enyvré  Tigrane  d’un  fol  orgueil, 
qui  rendoit  fa  domination  infupportable 
aux  Grecs.  Rien  n’égaloit  le  faite  3c  la 
hauteur  de  fa  perfonne  3c  de  fa  maifon. 

Il  avoit  parmi  fes  officiers  plufieurs  Rois 
par  lefquels  il  fe  faifoit  feryirj  3c  en 
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/v.^«8ï.  particulier  quatre,  qui  ïorfqu’il  croit 
' 7°'  à cheval , l’accompagnoienr  à pied  vêtus 
de  (impies  tuniques  j &,  s’il  donnoit  au- 
dience aflis  fur  fon  trône,  ils  fe  tenoient 
debout  autour  de  lui,  ayant  les  mains 
croifces,  pour  témoigner  par  cette  atti-* 
Tude  qu’ils  étoierjt  d’humbles  efclaves 

{>rèts  à fouffrir  tout  ce  qu’il  plairoit  à 
eur  maître  impérieux  d’ordonner, 
il  donne  aa-  Cet  appareil  théâtral  n’impofa  point' 
dicrncc  .i  Ap-  ^ Appius  y Sc  loiTqu’il  fut  admis  à l’au-* 
pàT  ’lucÙ’Jus  dience  de  Tigrane,  il  lui  dit  nettement 
pour  rede- ^ en  quatre  paroles,  « qu’il  venoit 

Mander  Mi-  * 1 i r 1 

tfcridatc.  » pour  emmener  Mithridate , comme 
» un  ennemi  vaincu,  deftiné  à orner  le 
j>  triomphe  de  Lucullus;  ou,  en  cas  de 
» refus,  pour  lui  déclarer  la  guerre  a 
» lui- meme.  « A ce  compliment  fi  court 
&c  fi  fier,  Tigrane  fit  ce  qu’il  put  pour 
affeder  un  air  ferein  &:  tranquille.  Mais 
fon  vifage  le  trahit  î & il  fut  aifé  d’ap- 
percevoir,  que  n’ayant  jamais  entendu 
une  parole  de  liberté  depuis  vingt-cinq 
ans  qu’il  régnoit , ou  plutôt  qu’il  exer- 
çoit  une  infolente  tyrannie  fur  tant  de 
peuples,  il  avoit  été  déconcerté  par  la 
hardiefle  de  ce  jeune  Romain.  Il  fe  pof- 
féda  néanmoins , & répondit  : » qu’il 
« ne  lui  convenoit  point  d’abandonner 
» fon  beau-pére}  & que  fi  les  Romains 
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» jugeoient  à propos  de  l’attaquer  lui-  Ah. 

» même , il  fauroit  le  défendre.  « Il  donna  Av* I* C* 19 


à I’Ambalfadeur  une  lettre  pour  Lucul- 
lus , qui  contenoit  cetre  réponfe  : & fe 
tenant  offenfé  de  ce  que  le  Général  Ro- 
main ne  lui  avoit  point  donné  le  titre 
de  Roi  des  Rois,  mais  fimplement  celui 
de  Roi,  il  ne  mit  fur 'la  liifcription  de 
fa  lettre  que  le  nom  feul  de  Lucullus, 
fans  ajouter  la  qualité  de  Général.  Du 
refte,  il  ne  laifta  pas  d’envoyer  félon 
I’ufage  des  préfens  à Appius , qui  les  re- 
fufa  : & comme  Tigrane  infifta , 6c  lui 
en  envoya  de  plus  confidérables , le  Ro- 
main ne  voulant  point  ^aroître  de  mau- 
vaife  humeur , ni  agir  déjà  avec  le  Roi 
fur  le  pied  d’ennemi,  reçut  une  coupe, 
renvoya  tout  le  refte,  6c  fe  rendit  en 
diligence  auprès  de  Lucullus. 

Cette  Ambaftade  fit  un  bon  effet  introûe 


pour  Mithridate,.  Jufques-là  Tigrane 
setoit  montré  bien  froid  fur  les  intérêts  thridate  fit  A« 
de  fon  beau- père  j 6c  fi  autrefois  il  l’a-  Tlgrane* 
voit  fervi  en  entrant  dans  la  Cappadoce 
fon  but  n’étoit  que  de  travailler  à fon 
propre  aggrandilfemenr.  En  dernier  lieu, 
il  ne  lui  avoit  point  envoyé  dê  fecours 
contre  Lucullus  z 6c  depuis  un  tems 
confidérable  que  Mithridate  étoit  retiré 
flans  Ces  Etats , Tigrane  l’avoit  négligé 
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R*  fi?1-au  point  de  ne  pas  même  le  voir,  8c  dç 
v.  . «70-jg  laiflfer  Jans  des  üeux  écartés,  ou  on 
le  gardoit  plutôt  en  prifonnier  qu’on  ne 
le  traitoit  en  Roi.  Alors  l’Arménien 
changea  de  conduite  à Ton  égard,  l’in- 
vita à venir  à fa  Cour,  8c  eut  de  fré- 
quentes conférences  avec  lui. 

Les  deux  Rois  commencèrent  par- 
s’expliquer  à cœur  ouvert  fur  les  foup- 
çons  qu’ils  avoient  conçus  l’un  contre 
l’autre  : 8c  il  en  coûta  cher  à quelques-, 
uns  de  leurs  amis  8c  confeillers  , fur 
lefquels  ils  rejettérent  la  faute  de  leur 
méfintellif'ence.  Du  nombre  de  ceux  qui 
périrent  a ce  fujet  fut  Métrodore  de. 
Scepfis , homme^ui  à beaucoup  de  con- 
noiffances  joignoit  le  talent  de  la  parole, 
& qui  avoit  été  admis  fi  avant  dans 
l’amitié  8c  la  confidence  de  Mithridate* 
que  ce  Prince  l’appelloit  fon  père.  Mé- 
trodore avoit  réellement  oublié  dans, 
une  occafion  importante  & délicate  ce 
. <•.  qu’il  devoit  à fon  maître.  Car  ayant  été 
envoyé  par  Mithridate  vers  Tigrane 
pour  lui  demander  du  fecours  , 8c  le  Roi 
d’Arménie  lui  ayant  dit , Mais  vous  x 
Métrodore  s que  me  confcille^-vous  ? Il 
lui  avoit  répondu , Comme  Ambajfadeur * 
je  vous  y exhorte  : comme  votre  ami\>  je 
ne  vous  le  confeillc  pas.  Tigrane  , dans 


1 

Ticinius  et  Pompeïus  Cons.  71 
l'entretien  donc  nous 
ce  mot  à Mithridate  , 
depuis  quelque  tems  indifpofé  contre 
Métrodore  , le  fit  mourir  fur  le  champ. 

Tigrane  n’ avoir  pas  cru  que  la  choie 
dût  aller  fi  loin  , & il  fut  fâché  de  la 
mort  de  celui  dont  il  avoit  trahi  le  fe- 
cret.  Il  lui  fit  des  obféques  magnifiques  : 
réparation  tardive  &:  friyole  pour  la  vie 
qu’il  lui  avoit  fait  perdre  par  fon  indif- 
crétion. 

Lucullus  n’eut  pas  plutôt  reçu  par  Ap-  HéracK* 
plus  la  reponle  de  Iigrane  , quil  legécParCow*, 
difpofa  à porter  la  guerre  dans  les  Etats  Memnon. 

4e  ce  Prince,.  Il  partit  de  l’Afie,  alla  re-: 
jpindre  fon  armée  dans  le  Pont  , &:• 
trouva  en  arrivant  que  Cotta  avoit  en- 
fin pris  Héracîée  après  un  fiége  de  deujf 
ans.  Encore  ce  Proconful  n’avoit-il  pas' 
eu  la  principale  part  au  fuccès.  11  avoit 
mande  Triarius  avec  fa  ilote  pour  aflié-: 
ger  la  place  ;par,  mer  , pendant  que  lui , 
il  l’attaqueroit  du  côté  de  la  terre. 

Triarius  yainquic  dans  un  combat  na- 
val les  Héracléotes , qui  étoient  fortis 
en  mer  au-devant  de  lui.  Cet  avantage 
ne  fut  pas  décijfif,  le^fiége  dura  encore 
iong-tems.  Enfin  la  famine , &:  la  ma- 
ladie qui  vint  à la  fuite,  défolant  cette 
lôaiheureufe  viUe^potw  comble  de  maux! 


parions  , 
qui  étant 


rendit  An.  R.  <8t. 
déiaAv‘ J*C‘7°* 
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I^n.  la  défiance  fe  mit  entre  le  comman- 
•V*  J’ G'70*  dant  de  la  garnifon  que  Mithridate  y 
avoir  lailïee  , &c  les  habitans.  Conna- 
corix , c’étoit  le  nom  de  ce  comman- 
dant , ne  cherchant  qu’à  fe  tirer  de  pé- 
ril aux  dépens  de  la  ville , entra  en  né- 
gociation avec  les  Romains.  Mais  ce  fut 
a Triarius  qu’il  s’adreffa,  parce  qu’il  fe 
défioit  de  la  perfidie  de  Cotta.  Triarius 
fut  donc  introduit  par  trahifon  dans  la 
ville  , qu’il  livra  au  pillage  ; & Cotta 
n’en  apprit  la  nouvelle  que  par  ceux  des 
Héracléotes  qui  s’enfuirent,  dans  fon 

camp.  Il  en  fut  très  - irrité , & peu  s’en 

fallut  que  les  deux  Généraux  Romains 
n’en  vinflènt  à un  combat.  Enfin  Triarius 
appaifa  le  Proconful  &c  fes  foldats , qui 
n’etoient  pas  moins  irrités  que  leur  chef, 
en  leur  promettant  de  partager  avec  eux 
le  butin.  Cotta  acheva  de  ravager  Hé- 
raclée  : il  emmena  grand  nombre  des 
habitans  en  captivité  , & recherchant 
tout  ce  qui  avoit  pu  échapper  à Triarius , 
il  ne  laiffa  rien  qui  fût  de  quelque  prix, 
n’épargnant  pas  même  les  offrandes  con- 
facrées  dans  les  temples , & les  ftatues 
des  Dieux.  Il  n’oublia  pas  furtout  un 
Hercule  , que  les  Héracléotes  regard 
doient  comme  leur  divinité  tutélaire  $ 
çnais  qui  écoit  trop  riche  pour  ne  pas- 

exciter 
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exciter  la  cupidité  de  Coûta.  Car  ils  lui  Aw.  r. 
avoient  donné  une  maflue  d’or , avec  une  Av- h c‘ 7*‘ 
peau  de  lion , & un  carquois  du  même 
métal,  rempli  de  flèches.  Après  avoir 
enlevé  toutes  les  richeffes  d’Héraclée  , 

Cottafit  mettre  le  feu  à la  ville,  dont  la 
plus  grande  partie  périt  ainfi  par  les  flam- 
mes. Il  s’en  retourna  enfuite  par  mer 
en  Italie,  laiflànt  à Lucullus  ce  qu’il 
avoir  eu  de  troupes  fous  fon  commande- 
ment. 

11  fut  fort  mal  reçu  à Rome.  Les  Hé-  Cotra  de  rs- 
racieotes  y avoient  envoyé  des  Amballa-  eft  privé  j.. 
deurs  pour  fe  plaindre  de  fes  violences  :,Ia  disuicé 

„ , 1 , r 1 1 r ' t 1 • Sénateur. 

ôc  les  trclors  avec  lelquels  on  le  voyoït 
arriver,  quoiqu’il  eût  perdu  une  partie' 
de  fon  butin  par  les  naufrages  , dépo- 
foient  contre  lui.  Le  Sénat  rendit  la  li- 
berté aux  prifonniers  Héracléotes.  Le 
peuple , devant  qui  l’affaire  fut  aufli  por- 
tée , rétablit  la  ville,  dans  la  poffeflion 
de  fon  territoire  ôc  de  fon  port,  ôc  dé- 
fendit qu’aucun  habitant  fût  retenu  en 
efclavage.  Avec  ces  adouciflemens  Hé- 
raclée  eut  bien  de  la  peine  à fe  relever 
d’un  défaftre  fi  affreux.  Pour  ce  qui  eft 
de  Cotta,  il  fut  perdu  de  réputation  : 
ôc  même,  fl  nous  en  croyons  Mem- 
non,  Hiftorien  d’Héraclée,  on  le  priva 
de  la  dignité  de  Sénateur.  Il  méritoit 
Tome  XI,  D 
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rrifc  de  Si* 
jiojic  p.\r  Lu- 
cul'us 

riuc.Appior. 

jMemnçn. 
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6c  par  fon  impéritie,  qui  ayoit  caiife 
de  grandes  perces  aux  Romains , 6c  par 
fa  cruauté  6c  fou  avarice,  un  traitement 
plus  rigoureux.  Mais  ce  qui  eft  bien 
in j ufte,  c’eft  que  les  envieux  6c  les  en- 
nemis de  Lucullus  faifoient  retomber 
fur  ce  Général , fi  digne  de  toutes  for- 
tes de  louanges , une  partie  du  décri  que 
s’étoit  attiré  fon  Collègue, 

0 # O 

• Lucullus  continuoit  à augmenter  fa 
gloire  de  plus  en  plus.  Peu  de  tems  après 
qu’il  lut  rentré  dans  le  Pont,  il  prit  Si- 
nope , ville  importante , dans  laquelle 
Mithridate  étoic  né,  6c  avoit  palTé  fon 
enfance,  6c  qu’il  avoit  faite  par  cette 
raifon  la  capitale  de  fes  Etats.  La  multi- 
plicité des  commandans  qu’il  y avoit 
mis,  en  facilita  la  conquête  à Lucullus, 
L’un  d’eux,  fans  attendre  que  le  Général 
Romain  fût  arrivé  devant  la  place,  en- 
tama une  négociation  avec  lui.  Mais  il 
fut  découvert  6c  égorgé  par  fes  Collè- 
gues. Lès  deux  reftans , Cléocharès  eu- 
nuque, 6c  Séleucus  chef  des  Pirates,  fe 
préparèrent  d’abord  à fe  bien  défendre  j 
6c  même  ayant  attaqué  un  convoi  qui 
venoit  aux  Romains  par  mer  avec  une 
efeorte  de  quinze  vailfeaux  de  guerre, 
ils  eurent  l’avantage  dans  le  combat , 6c 
emmenèrent  les  bâtimens  de  charge. 

• 
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Mais  lorfque  Lucuîlus  fe  fur  rendu  en  per- An.  p. 
fonne  devant  Sinope,  8c  qu’il  eut  com-  Av‘ J*  c'7*' 
mencé  à battre  vigoureufement  la  place , 
les  deux  commandans  défefpérérent  de 
pouvoir  réfifier.  Ils  prirent  donc  le 
parti  de  s’enfuir  par  mer  : fans  oublier  de 
faire  auparavant  piller  la  ville  par  leurs 
troupes  pendanf  la  nuit,  8c  de  charger 
fur  leurs  vailfeaux  tout  ce  qu’ils  purent 
emporter  de  richefles.  En  partant  ils 
mirent  le  feu  aux  bâtimens  qu’ils  étoient 
obliges  de  lai  lier.  Lucuîlus  voyant  la  . 
flamme  s’élever  en  l’air,  fit  appliquer 
les  échelles  aux  murailles , 8c  s’en  ren- 
dit aifément  le  maître.  11  ne  put  empê- 
cher que  fes  foldats.  ne  fiflent  d’abord 
bien  du  défordre  8c  du  carnage  dans 
une  place  prife*par  efcalade.  Mais  enfin 
il  arrêta  la  fougue  du  foldat , empêcha 
la  ruine  entière  de  la  ville , 8c  foulagea 
du  mieux  qu’il  lui  fut  pofiible  ceux  des 
liabitans  qui  avoient  pu  fe  fauver. 

Plutarque  ajoute  à ce  récit  une  cir- Son,Te  ^ Lu. 
confiance,  que  j’omettrois  volontiers,  cuiius. 
fi  je  ne  me  croyois  autant  obligé  à faire 
l’Hiftoire  de  l’efprit  humain , que  celle 
des  faits.  Lucuîlus,  dit-il,  la  veille  de 
la  prife  de  Sinope,  avoit  eu  pendant 
la  nuit  un  fonge  dans  lequel  il  crut  en- 
tendre quelqu’un  qui  lui  difoit  : Avance 

Dij 
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An  r.  «8t.  un  peu  : Autolycus  vient  à ta  rencon - 
7 m*.  Il  ne  comprit  point  ce  que  iigni- 
fioient  ces  paroles.  Mais,  après  avoir 
forcé  la  ville  , s’étant  mis  à la  pourfuite 
de  quelques  pirates  traîneurs,  qui  n’é- 
toient  pas  encore  fortis  du  port,  il  vit 
fur  le  rivage  une  belle  ftatue , que  les 
pirates  n’avoient  pas  euie  tems  de  met- 
tre dans  leur  vailfeau.  Il  demanda  qui 
repréfentoit  cette  ftatue;  8c  il  lui  fut 
répondu  , que  c’étoit  Autolycus  fonda- 
teur de  Sinope.  Lucullus  fe  rappella 
alors,  continue  Plutarque,  ce  que  Sylla 
lui  ayoit  recommandé  dans  fes  Mémoi- 
res, 8c  l’avertiflement  qu’il  lui  avoit 
donné,  de  ne  regarder  rien  comme  plus 
fur  8c  plus  digne  d’une  entière  créance, 
que  ce  qui  lui  feroit  prédiqen  fonge.  Belle 
Philofophie,  8c  digne  de  la  fuperftition 
payenne  ! Lucullus  emporta  la  ftatue 
d’Autolycus  ; du  refte'il  lai  lia  à la  ville 
tout  ce  qu’elle  avoit  d’ornemçns  de 
cette  nature, 

te  Pont  en-  Sinope  étant  prife , il  ne  reftoit  plus 

~Lu  de  place  confidérable  qui  tînt  encore 
cuiius°y  paiTe  pour  Mithridate,  que  la  ville  d’Amafée. 
fkiver.  Bientôt  elle  fe  fournit,  8c  le  Pont  fut 
entièrement  fubjugué.  Ilparoîtque  Lu- 
cullus pafta  l’hiver  dans  ce  pays  pour 
affe  tarir  fa  conquête,  8c  accoutumer 
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les  peuples  à la  domination  Romaine.  Av.  R.  c&j. 
Pendant  quil  y étoit,  il  reçut  des  Am-  Av<  J,c'  °* 
bafîadeurs  d’un  des  fils  de  Mithridate, 

Macharès , qui  régnoit  dans  le  Bofphore. 

Ce  Prince  voyant  fon  père  abandonne 
de  tous  fes  fujets,  l’abandonna  aufïi  lui— 
même;  8c  ayant  déjà  recherché  l’amitié 
de  Lucullus  pendant  le  fiége  de  Smope, 
il  lui  envoya  dans  le  tems  dont  nous 
parlons  une  couronne  d’or.  Lucullus 
de  fon  côté  le  reconnut  Roi  allié  8C 
ami  du  peuple  Romain. 

O.  H ORTENSIUG»  . „ 

✓•v  > b • An.  R*  c$  i » 

Q.  Cæcilius  Metellus  , qui  Av. J. C. 6y. 

fur  depuis  furnommé  Creticus, 

Il  n’étoit  bruit  que  des  préparatifs  de  Lucullus.  fe 
Tigrane,  8c  l’on  publioit  qu’on  le  ver-  Initier  con- 
roit  inceffamment  entrer  en  Lycaonie  creT*otanc* 
8c  en  Cilicie  avec  Mithridate,  pour  ve- 
nir enfuite  attaquer  les  Romains  jufques 
dans  leur  province  d’Afie.  Lucullus  fut 
peu  effrayé  de  ces  bruits,  auxquels  il 
ne  voyoit  nul  fondement.  Mais  il  étoit 
fort  étonné  de  la  conduite  de  Tigrane, 

& trouvoit  avec  raifon  tout-à-fait  étran- 
ge, que  ce  Prince  eût  attendu,  pour» 
fecourir  Mithridate  , qu’il  le  vît  entière- 
ment ruiné,  s’expofant  ainfi  à s’enve- 
lopper dans  un  même  naufrage  avec 
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***•  R.  «gj.  lui-  au  lieu  qu’il  eût  dû  l’appuyer  pen- 
Av*  J’ c*  dant  qu’il  fe  foutenoit  encore,  & joi- 
gnant les  forces  de  l’Arménie  à celles 
du  Pont,  prévenir  & empêcher  le  dé- 
faire de  fon  Allié,  & le  lien. 

Lucullus,  méprifant  un  tel  ennemi, 
ne  crut  pas  qu’il  lui  convînt  de  fe-  tenir 
fur  la  défenfive  ; & voyant  la  première 
guerre  finie  , par  la  foumifTion  entière 
du  Royaume  de  Pont,  Sc  par  l’alliance 
de  Macharès,  il  lailTa  l’un  de  fes  Lieu- 
tenans  Sornatius  avec  fix  mille  hommes 
dans  le  pays,  pour  le  tenir  dans  le  de- 
voir, & pour  réfifter  à Mithridate,  en 
cas  que  ce  Prince  voulût  tenter  de  ren- 
trer dans  fes  Etats  à la  tête  de  dix  mille 
hommes  que  Tigrane  lui  avoir  donnés  i 
pour  lui , n’ayant  pas  plus  de  douze 
mille  hommes  d’infanterie  ,r&  trois  mille 
chevaux,  il  fe  prépara  à aller  attaquer 
dans  le  cœur  de  fon  Royaume  un  des 
plus  puiflans  Souverains  qu’il  y eût  alors 
au  monde. 

•placeurs  Son  entreprife  parut  téméraire  à plu— 
blâment  cecte  fieurs.  On  ne  concevoit  pas  comment 
temme'tîmé-  avec  fi  peu  de  troupes  , il  alloit  fe  Jetter 
# au  milieu  de  nations  belliqueufes,  dont: 
la  cavalerie  étoit  inilombrable;  de  s’en- 
gager dans  un  pays  immenfe,  coupé  de 
fleuves  profonds , Sc  environné  de  mon- 
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fagnes  toujours  couvertes  de  neiges.  Ses  An-  cSî- 
foldats,  qui  d’ailleurs  n’étoient  pas  do-  Av'J,C'‘'i>' 
ciles,  ne  le  Envoient  qu’avec  peine,  8c 
il  eut  befbin  de  toute  fon  autorité  pour 
les  obliger  de  marcher.  Dans  Rome., 
lorfqu’on  fut  informé  de  fon  deffein, 
les  Orateurs  gagés  par  Tes  ennemis 
crioient  35  que  Lucullus  faifoit  naître 
33  guerre  fur  guerre,  non  pour  le  befoin 
>3  ou  le  fervice  de  la  République,  mais 
s»  afin  d’être  toujours  à la  tête  des  armées, 

-3»  de  fe  perpétuer  dans  le  commande- 
33  ment,  8c  de  ne  ceffer  de  s’enrichir  en  ex- 
33  pofant  l’Empire  à de  grands  dangers.  « 

Ces  clameurs  ne  furent  que  trop  écou- 
tées, &c  eurent  leur  effet  dans  la  fuite. 

Cependant  Lucullus  fuivoit  fon  plan , IucujIas 
&c  après  avoir  traverfé  le  Royaume  parte  l’Eu- 
cl’Ariobarzane , Prince  allié  8c  ami  des  5c  le 
Romains  , il  s’avança  vers  l’Euphrate. 

On  fortoit  de  l’hiver  : 8c  il  trouva  ce 
fleuve  enflé  8c  bourbeux  à caufe  des 
neiges  fondues,  ce  qui  l’affligea  fort 
dans  la  penfée  qu’il  eut  qu’il  lui  faudroit 
beaucoup  de  tems  8c  de  travail , pour 
ramaffer  des  barques  8c  conftruire  des 
radeaux.  Mais  fur  le  foir  les  eaux  com- 
mencèrent à bailler,  8c  elles  s’écoulèrent 
fi  bien  durant  la  nuit , qu’au  point  du 
jour  non-feulement  le  fleuve  étoit  ren- 
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An.  r..  «gj.  tiré  dam  Ton  lit,  mais  on  découvroit  de 

Av.  j.  c.  6?.  pet[tes  jfjes  marquoient  que  les  eaux 
étoient  fort  balfes.  Cet  événement  parut 
un  prodige  aux  gens  du  pays  j ils  regar- 
dèrent Lucullus  comme  un  homme  di- 
vin, aux  défirs  duquel  le  fleuve  fembloit 
le  ranger,  contre  toute  apparence,  pour 
lui  procurer  un  trajet  facile  & com- 
mode. Le  Général  Romain  fe  hâta  de 


profiter  du  moment , & pafla  l’Euphrate 
fans  difficulté.  Il  campa  ce  jour-là  fur  le 
bord  du  fleuve.  Le  lendemain  Sc  les 


jours  fuivans,  il  traverfala  Sophéne,  ne 
faifant  aucun  dégât  dans  le  pays,  ce  qui 
lui  concilia  l’affeétion  des  habitans,  en- 


forte  qu’ils  recevoient  les  troupes  Ro- 
maines avec  joie,  & leur  fournifloient 
toutes  les  provifions  dont  elles  avoienc 
befoin.  11  fe  prefloit  d’aller  en  avant  : & 
fes  foldats  ayant  témoigné  dcfirer  d’atta- 
quer un  fort,  qui  pafloit  pour  être  rem- 
pli de  richefles  : Voici  lejort  qu  il  s’agit 
d’emporter  j leur  dit  Lucullus  en  leur 
montrant  le  mont  Taurus  , qui  étoit 
fort  loin  : Ce  que  nous  laiffons  derrie're 
nous  j fera  le  prix  de  notre  victoire.  Il 
continua  donc  fa  marche,  &c  ayant  pafïé 
' le  Tigre,  il  fe  mit  à portée  de  tomber 
fur  Tigranocerte.  ' 

Sot  & in-  Il  n’eft  pas  poffible  qu’on  ne  foit 


Digitized  by  Qgpglc 


Hortens.  et  Cæcil.  Cons.  Si 
étonné  de  voir  Lucullus  pénétrer  ainfi  an. 
fans  obftacle  dans  le  centre  du  pays 
ennemi.  Lefot  & incroyable  prgueil  de^fj' 
Tigrane  en  eft  la  caufe.  Le  premier  qui  grane. 
lui  apporta  la  nouvelle  de  l’approche  de 
Lucullus,  pour  récompenfe  de  Ton  bon 
office  eut  la  tête  tranchée.  Après  un  tel 
exemple  , on  ne  fe  preffa  pas  fans  doute 
de  donner  avis  à ce  Prince  des  mouve- 


mens  de  l’armée  Romaine  & pendant 
que  fes  Etats  étoient  déjà  en  proie  à 
l’ennemi , il  étoit  flatté  des  difcours  de 


fes  courtifans  qui  lui  difoient  » que  Lu- 
is cullus  feroit  un  grand  Général  , s’il 
s»  ofoit  l’attendre  à Ephéfe , &c  s’il  ne 
59  s’enfuyoit  pas  promptement  de  l’Afie,1 
99  dés  qu’il  verroit  la  multitude  immenfe 
>9  de  combattans  qu’il  aurait  en  tête.  « 

Tel  étoit  l’aveuglement  dont  étoit  frap- 
pée cette  ame,  trop  a foible  , dit  Plu- 
tarque, pourfoutenir  le  poids  de  fa  for- 
tunç,  comme  ces  tempéramens  peu  ro- 
buftes  que  le  vin  altère  & fait  fuccom- 
ber.  0 

Enfin  l’un  de  ceux  qui  avoient  le  plus  un  de  res 
d’accès  auprès  de  lui,  Mithrobarzane , Généran*  à& 

r ’ fait  & tus, 
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ofa  lui  dire  la  vérité,  8c  lui  annoncée 
l’arrivée  de  Lucullus.  Tigrane , toujours, 
yvre  de  fa  grandeur,  lui  donna* trois, 
mille  chevaux  8c  un  corps  nombreux,  de 
fantalïins,  avec  ordre  de  lui  amener  vif 
le  Général  des  ennemis,  & de  marcher 
fur  le  ventre  aux  autres.  La  commiffion 
étoit  plus  aifée  à donner  quà  exécuter.. 
Mithrobarzane  s’y  comporta  en  brave, 
homme.  Lorfqu’il  approchoit,.  une  par- 
tie de  l’armée  de  Lucullus  drefloit  le1 
camp,  8c  l’autre  étoit  encore  en;  mar- 
che. Ce  Général  craignit  d’être  attaqué' 
dans  cette  pofition , 8c  il  détacha  Sexti- 
lius  à la  tête  de  feize  cens  chevaux,  8c 
d’un  pareil  nombre  tant  de  foldars  des 
légions  que  d’infanterie  légère,  le  char- 
geant d’obferver  les  Arméniens , & de 
les  empêcher  d’avancer  ,.  mais  fans 
combattre.  11  ne  fut  pas  poflible  à Sex- 
lilius  de  fuivre  cet  ordre.  Mithrobar- 
zane vint  fondre  fur  lui  avec  furie*  & 
le  força  de  fe  mettre  en  défenfe..  Le 
combat  s’engagea  : Mithrobarzane  y 
fut  tué  fur  la  place  : le  relie  s’enfuit  8c. 
fut  taillé  en.  pièces. 

Tigrane  commença  alors  à concevoir 
qu’il  pouvoir  y avoir  du  danger  pour 
loi  ; 8c  contraint  d’abandonner  Tigra- 
mocerte  x il  fe  retira  vers  le  monc  Tau* 
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rus,  pour  raflembler  fes  forces  de  cou-  An-  68?* 
tes  les  parties  de  fes  Etats,  envoyant  v'  ‘ bÿ‘ 
en  même  tems  avertir  Mithridate  de  fe 
rendre  auprès  de  lui.  Lucullus  fit  divers 
détachemens,  foit  pour  empêcher,  au- 
tant qu’il  feroit  poflible , la  jondtion  des 
corps  de  troupes  qui  arrivoient  de  tous 
côtés  à Tigrane,  foit  pour  le  harceler 
lui-même  dans  fa  retraite.  Muréna  tom- 
ba fur  lui  dans  une  gorge  où  il  étoit 
obligé  de  faire  filer  les  troupes  qui  l’ac- 
compagnoient  : il  les  mit  en  défordre, 
en  tua  un  grand  nombre , & força  le 
Roi  lui-même  à prendre  la  fuite  avec 
précipitation,  lailTant  tous  fes  bagages 
au  pouvoir  du  vainqueur. 

Ces  avantages  remportés  par  les  Ro-  tucuifus  , 

• / • 0 j>i  pour  le  forcer 

mains  etoient  d heureux  commence- ^ combutre> 
mens , mais  ils  ne  fuflGfoient  pas  pour  leur  va  mettre  le 
don  ner  une  luperionce  decidee.  Lucul-  xigranoctr- 
lus  ne  craignoit  rien  tant  que  de  n’avoir  te* 
pas  occafion  de  combattre.  Car  il  ne 
pouvoit  fe  foutenir  dans  un  pays  enne- 
mi que  par  des  viétoires  continuelles.. 

Ainfi  pour  engager  Tigrane  à en  venir 
à une  bataille  générale,  il  réfolut  d’af- 
fiéger  Tigranocerte , qui  étoit  la  ville 
chérie  déf  ce  Prince,  fon  ouvrage,,  fa. 
gloire  3 perfuadé  qu’il  . ne  fouffriroit 
jamais  tranquillement  le-  danger  d’une; 
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place  qui  lui  étoit  précieufe.  Cetoif 
lui  qui  l’avoic  fondée,  comme  je  l’ai 
dit,  & il  lui  avoit  donné  fon  * nom.  Il 
l’avoir  fortifiée  de  murailles  de  cinquan- 
te coudées  de  haut,  &:  d’une  telle  épaif* 
feur,  qu’elles  renfermoient  dans  lesfbas 
des  écuries  pour  une  très-grande  multi- 
tude de  chevaux.  11  y avoit  ajouté  une 
citadelle.  .11  s’y  étoit  conftruit  un  palais, 
& dans  les  fauxbourgs  il  avoit  des  parcs 
d’une  vafte  étendue  pour  la  chalTe,  & 
de  grandes  pièces  d’eau.  Ses  fujets  à l’en- 
vi , pour  faire  leur  cour  au  Prince  , s’é- 
toient  efforcés  de  la  décorer  de  beaux 
édifices.  Elle  étoit  remplie  de  richeffes, 
de  tableaux  & de  ftatues  des  plus  grands 
maîtres.  11  avoit  porté  la  paflion  pour 
peupler  cette  ville  jufqua  y tranfporter 
par  force  des  habitans  de  prefque  toutes 
les  nations.  Grecs,  Affyriens,  Gordyé^ 
niens,  Arabes,  dont  il  détruifoit  les 
villes,  &c  forçoit  les  peuples  à venir  s’é- 
tablir à Tigranocerte.  . . 

Lycullus  avoit  penfé  jufle , & levé-* 
nement  fut  tel  qu’il  l’avoit  prévu.  Ti- 
^rane  d’abord  un  peu  humilié  par  les 
echecs  qu’il  avoit  reçus , prêtoit  l’oreille 
aux  confeils  de  Mithridate , qui  lui  écri- 
voit  & lui  faifoit  dire  par  Taxile,  l’im 

* TigraMcerte  veut  dire  ville  de  Tigrane. 
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de  fes  meilleurs  Généraux,  qu’il  ne  fal-  j 
loir  point  livrer  bataille  aux  Romains  ; 
qu’ils  étoient  invincibles  dans  une  ac- 
tion : mais  qu’il  les  feroit  périr  en  fe 
fervant  de  fa  nombreufe  cavalerie  pour 
leur  couper  les  vivres.  Rien  n’étoit  plus 
fage,  ni  mieux  entendu.  Mais  lorlque 
Tigrane  vit  fe  rafiembler  autour  de  lui 
un  fi  grand  nombre  de  peuples  diffé- 
rens.  Arméniens  , 8c  Gordyéniens  , 
Médes  & Adiabéniens  amenés  par  leurs 
Rois,  Arabes  venus  du  voifînage  de  la 
mer  qui  eft  près  de  Babylone,  Albaniens 
8c  Ibères  des  bords  de  la  mer  Cafpienne 
8c  même  des  nations  libres  & Nomades 
des  environs  de  l’Araxe,  qui  n’obéifTant 
à aucun  Prince  étoient  attirées  par  les 
préfens  8c  les  Iargefîes  du  Roi  d’Armé- 
nie , alors  ce  Prince  reprit  confiance  : 8c 
cette  confiance  étoit  encore  augmentée 
par  les  difeours  de  tous  ceux  qui  l’envi- 
ronnoient , 8c  qui  dans  les  repas , dans 
les  confeils,  ne  faifoient  entendre  que 
fanfaronades  8c  queignenaces  préfomp- 
tueufes.  L’orgueil  de  Tigrane  le  ranima 
fi  bien,  que  peu  s’en  fallut  qu’il  n’en 
coûtât  la  vie  à Taxile,  pour  avoir  con- 
tinué de  s’oppofer  au  defiein  de  donner 
bataille.  Mithridate,  qui  l’en  détour- 
aoit  pareillement , lui  devint  fufped  de 


1.  6gyi 
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Av.  5.  583  jaloufie.  Dans  cette  penfée  il  voulut 

Av.j.0.  tÿ.  £a*re  jjjjggHj-g  jt  peur  qUe  je  R0i  fie 

Pont  ne  vînt  partager  avec  lui  la  gloire 
d’avoir  vaincu  les  Romains  ; &c  bien 
fâché,. difoit-il ,.  de  n’avoir  à combattre 


Lucullus 
vient  à 
UMicontre. 


que  le  feul  Lucullus,  & non  pas  tous 
les  Généraux  Romains  réunis  enfemble,, 
il  fe  mit  en  marche  avec  toute  fon 
armée.. 

Ses  forces  étoient  en  effet  fi  nom- 
breufes , qu’il  effc  moins  étonnant  qu’el- 
les  lui  infpiraflent  une  grande  confiance. 
Il  avoit  vingt  mille  archers  & frondeurs  ,• 
& cinquante-cinq  mille  hommes  de  ca- 
valerie, dont  dix-fept  mille  étoient  bar- 
dés de  fer.  Son  infanterie  fe  montoit  â 
cent  cinquante  mille  hommes , Sr  les 
pionniers  & autres  travailleurs  à trente- 
cinq  mille.  Lorfque  cette  multitude  pro- 
digieufe  eut  pafîé  le  mont  Tauras  , & 
fut  à portée  d’être  apperçue  de  Tigra- 
nocerre , les  affiégés  pouffèrent  des  cris 
de  joie  , ôc  de  deffus  leurs  murailles  ils 
menaçoient  les  R<finains  en  leur  mon- 
trant cette  nuée  de  vengeurs.  Mais  leur 
joie  fut  de  courte  durée. 

Lucullus  tint  confeil  fur  le  parti  qu’j' 
fa  convenoit  de  prendre.  Les  uns  vouloier. 
qu’il  levât  lefiége&  marchât  â Tigrarir* 
les  autres  qu’il  continuât  de  preffer 
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ville  r & ne  laiflât  pas  derrière  lui  une  An.  r.  683; 
place  fi  importante  & une  fi  forte  gar- ^ 
nifon.  Il  leur  dit  que  chacun  des  deux 
avis  étoit  mauvais , & que  les  deux  en- 
semble étoient  bons.  11  partagea  fon  ar- 
mée, laifla  Muréna  devant  Tigranocerte 
avec  fix  mille  hommes  de  pied  : & pre- 
nant avec  lui  le  refte  de  l’infanterie,,  qui 
ne  fe.  montoit  guéres  à plus  «fe  dix  mille 
hommes y toute  fa  cavalerie,. & les  gens 
de  trait  au  nombre  d’environ  mille  , il 
alla  hardiment  au-devant  des  Arméniens, 

& fe  campa  dans  une  grande  plaine  fur 
le  bord  d’un  fleuve  qui  n’eft  pas  nommé. 

Quand  les  ennemis  découvrirent  cette  phjfanterie,, 
petite  troupe,  ce  fut  à qui  en  feroit  des- des  Armé-* 
plaifanteries.  Il  y en  avoit  qui  déjà  fûrs 
des  dépouilles  jouoient  entre  eux  aux  des  troupes 
dés  à qui  les  auroir.  Chacun  des  Géné-  Romsunes* 
raux  & des  Rois  qui  compofoient  la 
cour  de  Tigrane  , venoit  s’offrir  pour 
aller  feul  avec  fon  monde  attaquer  cette 
poignée  de  Romains  , contre  laquelle  il 
11e  convenoit  pas  , difoient-ils  au  Roi 
des  Rois  de  fe  .mefurer.  Tigrane  lui- 
même  voulut  faire  le  bel  efprir,,  & dit 
ce  mot  qui  eft.  devenu  célébré  : tn  voilà 
trop  fi  ce  font  des  Ambafiadeurs  ; & trop- 
peu  , fi  ce  font  des  foldats.  La  journée  f& 
p alfa  ainfi.  en.  bons  mots  & en  bravades.. 
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^n.  R.  «83.  Le  lendemain  matin  Lucullus  ayant 
Ay.  • prendre  les  armes  à fes  troupes,  fe 

prépara  à pafler  la  rivière.  .Les  Barbares 
étoient  à l’Orient  : mais  comme  le  fleuve 
faifoit  un  coude  vers  l’Occident  à l’en- 


droit où  le  trajet  étoit  plus  facile , Lu- 
cullus allant  chercher  ce  gué  paroilïoit 
tourner  le  dos  à l’ennemi.  Tigrane , qui 
apperçut  Æ mouvement  , commença  à 
triompher  , Sc  appellant  Taxile  , Les 
voye^-vous , lui  dit-il  , vos  invincibles 
Romains  qui  fuyent  devant  nous  ? Ta- 
xile lui  répondit  : Seigneur y je  fouhaite 
que  votre  bonne  fortune  opère  ici  ce  qui 
m'a  toujours  femblé  incroyable.  Mais  je 
vois  briller  leurs  armes  : S je  fai  que 
lorfqu  ils  font  en  marche  3 ils  les  cou- 
vrent de  furtouts  de  cuirs.  C’ejl  pour  aller 
à l'ennemi  qu'ils  portent  a découvert 
leurs  boucliers  & leurs  cafques  fourbis 
& refplendijfans.  Pendant  qu’il  pronon- 
çoit  encore  ces  mots,  la  première  Aigle 
Romaine  parut  faire  un  demi-tour, 
le  refte  des  troupes  marcher  à fa  fuite 
fe  difpofant  à palier  la  rivière.  Eh  quôi  ! 
s’écria  Tigrane  deux  ou  trois  fois  , 
frappé  du  plus  ^rand  étonnement , ces 
gens-là  viennent  à nous  ! Il  fe  mit 
alors  à ranger  fon  armée  avec  beaucoup 
de  précipitation.  11  prit  le  centre  » donna 
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3 là  gauche  au  Roi  des  Adiabéniens , 8c  An.  r.  es*.' 

la  droite  à celui  des  Médes.  Il  plaça  àAv*J'C'6J* 
t la  tète  de  l’aile  droite  fa  lourde  & pe- 
t fante  cavalerie  , dont  on  faifoit  grand 
i cas  parmi  ces  Barbares. 

} Lorfque  Lucullus  étoit  près  de  tra-  Bataille. 
î verfer  le  fleuve,  quelqu’un  lui  fit  obfer- 
3 ver  qu’il  alloit  combattre  en  un  jour 
malheureux.  C’étoit  le  fix  Oétobre  , 
s jour  auquel  Cépion  autrefois  avoit  etc 
» défait  par  les  Cinabres  , 8c  qui  depuis 
; ce  teins  pafloit  pour  être  de  mauvais 
préfage , 8c  étoit  marqué  comme  tel 
dans  le  Calendrier  Romain.  Eh  bien  j 
dit  Lucullus  , je  vais  en  faire  un  jour 
: heureux.  En  même  rems  il  pafla  la  ri- 

► viére,  8c  marcha  le  premier  aux  enne- 
1 mis , ayant  une  cuiraflè  travaillée  en 
î façon  d’écailles  couchées  les  unes  fur  les 
t autres,  8c  une  cotte  d’armes  à grandes 

f franges.  Il  tenoit  fon  épée  nue  à la  main, 

J pour  montrer  aux  liens  qu’il  falloit  join- 
j dre  de  près  un  eimefni  accoutumé  à corn- 
1 battre  de  loin,  8c  lui  ôter,  par  une  ap-  • 

! proche  prompte  8c  vigoureufe  , l’efpace 
dont  il  avoit  befoin  pour  lancer  fes  traits 
j 8c  fes  flèches. 

j II  tourna  tout  d’un  coup  vers  ces  ca- 
valiers bardés  de  fer,  qui  paroilfoient  à 
) la  droite  des  ennemis  : 8c  ayant  obfervé 
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An.  R.  qu’ils  occupoient  le  pied  d’une  colline; 

flV' J'  c‘  6?’  au  haut  de  laquelle  fe  trouvoit  un  efpace 
de  terrain  uni , ôc  dont  l’accès  n’étoit 
pas  difficile , il  donna  ordre  à ce  qu’il 
avoir  de  cavaliers  Thraces  ôc  Gaulois 
de  prendre  cette  pefante  cavalerie  en 
flanc  , &:  de  tâcher  avec  leurs  épées  de 
leur  faire  tomber  des  mains  les  longues 
piques  qu’ils  portoient , ôc  qui  faifoient 
toute  leur  force.  Car  du  refte  empri- 
fonnés  en  quelque  façon  dans  leur  ar- 
mure , ils  ne  pouvoient  fans  leurs  pi- 
ques ni  s’aider  eux  - mêmes  , ni  faire 
aucun  mal  aux  ennemis.  En  même  tems 
JLucullus  fe  mettant  à la  tête  de  deux 
cohortes , s'efforce  de  gagner  le  haut 
de  la.  colline  , fécondé  de  l’ardeur  de 
fes  foldats  , qui  voyant  leur  Général 
marcher  le  premier  à pied,  & ne  crain- 
dre ni  la  fatigue  ni  le  péril  , le  fui- 
voient  avec  courage  ôc  avec  une  pleine 
confiance. 

Quand  il  fe  vit  arrivé  au  haut , il  s’é- 
cria par  deux  fois  y La  victoire  ejl  à 
nous  j foldats  j la  victoire  ejl  à nous  • 
Ôc  il  donna  ordre  à ceux  qui  I’accompa- 
gnoient  de  ne  point  lancer  leurs  jave- 
lines , mais  de  les  tenir  à la  main  pour 
en  frapper  les  ennemis  aux  jambes  ôc 
aux  cuiffes , qui  écoient  les  feules  par- 
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tîes  du  corps  qu’ils  lailfalTent  dégarnies.  Ah.  R.  » 
Il  ne  fut  pas  befoin  d’en  venir  là.  Ces  Ar' J'  C‘ 
braves  cavaliers  tout  couverts  de  fer 


tr- 
6 » 


n’eurent  pas  meme  le  courage  d’atten- 
dre les  Romains , Sc  dès  qu’ils  les  virent 
s’approcher ils  s’enfuirent  honteufe- 
ment  en  pouffant  de  grands  cris.  Ce  n’eft: 
pas  tout  encore.  Eperdus  & déconcertés 
ils  fe  jettérent  eux  Sc  leurs  chevaux  tout 
à travers  leur  infanterie  qu’ils  rehver- 
férent  Sc  mirent  en  défordre  r enforte 


que  fans  qu’il  y eût  ni  blelfure,  ni  fang 
répandu,  cette  multitude  infinie  d’hom- 
mes fe  trouva  difiipée  Sc  vaincue.  Les 
Romains  n’eurent  la  peine  que  de  tuer 
ces  Barbares , qui  fuyoient  devant  eux , 
ou  plutôt  qui  vouloient  fuir.  Car  ils  ne 
le  pouvoient  pas,  parce  que  leurs  rangs 
étant  ferrés  Sc  ayant  beaucoup  de  pro- 
fondeur, ils  s’embarralfoient  eux-mê- 
mes & ne  pouvoient  fe  démêler  les  uns 
d’avec  les  autres. 


Tigrane  s’étoit  enfui  des  premiers  Fuite  deflfr 
avec  peu  de  monde  : & voyant  fon  Scane* 
fils  qui  couroit  la  même  fortune  que 
lui,  il  ôta  fon  diadème , Sc  le  lui  donna 
en  pleurant,  l’exhortant  en  même  rems 
à fe  fauver  par  une  autre  route.  Le  jeune 
Prince  n’ofa  pas  ceindre  le  diadème , Sc 
le.  remit  à l’un  de  fes  pages  en  qui  il 


Digitized  by  Google 


f)i  Hoatens.  et  Cæcil.  Cons. 

An.  r.  685.  avoir  le  plus  de  confiance.  Ce  page 

Av.  J.  C.  r • • r • c / \ 

ayant  etc  rait  prilonnier  rut  mene  a 
Lucullus  : & le  diadème  de  Tigrane  fit 
partie  du  butin,  & palfa  entre  les  mains 
des  vainqueurs. 

fut  horrible  , d’autant  : 
as  avoit  pris  la  précau- 
à fes  foldats  de  s’amu- 
fer  à dépouiller  les  morts.  Ainfi  mar- 
chant fur  les  braficlets  & les  hauffecols 
enrichis  de  pierreries,  ils  pourfuivirent 
les  Barbares  très-loin,  tuant  toujours, 
jufqti’ü.  ce  que  leur  Général,  voyant  la 
viétoire  bien  alTurée,  donna  le  lignai  de 
la  retraite.  Alors  les  Romains  revenant 
fur  leurs  pas  ramaflerent  à l’aile  les  dé- 
pouilles. On  prétend  qu’il  périt  du  coté 
des  Arméniens  plus  de  cent  mille  hom- 
mes de  pied , & prefque  toute  leur  cava- 
lerie. Du  côté  des  Romains  cent  furent 
blelfés,  cinq  feulement  tués. 

Nous  trouvons  donc  ici  renouvelle 
le  prodige  de  la  viéloire  remportée  par 
Sylla  à Chéronée.  O11  eft  tenté  de  croire 
de  deux  chofes  l’une,  ou  que  la  perte  des 
Arméniens  a été  étrangement  exagérée, 
ou  celle  des  Romains  diminuée  à plaifir. 
Ce  qui  eft  certain , c’eft  que  les  Anciens 
qui  ont  parlé  de  cet  événement,  fe  font 
épuifés  en  exprellîons  énergiques  pout 


Carnage  Le  carnage 

incroyable  de  p]us  qLie  LtlCllIh 
Ion  armée,  r . , 

non  de  derendre 


Digitized  by  Google 


Hortens.  et  Cæcil.  Cons.'  93 
témoigner  leur  furprife.  L’un  difoit,  au  an.  R.  cR;* 
rapport  de  Plutarque,  que  jamais  le  /è-AY‘  ,c’ 
led  n’avoit  éclairé  une  femblable  jour - 
née  ; l’autre , que  les  Romains  avaient 
eu  honte  eux -mêmes  d’avoir  tiré  l’épée 
Contre  d’aujji  méprifables  cfclaves.  Tire- 


Live  remarquoit  que  jamais  les  Romains 
n’ayoient  remporté  de  viétoire,  où  leur 
nombre  fût  autant  inférieur  à celui  des 


ennemis.  Car  il  s’en  falloir  beaucoup 
que  les  vainqueurs  fuflent  la  vingtième 
partie  des  vaincus. 

Mais  une  obfervation  plus  impor-  oEfervation 
tante  eft  celle  que  faifoient  les  çens  du  î.n,pcîrtailtc 

, . r f 1 . i :jr  la  con- 

metier  fur  la  conduite  de  Luciuius,  Us  du  ire  de  lu* 


adtniroient  comment  ayant  eu  fucCelTi-'fuIlus* 
vement  à combattre  deux  grands  & 
puilfans  Rois , il  les  avoit  vaincus  par 
deux  voies  tout  oppofées , la  lenteur  ébz 
la  célérité.  Car  il  confuma  Mithridate 


auprès  de  Cyzique,  <k  enfuite  fous  Ca- 
bires,  en  temporifant  & prefque  fans 
combattre  ; ôç  il  écrafa  Tigrane  en  fe 
[ hâtant.  Ainfi  il  a la  gloire,  peu  corn- 
1 mune  parmi  les  Généraux,  d’avoir  fçu 
employer  foit  une  lenteur  agilfmte,  foit 
, une  audace  qui  écarte  le  danger  en  le 
prévenant, 

Mithridate  y fut  trompé  : & penfant,  MithrMa-e 
i que  Lucullus  uferoit  de  fa  réferve  Sc  de"?0'™  T* 
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An.  R.  685.  fa  circonfpeétion  ordinaires,  il  ne  crut 
Av.  j.  c.  6?.  pas  a [re  çjg  faire  diligence  pour 

joindre  Tigrane.  Il  apprit  la  déroute  de 
fon  allié  par  les  fuyards  qui  vinrent  à 
fa  rencontre.  11  chercha  le  Roi  d’Ar- 
mcnie,  & l’ayant  trouvé  dans  un  trille 
état,  abattu,  confterné , manquant  de 
tout,  il  n’infulta  point  à fon  infortune; 
&c  étant  defcendu  de  cheval  il  pleura 
avec  lui  leurs  communs  malheurs  , lui 
donna  une  fuite  ce  un  cortège  conve- 
nables à fon  rancj,  Sc  tâcha  de  lui  re- 
haulfer  le  courage  pour  l’avenir.  Ces 
deux  Princes  s’occtipoient  donc  à xaf- 
fembler  de  nouvelles  fortes. 

PrifeScdef-  La  fuite  naturelle  de  la  viétoire  de 
trudion  de  Lucullus , fut  la  prife  de  Tigranocerte. 
te.  Cette  ville  ne  le  rendit  pas  neanmoins 

fur  le  champ.  Mancéus,  qui  en  étoit 
Gouverneur,  entreprit  de  la  défendre: 
ôc  il  ne  lailfa  pas  d’embarrafler  quelque 
tems  les  Romains,  fur-tout  à l’aide  du 
xiphiL  ex  naphte  qu’il  failoit  lancer  fur  eux.  C’eft 
Dl0ne * une  forte  de  bitume , qui  prend  feu  aifé- 

ment,  qui  s’attache  à tout,  & que  l’eau 
même  a peine  à éteindre.  Mais  la  divi- 
fion  fe  mit  dans  la  ville.  Mancéus  fe  dé- 
liant des  Grecs , &c  avec  raifon , ( car  ils 
vouloient  tous  que  l’on  ouvrît  les  por- 
tes au  Général  Romain)  les  défarma. 
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Ceux-ci,  craignant  quelque  chofe  de  a».  R^«s?. 
pis,  s’attroupèrent,  8c  ayant  pris  des  v‘  * ' É?' 
bâtons,  8c  mis  leurs  habits  autour  de 
leur  bras  gauche,  pour  leur  fervir  de 
boucliers , ils  combattirent  les  Barba- 
res, qui  tout  armés  qu’ils  étoient  ne 
purent  leur  réfifter  : 8c  les  vainqueurs  à 
mefure  qu’ils  en  avoient  renverfé  quel- 
qu’un , s’emparoient  de  fes  armes. 

Alors  ils  furent  en  état  de  fe  faire  crain- 
dre : & s’étant  rendu  maîtres  de  quel- 
ques-unes des  tours  dont  la  muraille 
étoit  flanquée , ils  appelèrent  les  Ro- 
mains , 8c  les  aidèrent  à entrer.  • 

Lucullus  ayant  pris  ainfi  Tigrano- 
certe  , mit  fous  la  garde  du  Que  fleur 
les  tréfors  du  Roi  feulement,  8c  aban- 
donna la  ville  au  pillage.  11  s’y  trouva , 
finis  compter  le  refte,  huit  * mille  ta- 

kj’  _ J’  / „ , *Vtngtquçr 

ns  d argent  ou  dor  monnoye  : 8c  le  tre  millions. 
Général  diftribna  encore  huit  * cens 
deniers  a chaque  loldat.  ligrane  avoir  Cms  francs. 
a ma fle  beaucoup  de  Comédiens  , de 
Muficiens , deDanfeurs,  pour  la  dédi- 
cace d’un  Théâtre  qu’il  avoit  fait  conf- 
truire.  Le  vainqueur  les  deftina  pour 
célébrer  les  jeux  qu’il  donneroit  lors  de 
fon  triomphe.  11  renvoya  tous  les  Grecs, 
chacun  dans  leur  patrie,  en. leur  four- 
jiilfant  de  quoi  faire  le  voyage.  11  traita  - 
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Av.  b.  <8j.de  même  les  Barbares,  que  Tigrane- 
(LV‘  ' ‘ avoit  forcés  malgré  eux  de  venir  s’éta- 
blir dans  Tigranocerte , qui  fut  ainlî 
détruite  avant  que  detre  entièrement 
achevée.  Lucullus  la  réduifit  à l’état 
d’une  chétive  bourgade  , 5c  en  difper- 
fant  les  habitans  d’une  feule  ville,  il 
en  repeupla  un  grand  nombre,  qui  le 
regardèrent  comme  leur  bienfaiteur  5c 
leur  fécond  fondateur. 

Lucullus  ga.  Tout  a le  refte  réulîillbit  de  même  à 
6ne  jf  ,coeur  ce  Général,  plus  curieux  de  la  gloire  de 

îles  Bar  baies  . # . 1 i>i  . , ° , 

vaincus.  la julnce  5c  de  1 humanité,  que  de  celle 

qui  s’acquiert  par  les  armes.  En  effet, 
dit  Plutarque  , fon  armée  , 5c  encore 
plus  la  fortune,  partageoient  la  dernière 
avec  lui  : au  lieu  que  l’autre  étoit  due 
toute  entière  à fes  qualités  perfonnelles , 
à la  douceur  d’une  ame  généreufe,  per- 
fectionnée encore  par  l’étude  5c  par  les 
connoiflances.  Audi  foumettoit-il  par 
cette  voie  les  Barbares , fans  même  eni- 
9io  l xxxv,  ployer  la  force.  11  avoit  trouvé  dans 
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Tigranocer*  plufieurs  illuftres  Princef-  As. 
fes,  qu’il  traita  avec  tous  les  égards  dûs  Av* 
à leur  fexe  8c  à leur  rang;  &c  pat-là  il  fô 
gagna  l’amitié  des  Princes  leurs  époux, 
qui  croient  au  fervice  de  Tigrane.  Les 
Rois  Arabes  vinrent  d’eux  - mêmes  le 
trouver  pour  remettre  tous  leurs  inté- 
rêts entre  fes  mains.  La  nation  des  So- 
phéniens  lui  promit  obéiflance  : 8c  celle 
des  Gordyéniens  conçut  pour  lui  une 
telle  affeélion,  qu’ils  vouloient  laiifer 
leur  pays  8c  leurs  villes,  pour  le  fuivre 
avec  leurs  femmes  8c  leurs  enfans.  Voici 
ce  qui  leur  avoit  infpiré  cet  attachement 
fi  vif  pour  Luculltts. 

Lorfqu’Appius  Claudius  fut  envoyé 
en  AmbalTade  vers  Tigrane , il  avoit  fait 
un  féjoin*  alfez  long  à Antioche,  atten- 
dant ce  Prince  , qni  ctoit  actuellement 
occupé  au  liège  de  Ptolémaïs.  Le  Ro- 
main ne  perdit  pas  fon  teins  : 8c  fac liant 
que  Zarbiénus,  Roi  des  Gordyéniens, 
fupportoit  impatiemment  l’orgueilleufô 
•tyrannie  de  Tigrane , il  le  fonda , 8c 
trama  avec  lui  une  négociation.  Mais 
l’intrigue  fut  découverte  : 8c  le  Roi  des 
Gordyéniens  fut  mis  à mort  avec  fa 
femme  8c  fes  enfans,  avant  que  les  Ro- 
mains entraient  dans  l’Arménie.  Lorfqne 
Lucullus  fut  maître  du  Pays,  il  n’oublia 
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Av.  b.  «83. p0inc  ce  malheureux  Allié^Il  vint  dans 
av.  j.  c.  6p.  ^ Qottly^ne  # lLli  fit  célébrer  des  obfé- 
ques , lui  dreifa  un  bûcher  qu’il  orna 
magnifiquement.,  Toit  de  ce  que  le  Gor- 
dyénien  avoit  poffédé  de  plus  précieux, 
foit  des  dépouilles  conquifes  fur  Ti- 
' grane  : il  y mit  lui-même  le  feu , &c  fit  les 
libations  accoutumées  avec  les  parens 
&c  les  amis  de  Zarbiénus.  Enfin  il  lui  • 
conftruifit  un  monument  fuperbe,  em- 
ployant à cet  ufage  une  partie  des  tré- 
fors  qu’il  avoit  trouvés  dans  le  palais  de 
ce  Prince.  La  récompenfe  de  ces  atten- 
tions pleines  d’humanité  fut  l’afFeétion 
que  conçurent  pour  lui  les  anciens  fu- 
jets  de  Zarbiénus.  Il  trouva  aulfi  dans 
fes  magafins  trois  millions  * de  méditn- 
nes  de  bled  : enforte  que  l’aspaée  Ro- 
maine étoit  dans  une  pleine  abondance, 
que  l’on  admiroit  infiniment  un  Gé- 
néral , qui  fans  recevoir  une  dragme  du 
tréfor  public,  foutenoit  les  frais  de  la^ 
guerre  par  la  guerre  même. 

Ti grane  «1-  Cependant  Tigrane  & Mithridate 
▼ryedcjAm-ttavailloient  à artirer  dans  leur  alliance 
Koi  des  Far.  le  Roi  ries  Parthes  , qui  etoit  alors  Sina- 
truce  **  Tigrane  lui  envoya  des  Ara- 

« i ce  même 

x ttitte.  * Très  de  quinze  millions  de  nos  boijjeaux . 

**  Quelques  Auteurs  iïfeni  P hr charte  fils  de 
truce.  Je  J'uis  le  fetuiment  d‘  Ujfèrius. 
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baffadeurs,  offrant  de  lui  céder  la  Méfo-  Rn.  R. 
potamie , l’Adiabéne  , &:  cette  partie  Av‘ J'  C‘  67“ 
de  l’Arménie  que  les  Partîtes  lui  a voient  ■lFlut'^r 
autrefois  enlevée,  8c  qu’il  avoir  enfuite  noa.Die. 
reconquife.  fur  eux.  Mithridate  écrivit 
de  fon  côté  à Sinatruce.  Nous  avons  fa 
lettre  parmi  les  fragmens  de  Sallufte.  Il 
y montre  beaucoup  d’adreffe  8c  d’habi- 
leté , & préfente  les  chofes  fous  la  face 
la  plus  avantageufe  à fes  intérêts , 8c  la 
plus  propre  à faire  imprellion  fur  le 
Prince  qu’il  veut  gagner.  Il  y avoir  eu 
des  guerres  entre  Tigrane  8c  les  Rois 
des  Partîtes  ; 8c  la  fîtuation  préfente  des 
affaires  des  deux  Rois  de  Pont  8c  d’Ar- 
ménie n’invitoit  pas  à fe  joindre  à eux. 
Mithridate  prévient  ces  deux  objections,' 

& tache  de  les  tourner  en  preuves. 

» Tigrane a,  dit-il,  maintenant  humilié, 

» recevra  de  vous  la  loi , 8c  achètera  votre 
» alliance  par  toutes  les  conditions  que 
»*  vous  voudrez  lui  prefcrire  : 8c  pour  ce 
» qui  eft  de  mes  malheurs,  -fi  la  Fortune 
» nt’a  enlevé  bien  des  chofes,  elle  m’a 
•»  fait  acquérir  l’expérience  , fource  du 
» bon  confeil  ; 8c  rien  n’eft  plus  défira- 


a llle  obnoxius , qualem 
tu  voles , {bciecatem  acci- 
piec  : milii  Forruna  , mul- 
tis  rebus  ereptis  , ufum 
dédit  bette  fuaiendi  j & , 


quod  florentibus  optsbile 
elt , ego  non  vaiiJmunui 
præbco  cxçmplum  ,,  qu» 
reitiùs  tua  tornponac.  bai, 
lujl.  , . 
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. «83.  »ble  pour  lin  grand  Roi  comme  vous 
c*  6>  » donc  les  affaires  font  actuellement  lio- 
» rilfantes , que  d’avoir  en  moi  un  exem- 
j5  pie  qui  lui  montre  la  voie  de  fe  main- 
» tenir  8c  de  réuflir  plus  heureufemenE 
» que  je  n’ai  fait. 

Suit  une  violente  inventive  contre  les 
Romains,  dans  laquelle Mithridate pré- 
tend p rouver  par  toute  leur  hiftoire  leur 
ambition  infatiable  , 8c  leur  cupidité 
efïi  niée.  C’eft  à ces  motifs  qu’il  attribue 
la  guerre  qu’ils  lui  ont  faite , 8c  dont  il 
rapporte  en  abrégé  les  événemens , fai- 
fanc  im  expofé  artificieux  de  fes  difgra- 
ces,  qu’il  rejette  fur  des  circonftances 
rna,lhen.reufes,  fur  les  trahifons,  fur  les 
naufrages.  De- là  il  palfe  à faire  fentir 
411  Roi  des  Parthes,  qu’il  eft  menacé 
des  mêmes  dangers.  « Ignorez-vous  a , 
î»  lui  4it-if  > que  les  Romains , depuis 
« que  l’Océan  a borné  leurs  conquêtes 
» du  côté  de  l’Occident,  ont  tourné 
« leurs  armes  vers  ces  contrées  que  nous 


a An  ignoras . Romanos , 
pollqua*  ad  Occidencem 
pergentibus  (incm  Oeea- 
nus  fecic  , arma  hue  cou- 
vercilTe  ? neque  quidquam 
à principio  nifi  raptüm  ha- 
b;re  ; domum,  conjuges  , 
agros  , imperium  : con- 
venas  olim  , Une  patria  . 


fine  parentibm,  perte  con- 
diros  otbis  terrarum  : qui* 
bus  non  humana  ulla  11e. 
que  divina  obrtanc  , quiu 
focioi  amicos,  procul  juxtà 
ficos  , inopes  poteucefque 
trahant  excidantque  j oni- 
niaque  non  ferva  , 8e 
maxime  régna  , hoftilia 
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» habitons?  que  dès  le  commencement  An.  R.  (v  • 
jj  ils  n’ont  rien  eu  qui  ne  fût  le  fruit  de  Av*  J‘c‘ 

)•>  l’injuftice  & de  la  violence,  maifons, 

« femmes,  terres,  empire?  Vil  amas  de 
»5  miférables  dans  leur  origine , fans  pa- 
» trie,  fans  parens,  fondés  pour  le  inal- 
» heur  de  l’Univers,  rien  ne  les  arrête: 
ni  les  loix  divines , ni  les  loix  humai- 
» nés  ne  peuvent  les  empêcher  d’arta- 
quer  & de  renverfer  tout  ce  qui  leur 
» fait  obftacle , leurs  alliés  même  & leurs 
jj -amis,  Etats  voifins  ou  éloignés,  foi- 
j»  blés  ou  puiflfans  : ils  regardent  en  un 
jj  mot  comme  ennemi  tout  ce  qui  ne  fu- 
j>  bit  pas  le  jougdelafervitude  9 &prin- 
jj  cipalement  les  Rois.  Leurs  armes  en 
jj  veulent  à tous,  mais  particuliérement 
« à ceux  dont  la  défaite  leur  promet  de 
jj  plus  riches  dépouilles.  Devenus  grands 
jj  par  l’audace,  par  la  fourberie,  parles 
jj  guerres  qu’ils  ont  fçu  perpétuer,  il 
jj  faut  qu’en  fuivant  cette  conduite  iis 
jj  oppriment  tout , ou  pétillent  eux- 
>j  mêmes. 

Enfin  Mithridate  fait.env'ifagcr.à  Sl- 
tiatrucé  un  füccès  facile  & alluré,  s’il 


ducanr Romani  in 

omnet  arma  habcnt  : accr- 
rima  in  eos  quibus  vi&is 
f.  olia  maxima  funt.  Au 
dendo  , & fallemio  , 6c 


bella  ex  bellis  ferendo  nia- 
gni  fafti  , per  hune  nio. 
rem  exftinguent-  omiu  , 
aut  occident. 

E iij 
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Liîcultus 
•m>cactaquer 
les  Patthes  : 
nuis  il  en  eft 
empêché . par 
la  dcfcbeif- 
fance  de  Tes 
ili.d.lts. 
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veut  s’unir  à lui  & à Tigrane;  & en  me- 
me tems  il  le  pique  d’honneur  en  lui 
ropofant  pour  dernier  motif  la  a doub- 
le gloire  de  fecourir  de  grands  Rois, 
de  de  détruire  les  opprelTeurs  de  l’Uni- 
vers. 

Lucullus  fut  informé  de  cette  négo- 
ciation, & chercha  à la  traverfer.  Le 
Roi  des  Parthes  prêta  l’oreille  aux  pre- 
pofitiens  des  deux  partis  , réfolu  de  ne 
le  livrer  ni  à l’un  ni  à l’autre,  mais  de 
demeurer  neutre.  11  craignoit  trop  les 
Romains,  fort  pour  fe  les  attirer  fur  les 
bras,  foit  pour  travailler  à les  aggrandir 
de  à les  rendre  exceflivement  puiflans 
dans  fon  voifinage.  Lucullus  mécontent 
de  cette  conduite  dotante  &c  ambiguë  , 
&c  d’ailleurs  avide  de  gloire  , réfolut  de 
l’attaquer.  11  lui  fembloit  beau  de  dé- 
trôiler  trois  Rois  par  une  fuite  d’une 
même  guerre,  & de  faire  palier  fuccef- 
livement  fes  armes , toujours  invincibles  , 
toujours  victorieufes , à travers  les  trois 
plus  grands  Empires  qu’il  y eût  alors 
fous  Je  ciel. 

Il  envoya  donc  ordre  à Sornatius 
qu’il  àvoic  lailTe  dans  le  Pont , comme 
il  a été  dit,  avec  fix  mille  hommes,  de 


a Te  ilia  fama  fequetur,]  Ri’gibuç  latrones  ^entiun 
mcilio  profeétumj  magnis  I oppieiIUTè. 
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lui  amener  ces  troupes  dans  la  Gor- 
dyéne , d’où  il  prétendoic  entrer  dans  le 
pays  des  Parthes.  Mais  les  foldats  de 
Sorna.tius , depuis  long-rems  difficiles  à 
gouverner  & mutins,  montrèrent  alors 
à découvert  leur  infolence.  Car  il  n’y 
eut  ni  perfuafîon  , ni  autorité,  qui  put 
les  forcer  à marcher.  Au  contraire  ils 
déclaroient  qu’ils  ne  demeureroient  pas 
meme  dans  le  Pont,  mais  qu’ils  l’aban- 
donneroient  pour  s’en  retourner  en  Ita- 
lie. L’exemple  de  cette  défobéi  fiance  fut 
comme  une  contagion  qui  gagna  le 
camp  de  Lucullus.  Ses  foldats  enrichis  ôc 
accoutumés  aux  délices  vouloient  en- 
fin renoncer  aux  fatigues  de  la  guerre, 

& jouir  du  repos.  Ainîi,  dès  qu’ils  furent 
inftruits  de  la  révolte  de  ceux  du  Pont, 
ils  fe  mirent  à les  louer  comme  gens 
de  cœur,  « Imitons-les,  difoient  - ils. 
as  N’avons  - nous  pas  fervi  allez  long- 
31  rems  & avec  allez  de  gloire  pour  mé-  „ 
31  rirer  notre  congé,  & pour  fonger  a 
31  une  douce  & honorable  retraite?  » Ces 
murmures  forcèrent  Lucullus  à renon- 
cer au  delTein  de  faire  la  guerre  aux 
Parthes , & il  fe  difpofa  à marcher  con- 
tre Tigrane.  - 


Eiv 
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A'.,  r.  «?4.  Q.  Marcius  R e x. 

Ar.  J.C.  68.  L.  Cæciliüs  Metellus. 

Tigrane  & ^es  deux  R°*s  ^voient  palTé  l’hiver  k 
Mithndatc  faire  de  nouveaux  préparatifs.  ! Ils  fe  trou- 
DouvcUe  ar-  verent  au  commencement  du  pnntems 
*w«.  avoir  ralfemblé  une  armée  de  foixante 
& dix  mille  hommes  de  pied  , ôc  de 
trente-cinq  mille  chevaux.  Mithridate, 
à.  qui  Tigrane  , inftruit  par  fes  mal- 
heurs, laiifoit  prendre  la  principale  au- 
torité, avoit  levé  cès  troupes  dans  l’Ar- 
ménie, les  avoit  diftribuées  félon  la  mi- 
lice Romaine,  & les  avoit  fait  exercer 
par  des  Officiers  fes  fujets,  qui  avoient 
de  l’expérience.  Il  avoit  fait  auffi  fabri- 
quer une  grande  quantité  d’armes  dans 
toutes  les  villes.  Avec  tout  cela  néan- 
moins les  deux  Rois  ne  cherchèrent 
point  Lucullus,  & ce  fut  le  Général  Ro- 
main, quitraverfa  le  mont  Tauruspour 
aller  à eux.  _ ' . 

locuHiu  II  partit  en  plein  été,  & fut  bien 
paü';  le  mont  ffirpris  , lorfqu’il  eut  paffié  les  monta- 
akei  à eux.  gnes , de  trouver  de  1 autre  cote  les 
campagnes  encore  toutes  vertes.  Les 
montagnes  & les  bois  dont  l’Arménie 
eft  pleine , y rendent  la  belle  faifon  plus 
tardive.  Ces  relies  d’hiver  ne  l’empè- 
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citèrent  point  d’agir,  & faivant  toujours  *"• 
ion  plan  cl  attirer  les  ennemis  a la  ba- 
taille , il  fe  mit  à ravager  le  pays , & tâ- 
cha aufli  de  s’emparer  des  magasins  que 
les  deux  Rois  avoient  faits  pour  leurs  ar- 
mées. Il  y eut  à ce  fujet  différens  petits 
combats,  dans  lefquels  l’infanterie  Ro- 
maine garda  toujours  la  fupériorité. 

Mais  la  cavalerie  Arménienne  incom-  d:« . 
modoit  fort  les  Romains , fe  battant  à 
la  manière  des  Parthes  , & devenant 
fouvent  plus  terrible  lorfqu’elle  prenoit 
la  fuite.  Ils  fe  fervoient  aulîi  de  flèches, 
dont  les  bleflures  étoient  tout-à-fait  fâ- 
cheufes  : parce  que  les  flèches. avoient 
un  double  fer  , dont  l’un  attaché  foible- 
ment  à la  principale  lame,  entroit  dans 
la  plaie  ; mais  comme  il  étoit  fort  petit, 

& garni  de  dents,  on  ne  pouvoir  l’en 
tirer  qu’avec  beaucoup  de  difficulté 
de  péril. 

Lucullus , à tout  prendre , avoir  néan-  Voulant  î« 
moins  1 .avantage  : il  croit  maître  du  plat  bataille,  iire 
pays  : & Mithridate , campé  fur  une  hau-  * af- 
feur,  èvitoit  conftamment  une  aétion  r‘*ser  Ana*a* 
générale,  pendant  que  Tigrane  avec  la 
cavalerie  hairceloit  les  Romains  dans  la 
plaine.  Cette  façon  de  faire  la  guerre  ne 
convenoit  point  dit  tour  au  Général  Ro- 
main, II  le  détermina  donc  à ufer  di* 

Ey 
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an»  r.  «84.  meme  expédient  qu’il  avoir  employé 
Av.  j..  c.  6S,  pennée  precedente  pour  forcer  les  en- 
nemis à hazarder  la  bataille  : &il  fe  mic 
en  marche  pour  aller  alliéger  Artaxate  ^ 
l’une  des  villes  Royales  de  Tigrane,  011 
croient  fes  femmes  &c  fes  enfans  en  bas 
âge.  11‘  comptoir  avec  raifon  qu’un  inté- 
rêt lî  cher  ne  permettroit  pas  au  Roi 
d’Arménie  de  demeurer  tranquille.  En 
•effet  Tigrane  n’eut  pas  plutôt  reconnu.: 
le  deflèin  de  Lucullus , qu’il  marcha  à 
fa  rencontre  , Ôc  vint  fe  camper  fur  le 
bord  du  fleuve  Arfanias que  les  Rou- 
mains dévoient  palfer  pour  aller  à Ar- 
taxate.. 

m Cataire  Lucullus  penfoit  que  voir  les  enne- 
ge.  cWe , &:  mjs  & les  vaincre  c’étoit  la  meme  chofe. 

liiculiüsrcm-  » • s*  « * « < ■ < ex*’  i • 

porte  la  vie-  Ainli  plein  de  confiance  , il  palla  la  ri- 
vière, & rangea  fon  armée  en  bataille. 
Son  front  étoit  de  douze  cohortes fai-r 
fant  fix  mille  hommes  d’infanterie.  Les 
autres  cohortes  formoient  le  corps  de 
referve  , pour  le  porter  partout  où  il 
feroit  befoin.  Car  la  multirude.des  enne- 
mis  faifoit  craindre  au  Général  Romain 
qu’ils  ifentrepriffent  de  l’envelopper. 
Lorfqu’bn.  en  vint  aux  mains  l’inran- 
terie  Romaine  eut  bientôt  décidé  la  vic- 
toire. Les  Barbares,  foit  gens  de  pied*, 
foie  meme,  cavaliers,  ne  pouvaient  te.- 
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Jiir  contre  elle  , &c  dès  qu'elle  paroilïbit  *"c 
ils  prenoient  auflî-tôt  la  fuite.  Trois; 

Rois  furent  préfens  à cette  bataille,  Ti- 
grane,  Mithridate  Roi  de  Pont,-  ôc  un 
autre  Mithridate  Roi  des  Médes.  Des 
trois  aucun  ne  montra  moins  de  fermeté 
que  le  Roi  de  Pont  : il  s’enfuit  honteu- 
fement , accoutumé  de  longue  main  à 
ne  point  réflfter  à Lncullus.  La  déroute 
des  Barbares  fut  entière*-  Le  carnage 
néanmoins  ne  fut  pas  Ci  grand , que  dans 
la  bataille  de  l’année  précédente  : mais, 
il  y eut  plus  de  gens  de  marque  parmi, 
les  morts. 

C’en  étoit fait  de Tigranè,  files  trou-  ta  nw-ff!*»- 
pes  Romaines  enflent  répondu  à Par-  àat^r-n.pê- 
deur  & à Padivité  de  leur  chef.  Lucul-  d>e-  d'achc-- 
lus  vouloir  pouffer  l’ennemi  vaincu',  & ^ederAi** 
achever  la  conquête  des  vaftes  Etats  da,nSaie-- 
Roi  d’Arménie.  La  faifon  facheufe  re- 
buta totalement  fes  foldats.  On  en  écoit 
à l’équinoxe  d’ Automne,  ôcdéja  les  nei- 
ges & les  glaces  couvroient  les  campa- 
gnes , & rendoient  les  rivières  imprati-- 
cables.  Ces  difficultés  n’arrètoient  point 
Lucullus.  Mais  une  armée  indocile  ,,  &- 
qui  avoir  donné  une  première  fois  lai- 
loi  à fon  Général , ne  pouvoir  manquer: 
de  fe  prévaloir  d’un  prétexte  aufli  fpé— 
deux.-  Ainfl , après  avoir  marché  avec: 

R:  Vjj 
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a*k  r.  684.  afler  de  tranquillité  pendant  peu  de 
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jours  , bientôt  ils  commencèrent  a mon- 
trer de  la  réflftance.  Ils  s’y  prirent  d’a- 
bord avec  quelque  forte  de  modeftie  % 
envoyant  leurs  Tribuns  porter  leurs  re- 
préfentations  à Lucullus.  Lorfqu’ils  vi- 
rent qu’ils  n’obtenoient  rien  par  cette 
voie ils  s’attroupèrent  tumultueufe- 
ment , & pendant  la  nuit  on  entendoit 
des  cris  confus  & menaçans  partir  de 
‘leurs  tentes  : de  façon  que  le  Général 
voyant  tous  les  apprêts  d’une  révolte  3 fe 
«ouva  fort  embarraflë. 

Il  eut  recours  aux  exhortations  & aux 
prières , conjurant  les  foldats  de  prendre 
un  peu  de  patience  > jufqu’a  ce  qu’ils 
euflent  pu  détruire  la  Carthage  d’Armé- 
nie. C’étoir  ainfi  qu’il  appelloit  la  ville 
d’Artaxate  > que  l’on  difoit  avoir  été  bâ- 
tie par  Annibal,  lorfque  cet  illuftre  fu- 
gitif r après  la  défaite  d’Antiochus  y fe 
fut  retiré  à la  cour  d’Artaxias  T le  chef 
de  la  maifon  d’où  Tigrane  defcendoir. 
tucullws  vouloir  donc  animer  fes  trou- 
pes par  le  motif  de  renverfer  le  monu- 
Jtnent  du  plus  grand  ennemi  que  jamais 
euflent  eu  les  Romains.  Mais  rien  ne 
fut  capable  de  les  fléchir  1 il  fallut  qu’it 
repaflat  le  mont  Taurus  , & qu’il  vînt 
fit  rabattre  fut  Niflbe  > ville  fltuée  fous 
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»n  climat  doux , & au  milieu  d un  pays  «*4. 

r ..  ’ ' r 1 Av.  J.C.  4». 

rertile. 


Dans  cette  Place , dès-lors  importan-  11  afl%e  & 
te,  & qui  dans  la  fuite  eft  devenuepteDdN‘lbc' 
bien  célébré  fous  les  Empereurs , Guras 
frère  de  Tigrane  avoit  les  honneurs  de 
Commandant  my  mais  celui  qui  en  faifoit 
réellement  les  fonctions , étoit  ce  même 


Callimaque  qui  avoit  défendu  Amifus 
contre  les  Romains  , & qui  en  l’aban- 
donnant y avoit  mis  le  feu.  Lucullus  fi  v 
battre  vigoureufement  Nifibe , & au  bout 
de  peu  de  jours  il  l’emporta  de  vive 
force.  Guras  y qui  devint  fon  prifon- 
nier  , fut  traité  avec  douceur  & huma- 
nité. Mais  Callimaque  , quoiqu’il  pro- 
mît de  découvrir  des  tréfors  cachés , ne, 
put  obtenir  fa  grâce.  Le  vainqueur  le. 
fit  charger  de  chaînes , &c  garder  en  cet 
état  à la  fuite  de  l’armée  jufqu’a  fon: 
triomphe , réfolu^e  lui  faire  fubir  alors 
.la  jufte  peine  qinl  méritoit  pour  l’in- 
cendie d’Amifus.  Il  ne  pouvoir  lui  par- 
donner de  l’avoir  privé  de  la  fatisfa&ior» 
de  témoigner  fa  clémence  & fa  généro- 
fixé  à l’égard  d’une  ville  Grecque  des. 
plus  illuftres.  . . 

L’armée  Romaine  prit  fes  quartiers 
d’hiver  dan$  fa  nouvelle  conquête,  Sc 
paiTa  commodément  & tranquillement 
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oc  un  beau  pays.> 
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Av.J.C.67.  C.  Calpurnius  Piso. 


Epoque  des 
mauv.iis  fuc- 
c«  de  Lucui 

Uu. 


v 

S’a  hiurtut 
avoir  aliéné 
les  efprits  de 
les  loldats. 


Jufqu’ici  une  profpérité  éclatante  avoît 
partout  accompagné  Lucullus.  Mais  de' 
ce  moment  , comme  fi  le  vent  favora- 
ble , qui  l'avoir  fidèlement  fécondé  y 
l’eût  abandonné  tout-à-coup,  il  lui,  fal-’ 
lut  lutter  fans  celle  contre  les  obfta- 
cles  , 8c  il  trouva  partout  des  écueils.. 
Sa  vertu  fe  foutint  $ c’étoit-'  toujours  le 
même  homme , & le  même  courage  : 
mais  ce  brillant  ,- cette  grâce  des  fuccès 
manqua  à toutes  fes  emreprifes  j & peu- 
s’en  fallut  qu’échouant  dans  tout  ce  qu’il 
tenroir  il  ne  perdît-  même  la- gloire  de 
fes  viétoires  pafices.  • 

11  pouvoit  s’en  prendre  à lui-même 
en  grande  partie,  n’ay^it  eu  aucun  foin- 
de  fe  concilier  Taffeélion  de  fes  fbldats.^ 
Il  ne  favoit  point  fe  rendre  aimable  , 8c- 
regardoir  roure  démarche  faite  pour 
plaire  à-  ceux  qui  dévoient  hii  obéir  , 
comme  unavilifiement  & une  dégrada- 
tion du  commandement.  Sa  hauteur 
alloit  jufqu’à  11e  ménager  pas  même  lés 
premiers  officiers  de  fon  armée,  & ceux-, 
qui  pouvaient  devenir  fes  égaux.  C’tftf 


Aciiius  et  Caipurntus  Cons.  irr 
*infi  que  nulle  verru  humaine  n’eft  fans  a*.  r.  <sSy. 
. quelque  tache.  Lucullus,  à le  confidérer  AT'  J‘>c'  67‘ 
partout  autre  endroit , paraît  un  homme 
accompli  j grand  Général  y grand  Ora- 
teur , aimant  & cultivant  les  fciences  , 
plein  de  probité  & de  nobles  fentimens 
capable  de  fe  faire  eftimer  8c  même  ad- 
mirer foit  dans  la  guerre  , foit  dans  la- 
paix.  Rien  ne  lui  eût  manqué:,  s’il  eût  eu 
l’art  de  fe  faire  aimer.- 


Les  mécoçtentemens  de  fes  foldars  origînsd* 
venoient  de  fort  loin.  Deux,  hivers  con-"^00*6.11'*" 

/*/.  -r  v -,  • , / , *™nc  de* 

lecutiis,  ou  ils  avoienc  éprouvé  de  gran-tcouggs. 
des  fatigues,  d’abord  auprès  de  Cyzi- 
que puis  devant  Amifus  avoienr  com- 


mencé à donner  lieu  à leurs  plaintes^. 
Les  hivers  qui  fuivirent  ne  leuu appor- 
tèrent pas  beaucoup  d’adoucilTement.  H 
les  leur  avoir  fallu  tous  palTer  ou  en  terre 
ennemie,  ou,  s’ils  étoient  en  pays  amis, 
fous  des  tentes.-  Car  jamais  Lucullus  ne 
diftribua  fes  troupes  en  quartiers  dans 
aucune  ville  Grecque  ou  alliée  de  l’Em- 
pire. Cette  difeipline  étoit  certainement 
févére;  &c.  fe  trouvant:  accompagnée  de 
manières  hautaines  ,.il  n’étoit  pas  pofli- 
ble  quelle  n’aliénât  des  foldats,.qui  fa- 
voient  qu’ils  n ’étoient  fournis  que  pour 
fo  tems  de  leur  fervice,  & que  retour- 
nés. dans  leur  patrie , de  de  foldats  rede- 
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Av.  r.  tfSj.yenus  citoyens  , ils  rentroient  dans  une 
Av.  j.  c.  e7.  efp^ce  d’égalité  avec  leur  General. 

Les  foidats  Ces  efprits  ainfi  aigris  apprenoienc 
fe  trouvent  qu’ils  étoient  foutenus  dans  Rome  par 
«nPdécretPdu  ^es  harangueurs  que  l’envie  fufeitoit 
Peuple , quicontre  Lucullus , & qui  l’accufoient  pu- 

donne  le  con-»  i • 1 

i une  par-bhquement  d une  avidité  înianabie  de 
tie  des  rr°u-commander  & de  s’enrichir.  On  faifoic 

l'es  de  Lu-  j « t if  9 

cuiius,  & lui  entendre  au  peuple,  que  Lucullus  n a- 
fycceff'eursdeSvü^t:  Pour^u'vi  vivement  ni  Mithridate, 
Dio.  ni  Tigrane,  après  les  avoir  vaincus , afin 
de  laifïer  à ces  Rois  le  rerrrs  de  fe  rele- 
ver : ce  qui  le  rendoit  nécelfaire , & lui 
jpfut.  donnoit  un  prétexte  de  garder  pendant 
une  longue  fuite  d’années  un  comman- 
dement immenfe  , qui  embrafToit  la  Ci- 
licie,  la  Province  d’Âfîe,  la  Bithynie,  la 
Paphlagonie,  la  Galatie,  le  Pont,  l’Ar- 
menie  , & la  Colchide  jufqu’au  Phafe. 
It  vient  encore  en  dernier  lieu  3 difoit  un 
de  c es  miférables  décl  amateurs,^  piller 
la  ville  Royale  de  Tigrane  comme  Jlnous 
V avions  envoyé  pour  dépouiller  les  Rois  j 
étc  proSext.Q  non  p0ur  ies  vaincre.  Un  autre  ,c’étoit 
Gabinius  , étaloit  aux  yeux  du  peuple 
un  Tableau ,.  où  écoit  peinte  la  mai- 
fon  de  campagne,  que  Lucullus  s’éroitf 
fait  bâtir  : digne  cenfeur  d’un  luxe  qu'il 
fnrpalTa  bientôt  lui-même,  & qu?il  n& 
- blâmoitque  par  envie.  Ces  difeours  ^ ces 
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manœuvres  firent  leur  effet:  & le  Peuple  a*.  R. 

1 • / 11**1  Av.  J ,C. 

ordonna  premièrement  que  les  plus  vieil- 

les  troupes  de  Lucullus , & fpécialement  riut. 
les  Légions  de  Fimbria , auroient  leur 
congé  y en  fécond  lieu  , qu’on  lui  nom- 
merait des  fucceffeurs  , qui  furent  Q. 

Marcius  Rex , Conful  de  l’année  pré- 
cédente, pour  la  Cilicie,  & M.  Acilius 
Glabrio,.  a&uellement  Conful,  pour  la 
Bithynie , le  Pont,  & la.  conduite  de  la 
guerre  contre  les  Rois  Mithridate  ôc 
Tigrane. 

Enfin  ce  qui  porta  le  dernier  coup  à La  révot-e 
l’autorité  de  Lucullus  , & qui  contribua 
peut-ètre  plus  que  toute  autre  chofe  à cès  pat  i« 
révolter  contre  lui  fes  foldats,  ce  furent  ^eux^ep! 
les  difcours  & les  intrigues  d’un  homme  ciodiu». 
dont  nous  aurons  lieu  de  parler  fouvent 
dans  la  fuite  , tk  dont  nous  n’aurons 
jamais  à dire  que  du  mal.  Cet  homme 
étoit  P.  Clodius , que  fes  inimitiés  con- 
tre Cicéron  ont  rendu  fi  fameux  , vrai 
fcélérat,  qui  terniffoit  l’éclat  de  fa  naif- 
fance  & de  fon  nom  par  l’aiTemblage  de 
tous  les  vices  j fans  honneur , fans  pu- 
deur, fans  aucun  fetitiment  de  probité  } 
audacieux  êc  téméraire  jufqu’à  tout  ofer , 

& débauché  jufqu’à  être  foupçonné,  non 
fans  fondement  , d’incefte  avec  toutes 
fes  fœurs  , donc  l’une  étoit  femme  de 
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An.  r Lucullus.  Clodius  étoit  alçrs  dans  Far-' 
üf.  j.c.  s,.  m^e  pon  keau-frére  , fort  mécontent 
de  n’en  être  pas  autant  confidéré  qu’il 
le  fouhaitoit.  Il  avoit  allez  d’ambition 
pour  voulpir  primer  j & néanmoins  les 
mauvaifes  mœurs  & fon  indignité  dé- 
terminoient  Lucullus  à lui  en  préférer 
plufieurs  autres.  Cefaétieux  chercha  donc 
à fe  venger,  en  foulevant  les  foldats 
contre  leur  Général. 

Il  s’adrelfa  particuliérement  à cerne 
qui  avoient  fer vi  fous  Fimbria , & qui 
croient  par  eax-mêmes , comme  je  l’ai 
déjà  dit  plufieurs  fois , très-portés  à la 
. fédition.  U feignoit  de  s’intérefifer  pour 

eux  j demandant  « fi  jamais  des  foldats 
33  qui  avoient  vieilli  fous  les  armes  ne 
33  verraient  de  fin  à tant  de  guerres  & à 
33  tant  de  fatigues  ; s’il  leur  faudrait  paf- 
33  fer  leur  vie  à attaquer  toutes  les  nations 
33  les  unes  après  les  autres,  à parcourir 
33  fucceflïvement  tout  l’Univers  ; & cela 
33  fans  retirer  aucun  autre  fruit  de  Tant 
33  de  travaux  & de  dangers , que  d’être 
s*  employés  à efcorter  les  chariots  & les 
» chameaux  de  Luciflhis , chargés  de  va- 
33  fes  d’or  tout  brillans  de  pierreries. 
Les  foldats  de  Pompée  au  contraire  di- 
loit-il , qui  n'ont  ni  repoujfé  Mithridate  & 
Ti crâne  dans  des  déferts  inhabitables  , ni 
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forcé  les  villes  Royales  d’ Afie  3 mais  qui 
ont  eu  à combattre  des  exilés  en  E [pagne 


& des  efclaves  en  Italie  3 jouijfent  aujour- 
d'hui d’un  plein  repos  avec  leurs  femmes 
& leurs  enfans  3 ayant  de  bonnes  terres  & 

.habitant de  belles  villes.  Si  donc  3 ajoutoit- 
il,  notre  defiinée  ejl  de  ne  jamais  cefferde 
faire  la  guerre  , réfervons  ce  que  nous 
avons  encore  de  forces  pour  un  Général  3 
qui  met  fa  plus  grande  gloire  à enrichir* 
les  foldats  dont  il  a tiré  du  fervice. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  quel  effet  pro-  Mithrids» 
duifirent  parmi  les  troupes  de  pareils  le 

difcours.  Lucullus  n’en  fut  plus  se  maî- 
tre , & leur  défobéiffance  le  réduifit  à , 
fe  laiffer  enlever  fes  conquêtes  par  des 
ennemis  vaincus.  Car  Tigrane  & Mi- 
thridate  ne  manquèrent  pas  de  profit eiplan‘ 
de  fon  inadtion  involontaire.  Le  premier 
rentra  dans  l’Arménie,  & obligea  L.  Fan- 
nius , qui  y commandoif  pour  les  Ro- 
mains , de  fe  renfermer  dans  un  château , . 
où  il  l’affiégea , & où  il  l’auroit  bien- 
tôt forcé,  fi  Lucullus  n’y  eût  envoyé  du 


fecours. 

Mithridate  de  fon  côté  , avec  quatre 
mille  hommes  de  fes  propres  troupes , 
Sc  un  égal  nombre  d’Arméniens  que  lui 
fourniffoit  Tigrane,  fe  mit  en  devoir  de 
reconquérir  fes  États , & il  y réuifit  en 
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a*-  R-  partie , aidé  moins  encore  de  fon  coti1^ 
T'  * ‘67'rage,  & de  l’affeéfcion  des  peuples  pour 
leur  Roi  légitime  & naturel  , que  des 
vices  de  fes  ennemis.  Car  les  Comman- 
dans  que  Lucullus  avoit  laifles  dans  ces 
pays  nouvellement  fournis,  s’y  conduifî- 
rent  avec  négligence,  & de  plus  firent 
haïr  par  leurs  exaétions  le  gouvernement 
Romain.  Ainli  Mithridate  trouva  une 
entrée  facile  dans  le  Pont.  Fabius  Adria- 
nus  étant  venu  à fa  rencontre  fut  vaincu 
ôc  mis  en  déroute,  de- façon  que  le 
corps  de  troupes  qu’il  commandoit  au- 
roit  été  entièrement  difiipé  ou  détruit  , 
fi  le  Roi  de  Pont  , pendant  qu’il  paye 
de  fa  perfonne  s’expofe  avec  la  har- 
dielfe  d’un  jeune  guerrier  , quoiqu’âgé 
de  près  de  foixante  (k  dix  ans  , n’eût 
reçu  deux  bleflures  qui  le  mirent  hors 
de  combat  , l’une  au  genou  d’un  coup 
de  pierre , l’autre  d'une  flèche  qui  vint 
le  frapper  un  peu  au-deflous  de  l’oeil. 
Cet  événement  rallentit  l’ardeur  & le 
feu  des  vainqueurs  : & ce  qui  reftoit  de 
Romains  avec  leur  chef  Adrianus  purent 
gagner  le  fort  de  Cabires , où  ils  fe  ren- 
fermèrent. 

Mithridate  ne  fut  pas  long  tems  re- 
tenu par  fes  bleflùres.  Il  fe  fit  panfer 
par  des  Agariens , nation  Scythique,  qui 
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avoir,  dit  Appien,  le  fecret  de  guérir  An.  r. 
les  plaies  avec  le,  venin  des  ferpens.  Je  Ay,J-c*67* 
laide  à difcuter  aux  maîtres  de  l’art  ce 
fait , que  je  rapporte  tel  que  je  le  trouve 
dans  mon  Auteur.  Le  Roi  de  Pont  ne 
fut  pas  plutôt  gucri , qu’il  alla  alliéger 
Adrianus.  Mais  bientôt  il  apprit  que 
Triarius  arrivoit  avec  tout  ce  qu’il  avoir 
pu  raflembler  promptement  de  trou- 
pes. Il  ne  crut  pas  devoir  l’attendre,  Sc 
fe  retira.  Triarius  le  pourfuivit  jufqu’à 
Comanes,  &c  remporta  même  fur  lui 
un  petit  avantage , qui  termina  la  cam- 
pagne, Car  tout  ce  que  je  viens  de  ra- 
conter des  mouvemens  de  Tigrane  &c 
de  Mithridate  appartient  à l’année  pré- 
cédente, & au  tems  où  Lucullus  d’a- 
bord afliégea  la  ville  de  Nifibe,  puis, 
après  l’avoir  prife , y mit  fe  s troupes  en 
quartier  d’hiver. 

Au  retour  du  Printems,  Mithridate,  sanp'ame 
qui  avoit  fans  doute  reçu  des  recrues  de 
confidérables , entreprit  de  chalfer  en- 
tièrement Triarius  du  Royaume  de 
Pont,  avant  que  Lucullus  eût  le  tems  de 
venir  à fon  fecours.  Le  Lieutenant  Ro- 
main fe  tint  quelque  tems  fur  la  défen- 
/ïve,  &c  il évitoit  le  combat.  Le  Roi,  pour 
J y forcer,  fe  prépara  à aller  attaquer  un 


nus. 
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i..  s*?,  château  où  étoient  tous  les  gros  bagages 
,67'  de- l’armée  Romaine.  Cette  démarche 
lui  réuflit.  Les  foldats  de  Triarius,  ne 
voulant  pas  perdre  leurs  bagages,  for- 
cèrent à combattre  leur  Commandant, 
qui  lui-mème  fe  laifla  aufli  flatter  de 
l’efpérance  4e  vaincre  en  l’abfence  de 
fon  Général.  Les  deux  armées  fe  ren- 
contrèrent à trois  mille  pas  de  diftance 
de  Ziéla,  ou  Zcla,  ville  qui  efl:  devenue 
célèbre  par  cette  aélion  dans  l’Hiftoire 
Romaine.  Triarius  fut  entièrement  dé- 
fait : 8c  il  ne  fe  fauva  du  carnage  quel- 
ques relies  de  fon  armée,  que  parce  que 
Mithridate  fut  encore  bleflé.  Comme  ce 
Prince  avoit  parmi  fes  troupes  beau- 
coup de  gens  habillés  8c  armés  à la  Ro- 
maine, il  ne  fe  défia  point  d’un  Centu- 
rion , qui  s’approcha  de  lui , 8c  qui , 

, dans  le  tems  qu’il  y penfoit  le  moins, 
lui  perça  la  cuifle  de  ion  épée.  Le  Cen- 
turion fut  tué  fur  le  champ.  Mais  le 
Roi  étoit  fi  violemment  bleiïè,  qu’il 
fallut  l’emporter  en  hâte  : 8c  fes  Géné- 
raux firent  fonner  la  retraite,  8c  cédè- 
rent de  pourfuivre  les  vaincus.  Cette 
défaite  fut  la  plus  fanglante  que  les  Ro- 
mains ayent  éprouvée  dans  tout  le  cours, 
de  la  guerre  contre  Mithridate  : 8c 
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Cicéron  a eu  raifon  de  dire  que  ce  an.  r «St- 
Prince  a après  avoir  cté  vaincu  ht  plus  Av‘  J‘ c'  67‘ 
qu’il  n’eûc  ofé  efpérer  lorfqu’il  avoir 
toutes  fes  forces*  Il  refta  fept  mille  Ro- 
mains fur  le  champ  de  bataille,  parmi 
lefquels  on  compta  vingt-quatre  Tri- 
buns , 8c  cent  cinquante  Centurions, 

Le  meme  b Cicéron,  fans  entrer  dans 
.aucun  détail , nous  donne  encore  une 
idée  plus  forte  de  la  perte  que  firent  les 
Romains  en  cette  occaiion , lorfqu’il  dit 
que  Lucullus  en  apprit  la  nouvelle  par 
le  bruit  public,  8c  non  par  aucun  fol- 
dat  qui  fût  échappé  de  la  bataille. 

Lucullus  n’avoit  pu  empêcher  ni  pré- 
venir ces  malheurs , parce  que  fes  foL- 
dats  avoient  refufé  de  le  fuivre.  Quand 
ilsfçurent  queTriarius  étoit  en  danger, 
la  honte  les  rendit  dociles,  8c  ils-con-  " 
fentirent  à fe  mettre  en  marche.  Mais 
il  étoit  trop  tard,  8c  Lucullus  n’arriva 
dans  le  Pont  qu’après  le  défaftre.  11  etiç 
bien  de  la  peine  à fauver  Triarius  de  la 
fureur  des  foldats , qui  vouloient  le 
mettre  en  pièces.  Il  lui  procura  les 

r\ 

, a ViAus  rantam  efficere  noftra»  calamiratem  : qu* 
potuir  , quantum  iacolu-  tanta  fuir,  ut  eam  a 4 
mis  nunquam  eft  aufus  aures  L.  Luculli  non  ex 
©ptarf.' \ Cic.  pro  L-  M anil.  pr;ç!io  nuncius  , fed  ex 
n.  x-f.  ! fciinone  rumor  afferrct. 

b Sinice  ne  prxtetire  ! ld>  Ibid. 
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. R.  es?,  moyens  de  fe  déreber  par  la  fuite. 

. J.  c.  67.  Mithridate  avoit  toujours  craint  Lu- 
cullus,  & dès  qu’il  l’eut  en  tète,  il  cher- 
cha à remporii'er , fe  contentant  de  fe 
mettre  hors  d’infuke  : d’autant  plus  qu’il 
attendoit  Tigrane,.  qui  étant  rentré  en 
poflefllon  de  la  plus  grande  partie  de  fes 
Etats , avoit  raflemblé  un  corps  d’armée 
confidérable,  & venoit  à fon  fecours. 
opiniâtreté  Le  Général  Romain  ne  pouvant  forcer 
invincible  Mithridate  à hazarder  une  aétion,  ré- 
de Lumiiuî.  loi  ut  daller  au  devant  de  ligrane, 
dans  l’efpérance  de  trouver  fes  troupes 
fatiguées  d’une  longue  marche  , & de 
les  défaire  aifément , en  les  attaquant 
fubitement  & lorfqu’elles  ne  s’y  atten- 
droient  point.  Ce  plan  étoit  bien  pris  : 
mais  les  foldats  Romains  le  dérangèrent 
par  leur  indocilité  opiniâtre.  Car  après 
avoir  fuivi  leur  chef  pendant  quelque 
tems  , lorfqu’ils  virent  qu’il  tournoit 
vers  la  Cappadoce,  ils  refuférent  obfti- 
nément  de  marcher.  Il  n’y  eut  point  de 
ballellè,  à laquelle  ne  fe  fournît  Lucul- 
lus  pour  tâcher  de  les  fléchir.  Il  alloit 
de  tente  en  tente  les  fuppliant  avec  lar- 
mes, leur  prenant  les  mains,  les  caref- 
fant  en  toutes  les  manières  dont  il  pou- 
voit  s’avifer.  Mais  le  mal  étoit  fait,  &■ 
déformais  fans  remède.  Ils  lui  préfen- 

toient 
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roient  avec  des  reproches  amers  leurs 
bourfes  vuides } 8c  lui  difcient  qu’il  de- 
voir faire  lui  feul  une  guerre,  donc  il 
favoit  feul  s’enrichir. 

Ce  qui  nourrifibit  l’infolence  fur- roue 
des  Légions  de  Fimbria , c’eft  qu’elles 
étoienc  informées  du  décret  qui  leur 
donnoir  leur  congé  , 8c  qui  nommoit 
Glabrion  pour  fuccéder  à Lucullus.  Ce 
Conful  étoit  déjà  en  Bithynie,  8c  fai- 
foit  publier  dans  tous  les  pays  circon- 
voifins , que  le  Peuple  Romain  avoir 
mis  fin  au  commandement  de  Lucullus, 
8c  qu’il  défendoit  de  le  fuivre  8c  d’obéir 
à fes  ordres , fous  peine  de  confifcation 
de  biens.  Ainfi  les  foldats  de  Fimbria  ne 
regardoient  plus  Lucullus  que  comme 
un  particulier,  fans  pouvoir  8c  fans  au- 
torité légitime.  Tout  ce  que  purent  ob- 
tenir de  ces  mutins  les  foldats  des  autres 
légions , qui  refpe&oient  encore  leur 
Général,  ce  fut  qu’ils  refteroient  jufqua 
la  fin  de  la  campagne,  fous  la  condition 
exprefie  que  fi  l’ennemi  ne  paroilloic 
pas  dans  cet  intervalle,  ils  auroient  pleine 
liberté'*  de  fe  retirer. 


Il  fallut  bien  que  Lucullus  agréât  ce  Us  fc  p-w. 
qu’on  lui  accordoit,  s’il  ne  vouloir  être  fo"JnccD^n- 
entiérement  abandonné  , 8c  voir  tout  croyable , ac 
le  pays  retourner  fous  la  puifjfance  des  nent.nd°n" 
Tome  XL  ‘ F 
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Barbares.  Ainfi  trop  heureux  d’avoir 
c’67’ autour  de  lui  un  corps  d’armée,  dont 
il  ne  tiroit  néanmoins  aucun  fervice,  il 
fut  contraint  de  laifTer  ravager  la  Cap- 
padoce  par  Tigrane , de  de  fouffrir  les 
infultes  de  Mithridate , après  avoir  écrit 
au  Sénat  qu’il  avoir  vaincu  de  dépouil- 
lé ces  deux  Rois , de  qu’il  étoit  a pro- 
pos de  lui  envoyer  félon  l’ufage  dix 
CommiiTaires  pour  régler  avec  lui  l’état 
de  fes  nouvelles  conquêtes.  Ils  arrivè- 
rent en  effet  dans  le  tems  dont  nous 
parlons,  de  trouvèrent  Lucullus  fi  peu 
maître  du  pays  ennemi,  qu’il  n’ctoit 
pas  même  maître  de  fes  troupes,  qui 
le  dominoient  au  contraire  de  lui  fai- 
foient  la  loi.  Il  étoit  réduit  à dire  que 
les  fuites  de  la  guerre  ne  le  regardoient 
plus,  mais  regardoient  Glabrion,  qui 
ayoir  été  nommé  pour  lui  fuccéder; 
pendant  que  Glabrion  de  fon  côté,  qui 
avoit  montré  beaucoup  d’empreifement 
lorfqu’il  croyoit  n’avoir  qu’à  recueillir 
le  fruit  des  victoires  de  fon  devancier, 
reculoit  de  demeuroit  en  arriére  plepuis 
qu’il  avoit  fenti  la  difficulté  de  le  dan- 
ger- 

Cependant  arriva  la  fin  de  l’été,  qui 
étoit  le  terme  que  les  foldats  de  Fimbria 
avoient  marqué  à Lucullus.  Ils  ne  fe 
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contentèrent  pas  d’exécuter  leur  mena-  An.  r. 
ce,  mais  ils  bravèrent  leur  Général  avec  Av‘ J*  c‘ 
une  infolence  qui  eft  à peine  croyable. 

Ils  fortirent  du  camp,  &ayant  tiré  leurs 
épées , ils  appelèrent  à grands  cris  l’en- 
nemi, qui  ne  paroilïoit  point  : & après 
s’être  efcrimés  en  l’air  ôc  avoir  fait  tous 
les  mouvemens  de  gens  qui  combattent, 
ils  prétendirent  avoir  rempli  leurs  enga- 
gemens,  &c  déclarèrent  qu’ils  vouloient 
fe  retirer.  Ce  fut  une  nécelîité  pour  Lu- 
cullus  de  leur  donner  leur  congé.  Il  en- 
voya' aulli  à Glabrion  une  partie  des 
autres  troupes,  & ne  garda  auprès  de 
lui  qu’un  allez  petit  nombre  de  foldats, 
avec  lefquels  il  ne  lui  étoit  plus  polîible 
de  rien  entreprendre. 

Voilà  à quoi  fe  terminèrent  toutes  RMcxîo» 
les  vidtoires  de  Lucullus.  Un  feul  dé-  dcrlluarii-(:- 
faut  lui  fit  perdre  le  fruit  d’un  grand 
nombre  de  vertus  : & fans  avoir  jamais 
éprouvé  perfonnellement  aucune  dé- 
faite , fa  hauteur  lui  nuifit  plus  que 
n’auroit  fait  la  perte  de  plufieurs  batai  lies. 

» Si  à toutes  les  grandes  qualités  qu’il 
î>  avoir,  dit  Plutarque  , la  bravoure  , 

« l’adtivité,  l’intelligence,  l’amour  de 

s»  la  juftice , il  eût  joint  la  plus  eflfentielle  ' 

9»  de  toutes,  qui  eft  l’art  de  fe  faire  aimer, 

9>  l’Empire  des  Romains  n’auroit  pas  eu 
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Am.  r.  «8}.«  pour  bornes  l’Euphrate,  mais  les  ex- 
Av.  J.  c.  67.  }j  rrcmicés  de  l’Orient , ôc  la  mer  Caf- 
« pienne.  Car  en  vainquant  Tigrane,  ils 
jj  profitoient  de  Tes  victoires,  &c  fou- 
jj  mettoient  toutes  les  nations  que  ce 
v jj  Prince  avoit  domptées.  Et  pour  ce  qui 

jj  eft  des  Parthes , ils  n’étoient  pas  alors 
jj  aufli  puiflans,  que  lorfque  dans  la  fuite 
jj  Craflus  les  attaqua.  Déchirés  par  des 
« guerres  civiles,  & harcelés  par  leurs 
jjvoifins,  ils  n’étoient  pas  même  capa- 
jj  blés  de  réfifter  à un  Roi  d’Arménie  jj. 
Les  Tiftoi-  Les  avantages  que  remporta  Lucullus 
res  de  Lucui-  tournèrent  dans  la  fuite  au  malheur  du 
/îonnék°maai- llom  Romain.  <i  Car,  comme  l’obferve 
heur  de  Craf-  ce  même  Hiftorien , dont  les  réflexions 
fus*  font  toujours  juftes  &c  toujours  inter 

reflàntes,  jj  les  trophées  érigés  en  Ar- 
jj  ménie,'Ies  conquêtes  de  Tigranocertç 
jj  & de  Nifîbe,  les  richelTes  immenfes 
jj  qui  furent  apportées  de  ces  pays  à 
j»  Rome,  & le  diadème  de  Tigrane 
jj  porté  en  pompe  dans  le  triomphe  de 
jj  Lucullus,  voilà  ce  qui  fit  naître  à 
j»  Craflus  l’idée  & le  défir  de  porter 
j>  les  armes  Romaines  du  coté  de  l’O- 
\ jj  rient.  J1  s’imagina  que  ces  Barbares 

j»  n’étoient  qu’une  proye  toute  prête 
jj  pour,  quiconque  iroit  feulement  l’en- 
j?  lever.  Mais  bientôt  les  flèches  des 


Digitized  by  Google 


■Àcilius  et  Calpûrnius  Cons. 

« Parches  lui  prouvèrent  le  contraire  : An- 
»>  & fa  défaite  déplorable  fait  voir  que  A*'  ' ' ^ 
» Lucullus  devoit  fes  viétoires,  non  pas 
» à l’imprudence  & à la  mollelTè  des 
s»  ennemis*  mais  à fon  propre  courage 
j>  8c  à fon  habileté*  » 

M.  Æmilius  Lepidùs*  An.b..  eüe. 

L.  VoLCATIUS  TuLLUS.  Ar.J.G.<«. 

Tout  demeuroit  comme  en  fufpenS  Pompée  e« 

i r ▼ 11  * • 1 i nomme  pour 

dans  1 Afie.  Lucullus  ne  pouvoir  plus  fUCcéder  à 
agir  : Glabrion  avoit , à ce  qu’il  paroît  j Lucullu»* 
peu  de  tête  & de  capacité.  Un  nouveau 
Général,  qui  fut  nommé  dans  l’année 
où  nous  entrons  , réchauffa  la  guerre 
tk  enfin  la  termina.  C’eft  Pompée,  qui 
avoit  reçu  l’année  précédente  un  com- 
mandement prefque  fans  bornes  pour 
attaquer  &c  détruire  les  Pirates , de  qui 
après  avoir  mis  fin  glorieufement  à cçtte 
entreprife,  obtint  encore  un  furcroîc 
énorme  de  puifiance  par  le  commande-1 
ment  de  la  guerre  contre  Mithridate, 
qu’une«loi  portée  par  le  Tribun  Mani- 
lius  lui  donna , en  lui  laifiant  tout  ce 
qu’il  avoit  déjà  fous  fa  main.  Je  parlerai 
de  ces  faits  dans  la  fuite  avec  étendue. 
Maintenant  je  ne  les  touche  que  pour 
achever  ce  qui  regarde  Lucullus. 

Rien  ne  pouvoit  être  plus  défagréable Mauvafe pr«» 
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de  Lucullus. 
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à ce  Généra! , que  d’avoir  Pompée  pour 
fuccefleur.  Il  y avoir  eu  entre  eux  de 
tout  tems,  8c  du  vivant  meme  de  Sylla, 
une  émulation  qui  approchoit  fort  de 
la  pique  8c  de  la  jaloufie.  Jufqu’ici  Lu- 
cullus avoit  pu  prétendre  à l’égalité. 
Mais  maintenantPompée  triomphoit , 8c 
fe  plaifoit  meme  à profiter  de  tous  fes 
avantages  pour  humilier  fon  rival.  Ainfi 
faifant  afficher  des  ordonnances  dans 
toutes  les  villes,  il  enjoignit  aux  troupes 
Romaines  de  fe  rendre  auprès  de  lui  : 
en  quoi  il  fut  obéi  ponctuellement , 8c 
au-delà  meme  de  ce  qu’il  avoit  droit 
de  prétendre;  caries  légions  deFimbria, 
qui  avoient  obtenu  leur  congé  par  un 
Décret  du  Peuple,  8c  en  conféquence 
forcé  Lucullus  de  des  renvoyer,  fe  ran- 
gèrent volontairement  fous  les  drapeaux 
de  Pompée. 

Il  en  étoit  de- même  de  tout  le  refte. 
Pompée  mandoit  les  Princes  8c  les  Ma- 
giftrats  des  Nations  Afiatiques , 8c  leur 
défendoit  d’avoir  aucun  égard  «ux  or- 
dres de  Lucullus.  Celui-ci  avec  le  con- 
feil  des  dix  Commifiàires  avoit  fait  quel- 
ques arrangemens , décerné  des  récom- 
penfes  aux  uns , des  peines  contre  les 
autres,  félon  qu’ils  avoient  bien  ou  mal 
mérité  de  la  République.  Pompée  cafloit 
tous  ces  décrets , 8c  partout  où  il  alloit  y 
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il  ne  laiffoit  rien  fubfiftec  de  ce  qu’avoit  An. 
ordonné  Lucullus,  affedant  en  tout  de  v’ 
lerendre,  s’il  eût  pu,  méprifable , & de 
fe  faire  regarder  comme  le  feul  arbitre 
de  toutes  chofes. 

Lucullus  pouffé  A bout , fit  faire  des  Entrevûedes 

1 • \ p»  t J : deux  Géni- 

plaintes  a Pompee  par  des  amis  com-  raux> 
muns  : & à ce  fujet  les  deux  Généraux 
fe  virent  près  d’une  bourgade  de  Gala- 
tie.  Là  il  arriva  une  chofe  de  peu  d’im- 
portance, mais  qui  fut  regardée  comme 
lin  préfage.  Comme  ils  avoient  l’un  6c 
l’autre  remporté  de  grandes  victoires , 
les  faifceaux  cle  leurs  lideurs  étoient 
entourés  de  lauriers.  Ceux  de  Lucullus 
fe  trouvèrent  être  frais  6c  verds , parce 
qu’il  venoit  d’un  pays  couvert  6c  rem- 
pli d’arbres  : ceux  de  Pompée  au  con- 
traire éroient  fanés , parce  que  le  pays 
par  où  il  avoir  paffé  étoit  fec  6c  fans  au- 
cune verdure.  Les  lideurs  de  Lucullus 
s’étant  donc  piqués  de  politeffe  envers 
ceux  de  Pompée,  6c  leur  ayant  fait  part 
des  belles  branches  de  laurier  qu’ils  por- 
toient,  cela  fut  remarqué,  6c  pris  pour, 
un  augure  qui  annonçoit  que  les  tro- 
phées de  Lucullus  ferviroient  à rehauf- 
fer  la  gloire  de  Pompee. 

La  converfation  commença  entre  les  Leur  conver- 
deux  Généraux  par  des  complimens.  Ils  futl,n  ‘■orn' 
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mcnce  par  des 
politcffes  , & 
finit  par  des 
rçprociies. 
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fe  félicitèrent  réciproquement  fur  leurs 
viéfoires  : la  matière  étoit  riche  de  part 
& d’autre.  Ils  avoient  même  des  motifs 
de  fe  refpeéter  mutuellement.  Lucullus 
étoit  le  plus  âgé  & le  plus  ancien  Conful  : 
Pompée  avoit  par-devers  lui  plus  de 
commandemens  différens,  & deux  triom- 
phes. Mais  lorfqu’ils  vinrent  à parler 
d’affaire , bientôt  ils  changèrent  de  rom 
La  converfation  dégénéra  en  reproches 
pleins  d’aigreur,  & peu  dignes  de  la 
gravité  de  deux  fi  grands  perfonnages- 
Pompée  reprocha  à Lucullus  fa  pallion. 
pour  l’argent , & les  richeffes  prodi- 
gieufes  qu’il  avoit  amaffées  dans  la 
guerre j Lucullus  faifoit  honte  à Pompée 
de  fon  ambition  effrénée  , qui  vouloit 
. tout  envahir.  Un  Hiftorien  obferve  qu’ils 
avoient  tous  deux  raifon.  Il  fallut  que 
leurs  amis  les  féparaffent , &"  ils  parti- 
rent plus  acharnés  que  jamais  l’un  con- 
tre l’autre.  Lucullus  voulut  continuer  à 
agir  en  arbitre  des  grâces  & des  peines  : 
Pompée  annulla  toutes  fes  ordonnances  % 

lui  enleva  toutes  fes  troupes , hors 
feize  cens  hommes , qui  étoient  les  plus 
intraitables  , & qu’il  jugea  par  cette  rai- 
fon inutiles  pour  lui , & défagréables  a 
Lucullus. 

Leur  an;mofité  ne  pouvoit  fe  conte- 
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nrr  , & éclatoit  dans  cous  les  difcours  ' tt6, 
qu  ils  tenoienc  1 un  de  1 autre.  Pompee  ,.j^  t§_ 
rabaifioit  les  exploits  de  fon  prédécelTeur,  noient  r«n 
difant  « qu’il  n’avoit  eu  à combattre  qu’un  *** * *UIie> 

» vain  appareil,  plein  de  pompe  & de  farte*, 

» mais  fans  aucune  force  véritable  : au  lieu 


»que  lui , il  auroic  à vaincre  de  bonnes 
» troupes,  bien  armées,  que  Mithridate 
s»  devenu  fage  par  fes  malheurs  avoit  ap- 
«pris  à ne  plus  décorer  d’or  & d’argent  * 
» mais  à hérirter  de  fer , ne  mettant  plu» 
s>  fa  confiance  que  dans  les  boucliers , les 
j»  épées,  les  chevaux,  & dans  tout  ce  qui 
» donne  le  moyen  de  faire  une  vigoureufe 
»>  réfiftance.  » Lucullus  lui  rendoit  bien 


le  change.  Il  traitoit  d’ombre  & de phan  - 
tome  de  guerre  ce  qu’il  lailToit  à faire  à; 
Pompée  , & ne  craignoit  point  de  com-- 
parer  ce  Général  a ces  oifeaux  également: 
avides  & lâches  qui  fe  jerrent  fur  les- 
corps  tués  par  d’autres , & en  déchirent 
les  reftes..  C’efi  ainfi  y ajoütoit-t-il  _,  quiL 
efi  venu  achever  les  guerres  de  Lépidus  y, 
de  Sertorius  y de  Spartacus  y & qu’il  s’en' 
efi  attribué  la  gloire  y qui  appartenait  â< 
Catulus  y à Métellus  y à Craffus.-Et  com- 
ment l’éclat  des  trophées ■ d’ Arménie  & de 
Pont  ne  le  tenter  oit-il  pas y lui  qui  n’apast 
eu  honte  de  vouloir  s’approprier  une  parte 
dans  un  triomphe  fur  des  efcla-ves  £ 
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Quel  honneur  ne  fe  feraient  pas  faîc 
ces  deux  grands  hommes , fi  au  lieu  cîe 
chercher  à fe  décrier  l’un  l’autre  par  une 
baffe  malignité,  ils  s’étoient  étudiés  au 
contraire  à relever  mutuellement  leurs 
exploits  ! Mais  la  paflron  aveugle  les 
hommes , & fait  qu’on  fe  nuit  a foi-même 
en  voulant  nuire  à fon  adverfaire. 

Lucullus  de  retour  en  Italie  trouva  de 
grands  obftacles  à fon  triomphe , qui  fur 
différé  de  près  de  trois  ans.  J’en  parlerai 
en  fon  lieu.  Maintenant  il  faut  revenir 
fur  nos  pas , & placer  ici  un  afïèz  grand 
norfîbre  de  faits  que  nous  avons  été  obli- 
gés de  laiffer  en  arriére.  La  fuite  de  ces 
faits  nous  ramènera  aux  exploits  de  Pom- 
pée contre  Mithridate. 

* C 

§.  III. 

Rivalité  de  Craffus  & de  Pompée.  Richef- 
fes  de  CraJJus.  Voies  par  lefquelles  il 
les  acquit.  Manières  populaires  & obli- 
geantes de  Craffus.  Réferve  & froideur 
de  Pompée . Motifs  de  cette  conduite. 
La  rivalité  entre  Pompée  & Craffus  fut 
toujours  exempte  de  violence.  Carac- 
tère variable  de  la  conduite  de  CraJJus. 
Son  goût  pour  les  Lettres  & pour  les 
Sciences.  Ils  demandent  enfemble  le 
Confulat  j & font  élus . Manuel  inf- 
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tructif  compofé  par  Varron  pour  Pom- 
pée. Méfintelligence  entre  Us  Confuls. 

Pompée  paffe  en  revue  comme  Cheva- 
lier Romain  devant  Us  Cenfeurs.  • IL 
rétablit  le  Tribunat  dans  tous  fes  droits. 

Corruption  des  Jugemens.  Hortenfius 
avoit  grande  part  a cette  corruption. 

Loi  pour  partager  la  judicature  entre 
le' Sénat  3 les  Chevaliers  3 & Us  Tri- 
buns du  Tréfor.  Accufation  de  V irrèsz 
fes  crimes . Confiance  de  Verres  en  fon 
argent  3 & en  la  proteciion  d'Horten- 
fius.  Conduite  louable  de  Cicéron . Ver- 
res s’exile  lui-même  3 fans  attendre  le 
jugement.  Soupçon  peu  vraifemblable 
jetté  par  Plutarque  fur  Cicéron.  Cet 
Orateur  compofa  après  coup  Us  cinq 
livres  de  T accufation  contre  Verrès. 

Soixante  & quatre  Sénateurs  rayés  du 
Tableau  par  Us  Cenfeurs : dont  •*  C. 

AntoniuSj  P.  Lentulus  Sura  3 & Q. 

Curius.  Clôture  du  Lufire.  Plus  de  neuf 
cens  mille  citoyens.  Les  deux  Confuls  fe 
réconcilient  3 & licentient  leurs  armées. 

Naijfance  de  Virgile.  Dédicace  du 
Capitole.  Edilité  de  Cicéron,  On  dé- 
clare la  guerre  aux  Crétois.  Premiers 
fuccès  d'Hortenfius  au  Barreau  : fa  ' 1 - 

mémoire  t fon  gefie  : fon  ardeur1  au  u 
travail.  Il  déchoit  de  fon  vivant  y & 

F vJ 
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fa  réputation  tombe  totalement  âpre* 
fa  mort.  Mollejfe  & luxe  d’Hortenfius * 
Douceur  de  fes  mœurs  & fon  amitié 
avec  Cicéron*.  Q.  Mçtrcius  feul  Conful. 
Il  va  commander  en  Cilicie - Pompée 
chargé  de  la  guerre  contre  les  Pirates ~ 
Troubles  dans  la  Ville.  Loi  de  Rofcius 
au  fujet  des  Chevalier  s Romains.-  Con — 

„ tejladons  entre  Cornélius  Tribun  & 
Pifon  Conful  par  rapport  à leurs  loix- 
contre  la  brigue ; Pifon  exclut  Pali- 
canus  du  Confulat..  Loi  de  Cornélius < 
au  fujet  des  difpenfes  accordées  par  le 
Sénat  feul.  Autre  loi  pour  obliger  les 
< Préteurs  à juger  conformément  à leur 
- Edit.  Etat  violent  de  la  République - 
Cornélius  accufé.  Cicéron  le  défend.. 
Pompée  chargé  delà  guerre  contre  Mi- 
thridate.  Motif  de.  Manilius  en  faifantr 
donner  ce  commandement  à Pompée . 
Cicéron,  Préteur.  Il  condamne  Licinius- 
Macer.  Il  fe  charge  de  défendre  Ma-- 
nilius.. 

' Rivalité  eue  Crassus'  et* de  Pompée.. 

Rivalité  de  Je  reprend  les  affaires  de  la  ville  par 
îompée.^  dC  le  Confulae  de  deux  hommes  bien*  fa- 
Swft  meax  * Craffus  & Pompée.  Cetoient 
iomfï'°x  deux.rivaiix.de  gloire.,,  ou  du  moins,  det 
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Rivalité  de  Crassus  , ôcc.  i $ $: 
pui  (Tance.  Leur  émulation  avoit  com- 
mencé dès  le  tems  quils  faifoient  en- 
femble  la  guerre  fous  les  ordres  de  Sylla 
contre  les  chefs  de  la  fa&ion  de  Marius  : 
Sc  la  préférence  que  Sylla  avoit  donnée 
hautement  à Pompée  , quoique-  le  plus 
jeune  de  beaucoup , avoit  vivement  pi- 
qué CralTus.  Elle  étoitjufte  néanmoins,, 
cette  préférence  j &:  fondée  tant  fur  la- 
fupériorité  du  mérite  guerrier  qui  écla- 
toit  d’une  façon  brillante  dans  Pompée  ,, 
que  fur  le  vice  dominant  de  CralTus  , 
je  veux  dire  fon  infatrable  avidité  pour 
les  richeflès  , qui  le  rendoit  odieux  & 
méprifable^  Après  tout , il  faut  convenir 
que  CralTus  n ’étoit  pas  fans  talens  pour 
la  guerre.  ; Nous  l’avons  vu  fe  lignaler 
fous  Sylla  en  plus  d’une  occalîon  ; & la 
ntaniére  dont  il  termina  la  guerre  de 
Spartacus , li  malheureufement  & lî  igno- 
minieufement  conduite  jufqu’à  lui,  doit 
alTurémeut  lui  faire  honneur.  D’un  au- 
tre côté  il  n’eft  pas  moins  certain  qu’il 
auroit  été  entièrement  effacé  par  les  vic- 
toires éclatantes  de  Pompée,  & feroit 
toujours  demeuré  fort  au-dellbus  de  lui  , 
s’il  ne  l’eut  balancé  par  Tes  richelfes  im- 
menfes , & de  plus  par  une  affabilité 
populaire  , un  caraétcre  obligeant , qui 
fajjbit  qu’on  le  trouvoit  toujours  prêt 
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lorfquon  avoit  befoin  de  fon  crédit  & 
de  Tes  fervices.  Plutarque  nous  donne 
fur  ces  deux  articles  des  détails  qui  me 
paroilfent  intérelTans , & qui  nous  fe- 
♦ . ront  connoître  &c  le  génie  de  CrafTus  , 
& les  voies  par  lefquelles , fans  avoir 
aucune  qualité  éminente  , il  acquit  une 
fi  grande  puiflknce  dans  Rome. 
iUchefTesdc  Tout  le  monde  a entendu  parler  des 
Crailut.  richelTes  de  CrafTus.  Mais  Plutarque 
nous  en  donne  une  idée  jufte  & précife, 
8c  nous  apprend  qu  après  avoir  confa- 
cré  à Hercule  la  dixme  de  fes  biens, 
après  avoir  donné  un  repas  à tout  le 
peuple  Romain,  après  avoir  fait  diffcri— 
buer  à tons  les  citoyens  du  bled  pour 
trois  mois , ayant  voulu  compter  avec 
lui -meme,  lorfqu’il  partit  pour  aller 
faire  la  guerre  aux,  Parthes , il  fe  trouva 
pofféder  fept  mille  cent  talens,  c’eft-à- 
dire  , vingt  & un  millions  trois  cens 
mille  livres  félon  notre  façon  de  comp- 
ter. 

Voies  par  II  s’en  falloir  de  beaucoup  qu’il  eût 
îec^acquir.  *' reÇu-  tout  ce  grand  bien  de  fes  pères- 
Son  patrimoine  ne  fe  montoit  originai- 
rement qu’à  trois  cens  mille  écus.  Mais 
une  avidité  extrême,  jointe  à une  œco^ 
nomie  pratiquée  conftamment  & avec 
intelligence,  lui  donna  moyen  d’acqué- 
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rir  ces  prodigieufes  richeftes.  Toute  voie 
lui  étoit  bonne.  Non- feulement  il  s’en- 
graitfa  des  miféres  publiques  par  lescon- 
fifcations  des  biens  des  profcrits , mais  il 
fut  accufé  auprès  de  Sylla  d’avoir  tourné 
à fon  profit  la  plus  grande  partie  du 
Butin  de  Tudertum  , ville  d’Ombrie  , 
qu’il  avoir  prife  de  force  ; & dans  une 
autre  occafion  d’avoir  profcrit  de  fou 
autorité  privée  un  riche  Bruttien , pour 
s’emparer  de  fa  dépouille.  Ce  furent  ces. 
deux  traits  d’une  baflTe  6c  cruelle  avarice 
qui  dégoûtèrent  Sylla  de  Cralfus  , & qui 
le  déterminèrent  à ne  plus  lui  donner 
d’emploi.  Cette  efpéce  de  difgrace  ne  le 
guérit  pas  ; 6c  , fi  nous  en  croyons 
Cicéron , qui  le  dépeint  fans  le  nommer 
dans  fon  fixiéme  Paradoxe , il  n’eft  point 
de  forte  d’injuftice , ni  de  moyens  odieux 
qu’il  n’ait  employés  pendant  toute  fa 
vie  pour  augmenter  fans  celfe  fes  pof- 
feffions. 

Il  s’étoit  fait  une  étude  de  l’art  de 
s’enrichir,  & y étoit  très-entendu.  Ainfi 
ayant  remarqué  que  les  maifons  de 
Rome  étoient  fujettes  à périr  fouvenr 
par  le  feu  6c  par  les  tremblemens  de 
terre  , il  acquit  des  efclaves  architeétes 
& maçons  au  nombre  de  plus  de  cinq 
cens  3 6c  lorfqu’une  maifon  étoit  brûlée 
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ou  tombée  en  ruine  , il  l’achetoit  à bo» 
marché  avec  les  maifons  voifines  qui  fe 
trouvoienr  endommagées  : de  façon  qu’il 
devint  peu  à peu  le  propriétaire  de  la 
plus  grande  partie  du  terrein  de  Rome. 
Mais  quoiqu’il  eût  parmi  fes  efclaves  un 
fi  grand  nombre  d’ouvriers  propres  aux 
bâtimens,  jamais  il  ne  bâtit  rien  pour 
lui , fi  ce  n’eft  fa  propre  maifon  : & il 
avoit  coutume  de  dire  que  ceux  qui 
aimoient  à bâtir  fe  ruinoient  eux-mê- 
mes , fans  avoir  befoin  que  leurs  enne- 
mis les  y aidaflent.  ' 

Outre  les  acquisitions  dont  je  viens  de 
parler  , il  polfédoic  des  biens  de  toute 
efpéce,  mines  d’argent,  terres  bien  ex- 
ploitées. Mais  fa  principale  richelfe  con- 
fiftoit  dans  fes  efclaves.  Il  eft  incroyable 
quel  nombre  il  en  avoit  pour  toute  forte 
d’emplois  ; ledeurs,  fécrétaires  , inten-, 
dans , banquiers maîtres-d’hotel  : èc  il 
prenoit  un  très-grand  foin  à les  faire 
inftruire  chacun  dans  leur  métier  , y 
veillant  par  lui-même,.  & fuivant  atten- 
tivement leurs,  progrès.  En  général  il. 
penlbit  que  rien  ne  demande  plus  l’oeil 
du  maître  que  les  efclaves qu’il  regar- 
doit  comme  les  inftrumens  vivans  & ani- 
més de  l’œconomie  : & il  difoit  que  le 
maître  doit  gouverner  fes  autres  pofièfi— 
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fions  çar  fes  efclaves , 8c  Tes  efclaves  par 
lui-meme.  11  leur  faifoit  fans  doute  exer- 
cer les  différens  métiers  qu’il  leur  avoit 
appris , 8c  en  tiroit  le  profit  : car  fans 
cela  cette  multitude  d’efclaves  lui  au- 
roit  été  plutôt  à charge  , que  capable  de 
l’enrichir. 

Au  milieu  de  toutes  ces  richeffes  Cicc-  rarad.vi. 
ron  lui  reproche  qu’il  n’étoit  pas  riche } 

&c  il  en  apport^  pour  preuve  fa  fureur 
d’accumuler  , 8c  fes  défirs  augmentant 
fans  celfe  avec  fes  revenus.  Craffus  étoit 
fu  r ce  point  d’accord  avec  Cicéron  , puif- 
qu’il  difoit  « qu’un  homme  n’étoit  pas 
» riche  à moins  qu’il  ne  pût  lever  &c 
jj  entretenir  une  armée  à fes  dépens.  » 

Parole  infenfée , 8c  bien  différente , com- 
me l’obferve  Plutarque , de  la  façon  de 
penfer  de  Marins.  Car  celui-ci  ayant 
aift-ribué  à des  foldats  quatorze  arpens. 
de  terre  par  tête , 8c  apprenant  qu’ils  en 
demandoient  davantage,  les  réprimanda 
en  ces  termes  remarquables  : Aux  Dieux 
ne  plaife  quil  fe  trouve  un  Romain  qui 
regarde  comme  infuffifante  une  portion 
de  terre  qui  le  peut  nourrir » 

On  fent  allez  que  ces  énormes  ri-  Manlfres 
cheffes  dévoient  donner  un  grand  crédit- 
à Crafliis,  Ce  qui  y contribuoit  encore  de  crafltu. 
davantage,  c’étoient  fes  manières  popu-< 
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laires , comme  je  l’ai  dit , ôc  fon  incli- 
nation à obliger.  Il  prêtoit  à fes  amis 
fans  intérêt  : ce  qui  étoit  une  grande 
générofité  chez  les  Romains , attentifs 
comme  ils  croient , même  ceux  qui  paf- 
foient  pour  les  plus  gens  de  bien,  à faire 
profiter  leur  argent.  Il  eft  vrai  qu’il  exi- 
geoit  qu’on  lui  rendît  exactement  à l’é- 
chéance les  fournies  qu’il  avoir  prêtées  ; 
ôc  fa  rigueur  fur  ce  point  étoit  fi  grande, 

?ue  quelquefois  on  aimoît  mieux  s’adref- 
er  aux  ufuriers. 

Sa  maifon  étoit  ouverte  à tout  le 
monde  : fa  table  toujours  environnée 
d’un  grand  nombre  de  perfonnes.  On 
n’y  faifoit  pas  bonne  chère.  Mais  néan- 
moins elle  étoit  fervie  proprement  & 
honnêtement  : &c  les  manières  douces  Ôc 
aimables  du  maître , la  gayeté  ôc  la  liberté 
qui  y régnoient,  étoient  des  afiàifon- 
nemens  préférables  aux  mets  les  plus 
exquis. 

Il  portoit  par-tout  ce  caractère  de 
douceur.  Jamais  il  ne  rencontra  un  ci- 
toyen , fi  pauvre  ôc  ii  obfcur  qu’il  pût 
être,  qu’il  ne  lui  rendît  le  falut  en  l’ap- 
pellant  par  fon  nom  : ce  qui  étoit  une 
politeffe  fuivant  l’ufage  des  Romains. 

Il  s’étoit  aflidûment  exercé  a l’éloquen- 
ce , qui  étoit,  comme  tout  le  monde 
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fait , fi  néceffaire  dans  Rome  : & quoi- 
qu’il n’eut  pas  beaucoup  de  talent  natu- 
rel , par  le  travail  & par  l’application  il 
vint  à bout  de  furpafièr  des  hommes  que 
la  nature  avoit  bien  plus  avantagés  que 
lui.  Car  quelque  petites  que  fuuent  les 
caufes,  il  n’en  plaida  jamais  aucune  fans 
s’être  préparé  avec  foin.  Mais  furtout  il 
fe  faiioit  aimer  par  fa  facilité  à recevoir 
toutes  celles  qu’on  lui  préfentoit.  Pom- 
pée, Céfar,  Cicéron  lui -même,  en  re- 
fufoient.  Mais  Craflus  fe  chargeoit  de 
toutes , & par-là  il  s’attiroit  la  réputation 
d’homme  populaire  & fcienfaifant. 

Ce  fut  principalement  par  cet  endroit  Ri'er ->t  fc 
' qu’il  eut  un  grand  avantage  fur'Pompée , Md0! 
qui  tenoit  une  conduite  toute  différente,  tif  de  cette 
Pompée  , lorfqu’il  étoit  à la  ville  , fe conduite' 
montroit  peu , ne  fe  laiffoit  pas  aifément 
aborder , paroiffoit  rarement  dans  la 
place  publique , & toujours  avec  un  grand 
cortège , gardant  fon  rang  , & craignant 
de  fe  commettre.  Il  recevoit  fort  peu  de 
caufes  , & lorfqu’on  avoit  enfin  obtenu 
de  lui  qu’il  en  plaidât  quelqu’une , on  ■ 
voyoit  qu’il  ne  s’y  portoit  qu’avec  une 
forte  de  répugnance.  En  général  il  ne 
s’intéreffoit  guéres  pour  les  affaires  des 
autres  , ménageant  fon  crédit  pour  lui- 
même  , & 11e  voulant  pas  l’ufer  pour 

* 


Digitized  by  Google 


f40  Rivalité  de  Crassus 
autrui.  Cette  réferve  avoit  un  air  dé 
dignité , mais  étoit  peu  propre  à lui 
faire  des  créatures  parmi  la  multitude. 
C’étoit  laiffer  le  champ  libre  à ceux  qui 
fe  propbfdient  pour  but  le  crédit  dans 
l’intérieur  de  là  ville  8c  auprès  des  ci- 
toyens. Pompée  le  favoit , & par  une 
politique  raffinée  il  n’étoit  pas  fâché  que 
la  chofe  fût  ainli , afin  de  fe  maintenir 
plus  aifément  dans  la  poffieffion  de  tout 
fon  éclat  & de  toute  fa  fupériorité  par 
rapport  aux  affaires  de  la  guerre.  Car  a 
la  vie  de  fimple  citoyen  eft  bien  péril— 
leufe  pour  la  réputation  d’un  Général 
d’armée,  qui  a acquis  de  la  gloire  dans 
les  armes  , & qui  eft , pour  me  fervir 
de  l’expreffion  de  Plutarque,  incommen- 
furable.  avec  l’égalité  populaire.  La  plu- 
part veulent  primer  dans  la  ville,  comme 
dans  le  camp.  Or  c’eft  une  chofe  in- 
fupportable  pour  ceux  qui  fe  voyent 
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inférieurs  dans  le  militaire , de  n’avoir 
pas  au  moins  leur  revanche  dans  la  paix. 

Lors  donc  qu’ils  trouvent  en  leur  che- 
min dans  le  maniement  des  affaires  ci- 
viles celui  qui  s’eft  illuftré  à la  tête  des 
armées , ils  le  renverfent  & le  mettent 
fous  leurs  pieds.  Mais  s’il  eft  affez  fage 
pour  ne  point  entrer  en  lice  avec  eux, 

& pour  lui  abandonner  le  prix  qu’ils 
ambitionnent  , il  épargne  à fa  gloire 
militaire  les  attaques  de  l’envie , & fe 
conferve  plus  aifément  fa  fupériorité  par 
l’endroit  qui  lui  eftle  plus  cher,  en  con- 
fentant  à être  inférieur  dans  l’autre. 

V.  Ainli  raifonnoit  & agiffoit  Pompée. 

.Craffus  en  fuivant  un  plan  tout  contrai- 
re , fe  montrant  toujours  prêt  à rendre 
fervice , acceflible  , affable  a tous , dif- 
pofé  à prendre  entmaio  les  intérêts  de 
quiconque  recouroit  à fa  proteétion  , 
fe  faifoit  un  très-grand  nombre  d’amis 
tk.  de  partifans  ; de  façon  que,  par  une 
lingularité  allez  remarquable , Pompée 
abfent  effaçoit  Craffus , & fe  trouvoit 
effacé  à fon  tour  lorfqu’ils  étoient  tous 
deux  fous  les  yeux  de  leurs  citoyens. 

Cette  rivalité , qui  avoit  commencé  La  rivalité 
de  bonne  heure,  & qui  dura  toute  leur'ntre^:,,Pée 
vie,  ne  produilit  pourtant  point  une  fut  toujours 
inimitié  violente  ni  irréconciliable,  lls”'^®  Jc 
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avoient  l’tm  3c  l’autre  beaucoup  d’am- 
bition : 3c  les  ambitieux  règlent  leur 
conduite,  non  pas  fur  leurs  fentimens  , 
mais  fur  leur  intérêt.  CralTus  étoit  piqué 
de  l’effor  qu’il  avoit  vu  prendre  à Pom- 
pée au-delfus  de  lui  : 3c  un  jour  que 
quelqu’un  lui  difoit , voici  Pompée  U 
Grand  qui  arrive  il  demanda  en  riant 
de  combien  de  pieds  étoit  fa  taille.  Ils 
eurent  donc  enfemble  bien  des  clifxe- 
rens , bien  des  querelles  : mais  ils  ne 
fe  portèrent  à aucun  excès , 3c  ils  rede- 
venoient  toujours  amis. 

Carnflére  Craffus  tint  la  même  conduite  par 

conduîtededcraPPort  * Céfar,  comme  j’aurai  lieu  de' 

c ladas.  l’obferver  ailleurs.  Et  en  général,  il  étoit 

toujours  flottant  3c  mitoyen  entre  tous 
les  partis;  3c  changeant  fouvent  de  fyf- 
tême  dans  les  affaire?  publiques  , il  ne 
fe  montroit  ni  ami  confiant  , ni  en- 
nemi implacable.  Par-tout  où  il  voyoit 
l’utile  , l’amitié  ni  le  refTentiment  n’a- 
voient  plus  aucun  pouvoir  fur  lui  : ' en- 
forte  qu’il  lui  arriva  fouvent  dans  un 
a (fez  court  intervalle  d’attaquer  3c  de 
défendre , foit  les  mêmes  loix  , foit  les 
mêmes  perfonnes.  Caractère  bien  peu 
eftimable , 3c  aufli  éloigné  , que  les 
grands  vices  , de  la  véritable  vertu,  qui 
■tft  néceffairement  accompagnée  de  fer- 
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meté,  parce  quelle  fe  fonde  fur  des  prin- 
cipes immuables. 

J’ai  cru  que  ces  traits  , empruntes  de 
Plutarque  ,•  qui  font  connoître  parfaite- 
ment Craffiis , de  les  voies  par  lefquelles 
il  s’égala  à Pompée,  feroient  plailir  au 
Leéteur , de  lui  ferviroient  à fuivre  avec 
plus  de  goût  de  de  fruit  ce  que  j’aurai  à 
raconter  des  manœuvres  de  l’un  de  de 
l’autre. 

Je  ne  dois  pas  omettre  qu’ils  aimoieat  son  «mit 
, tous  deux  les  Lettres  de  les  Sciences.Poul„lcs  Lec" 

* rn  • 1 • rf  • r très  |'OUC 

Crailus  ea  particulier  palloit  pour  la-ics  Scuucts. 

. vant  dans  l’Hiftolre  : de  il  s’appliqua  à 
l’étude  de  la  Philofophie  d’Ariftote.  Son 
j,  maître  en  Philofophie  fut  un  certain 
Alexandre,  dont  l’attachement  à Craffiis 
prouvoit  bien , dit  Plutarque  , la  dou- 
■ ceur  de  la  facilité.  Car  il  étoit  difficile 
de  décider  s’il  étoit  plus  pauvre  en  en- 
trant dans  la  rmifon  de  ce  riche  Sei- 
gneur, ou  s’il  le  devint  davantage  de- 
puis qu’il  y fut  entré.  Seul  de  tous  les 
amis  de  Craffiis  , lorfqu’il  l’accompa- 
. gnoit  en  voyage  , il  recevoir  un  man- 
teau qui  lui  étoit  redemandé  quand  on 
, étoit  cle  retour.  Lequel  doit  le  plus  éton- 
ner , ou  de  la  lézine  du  Patron , ou  de 

s ; * t J 

' . la  patience  du  Philofophe  ? 

Lorfque  Craffiis. de  Pompée  fe  pré-  Ils  demar.» 
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ic«t  enfem-  paroient  à demander  le  Confulat , ils 
lac,  & fontvenoient  de  terminer,  iun  la  guerre  de 
Sertoiius,  l’autre  celle  de  Spartacus.  Ils 
avoient  donc  chacun  une  armie,  & bien 
des  gens  craignoient  dans  Rome  que 
Pompée  ne  gardât  la  fienne , 8c  ne  vou- 
lût avec  les  forces  qu’il  avoit  en  main  fe 
rendre  maître  de  la  République  , à 
l’exemple  de  Sylla.  Il  n’eft  pas  à croire 
qu’il  eût  cette  penfée.  Mais  en  tout  cas 
CralTus  avoit  foin  de  le  tenir  en  refpect , 
déclarant  qu’il  ne  licentieroit  point  fes 
troupes , que  Pompée  ne  donnât  auffi 
congé  à celles  qui  lui  obéifloient.  Cette 
querelle,  qui  fournit  matière  à bien  des 
difeours , 3c  à bien  des  craintes , fe  calma 
tout  d’un  coup  par  la  promelfe  que  fit 
Pompée  de  renvoyer  fes  foldats  dès  qu’il 
auroit  triomphé. 

Reftoit  l’affaire  du  Confulat.  Pompce 
n’avoit  que  trente-quatre  ans,  3c  il  faî- 
loit  en  avoir  quarante  - trois  pour  pou- 
voir être  nommé  Conful.  Il  n’avoir  en- 
core exercé  aucune  charge,  & les  loix 
vouloient  qu’on  ne  s’élevât  au  Confulat 
qu’en  paflant  par  les  dégrés  des  digni- 
tés inférieures.  Mais  fa  gloire  éroit  fi 
grande  , 3c  l’admiration  pour  lui  fi  uni- 
'jerfelle,  qu’il  fut  difpenfé  fans  peine  de 
toutes  les  loix.  Cralfus  n’ofa  pas  fe  mettre 

fur 


Digitized  by  Google 


ET  DE  POMPÉE  I4J 

fur  les  rangs  fans  avoir  fon  agrément, 
8c  il  le  fit  fonder  fur  cela.  Pompée  char- 
mé d’être  recherché  par  Craffus,  8c  dé- 
lirant depuis  long-tems  d’avoir  lieu  de 
le  fervir,  faille  cette  occafion,  8c  alla 
jufqu’à  déclarer  dans  une  afTemblée  du 
Peuple,  qu’il  n’auroit  pas  moins  d’obli- 
gation à fes  concitoyens  de  lui  donner 
Craffus  pour  Collègue,  que  de  fa  pro- 
pre nomination.  Ils  furent  donc  élus 
tout  d’une  voix , tk  de  la  façon  la 
plus  honorable.  Après  qu’ils  eurent 
triomphé  l’un  8c  l’autre,  ainfi  que  je 
l’ai  rapporté  ailleurs,  ils  entrèrent  en 
charge. 


M.  Licinius  Crassus. 
Cn.  Pompeius  Magnus, 


Ah.  R.  681: 
Av.  J.  C.  70. 


Comme  Pompée  , qui  n’avoit  point  Manuel  inf- 
eu  jufqu’alors  d’autre  rang  dans  la  ville  "“f 'pfat' “JJ2 
que  celui  de  Chevalier  Romain,  n’étoit  ro*  your 
jamais  par  conféquent  entré  dans  le  Sé- 
nat , il  ne  connoifïbit  qu’imparfaitement  7. 
les  ufages  de  cette  augufte  compagnie* 

& n’étoit  point  au  fait  des  droits  8c  des 
devoirs  des  Confiais,  lorfqu’ils  préfi- 
doient  au  Sénat,  8c  en  formoient  les 
Décrets.  Il  eut  recours  au  doéte  Varron: 

&C  celui-ci  lui  dre  (Ta  un  Manuel  qui  pût 
lui  fervir  de  guide  , 8c , comme  il  i’ap- 
Tome  XI.  G 
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Ah.  r.  «Ri.  pella  lui-même,  d’Introdudion  * dans 
av.  .c.70.  ^es  f-0ll£ti0i}S  coûtes  nouvelles  pour  un 
homme  qui  11e  fe  trouvoit  Sénateur  que 
parce  qu’il  étoit  Conful. 

- MéfîntelH.  La  méfintelligence  commença  bien- 
le;  confuis.  tôt  a renaître  entre  Pompce  & Craflus, 
Fiat., H trafic  <Jura  autant  que  leur  Magiftrature. 
° °‘np ’ Audi  ne  firent-ils  rien  de  mémorable, 

Craflus  confacra  alors  à Hercule  cette 
dixme  de  fes  biens,  & fit  au  peuple  ces 
largefies,  dont  j’ai  parlé.  Pompée,  qui 
étoit  vain,  eut  de  quoi  fe  fatisfaire  le 
jour  que  les  Chevaliers,  fuitfanc  la  cou- 
tume , payèrent  en  revue  devant  les 
Cenfeurs. 

Pompé.  p.iTc  Un  ancien  ll%e  ordonnait  que  les 
**  rcvûc , Chevaliers  Romains,  lorfqu’ils  avoienc 
vahcT'  Cro'  fifii  leur  tems  de  Service,  qui  étoit  de 
main, devant  dix  ans  , fe  préfentaflènt  aux  Cenfeurs, 
Ici  cenieurs.  j£ur  £[pent  je  dénombrement  de  toutes 

leurs  campagnes  & des  Généraux  fous 
qui  ils  avoient  fervi,  &c  leur  rendirent 
compte  de  la  conduite  qu’ils  avoient 
, tenue  : enfuite  de  quoi  on  leur  diftribuoit 
les  témoignages  d’honneur  on  d’ignomi- 
nie, qui  étoient  dûs  à la  manière  dont 
ils  s’étoient  gouvernés.  Alors  donc  les 
Cenfeurs  L.  Gellius  &:  Cn.  Lentulus 
étant  afîis  fur  leurs  chaifes  curulçs  à la 

* Commentar'ius  iiex'?coyi%ôç. 


Licinius  et  Pompeius  Cons.  147 

Au.  R* 

Av.  J.  C.  70 

avec  toute  la  pompe  du  Confulat,  mais 
menant  lui  - même  fon  cheval  par  la 
bride.  Quand  il  fut  à la  vue  des  Cen- 
feurs , il  lit  écarter  les  lideurs  qui  mar- 
Aoient  devant  lui , 8c  amena  fon  cher 
val  aux  pieds  des  Cenfeurs.  Tout  le  peu- 
ple étoit  en  lilence  8c  en  admiration, 
ôc  un  fpeétacle  fi  fingulier  infpiroit  aux 
Magiftrats  eux-mêmes  des  fentimens  de 
joie  8c  de  refpeét.  L’ancien  des  Cen- 
feurs lui  fit  cette  queftion  : Pompée  > je 
vous  demande  fi  vous  ave^  rempli  toutes 
les  années  de  fervice  que  vous  deve%  à la. 
République . Oui  j répondit-il  en  éle- 
vant la  voix , je  les  ai  toutes  remplies  9. 

& fans  avoir  d'autre  Général  que  moi - 
meme . A ces  paroles  le  peuple  ne  put 
contenir  fa  joie , 8c  toute  la  place  reten- 
tit de  cris  d’applaudilfemens. , Les  Cen- 
feurs fe  levèrent , ' 8c  reconduifirent 
Pompée  à fa  maifon,  fachant  bien  qu’en 
cela  ils  faifoient  grand  plaifir  à la  multi- 
tude, qui  les  accompagna  avec  des  tranf* 
ports  d’allégrelfe  8c  en  battant  fans  celle 
clés  mains,  - *r 

Pompée,  qui  de  tout  tems  en  avoit . 

. /'•/»/  • • JL1  habile  -c  Tri- 

ete  aime , s etoit  acquis  un  redouble-  bunat  dam 
ment  d’affeét'on  populaire  par  le  réta-JJJîtfc” 

: dj 


porte  du  temple  de  Callor,  on  upper- 
cut Pompée  qui  defcendoit  dans  la  place 
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Am.  R.  sRi.bliffement  du  Tribunat,  comme  je  l’ai 
Av.  j.  c.  7c.  Car  c’étoit  proprement  fon  ou- 

T.x.p.461.  yrage  . gr  qU0iqUe  Cralfus  y ait  con- 
couru, ne  pouvant  pas  apparemment 
l’empêcher,  c’eft  à Pompée  que  l’attri- 
buent & Plutarque  & Cicéron» 

. La  Noblelfe  11e  pouvoit  que  favJîr 
très-mauvais  gré  à Pompée  d’avoir  con- 
tribué à relever  cette  puillance  ennemie: 
8c  après  cela,  il  n’eft  pas  étonnant  que 
pendant  qu’il  étoit  adoré  du  Peuple, 
CralTus  eût  un  plus  grand  crédit  dans  le 
Sénat.  Pompée  fe  relâcha  encore,  au 
préjudice  du  Sénat,  fur  un  autre  article 
très-important,  & fouffrit  que  la  judica- 
ture,  que  Sylla  avoit  rendue  aux  feuls  Sé- 
nateurs , leur  fût  enl  evée  en  grande  partie, 
corruption  11  eft  vrai  que  la  corruption  des  juge- 
“cs  iuse_  mens  étoit  telle,  qu’il  n’y  avoit  plus  de 
juftice  dans  Rome.  C’étoit  un  affreux 
brigandage  : les  juges  vendoient  publi- 
quement leurs  voix  : &c  il  a étoit  paffé 
en  maxime , qu’un  homme  riche , quel- 
que coupable  qu’il  fût,  ne  pouvoit  pas 
être  condamné.  L’abus  alloit  au  point , 
Cic.  An.  1.  que  Q-  Calidius , qui  avoit  gouverné 
^ y :rr-  « 38.  l’Efpagne  avec  l’autorité  de  Préteur 

é*  ibi  Afcon.  r b > 

a Inyeteravit  jam  opi-  cens,  nerainem pofle  dam- 
nio  «...  his  judicfis  quæ  nari.*  Cic.  Att>  I.  jn 
nunc  (inc , pecuniofum  ho-  Vcrf.  n. 
niincm , cjuamvi s de  no- 
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ayant  été  accufé  ail  retour,  8c  condam-Aw. 
ne,  reprochoit  à fes  juges,  non  pas  deAv‘ 
l’avoir  condamné  précisément,  mais  d’a- 
voir fait  trop  bon  marché  de  fa  condam- 
nation. Vous  3 deviez  , leur  difoit-il , vous- 
faire  mieux  payer-  pour  perdre  un  homme 
qui  a été  revêtu  de  laPréture.  Vous  m’a- 
vez vendu  pour  un  morceau  de  pain.  Un 
trait  peut-être  unique  en  ce  genre,  eft 
celui  que  Cicéron  raconte  dans  fou  plai- 
doyer p6ur  Cluentius.  J’abrégerai  fon 
récit , autant  qu’il  me  fera  pofiible. 

Oppianicus,  dont  j’ai  parlé  à i’occa- 
fîon  de  la  profeription  de  Syila,  homme 
fouillé  des  plus  grands  crimes,  empoi- 
fonneur  de  fes  femmes  8c  de  fes  proches, 
corrupteur  de  la  jeuneffe,  fabricateur  de 
faux  teftamens,  enfin  capable  de  violer 
toutes  les  loix  les  plus  faintes , dès  qu’il 
pouvoir  en  efpérer  du  profit,  avoir  tenté 
d’empoifonner  fon  beau-fils  Cluentius. 

La  chofe  fut  découverte,  & Cluentius. 
le  pourfuivit  en  juftice.  Il  s’y  prit  habi- 
lement. Avant  que  d’accufer  Oppiani- 
cus,  il  mit  en  caufe  un  affranchi  entre 
les  mains  duquel  le  poifon  a voit  été  fur- 
pris  en  préfence  de  témoins.  Cet  affran- 


a Vcl,  iJoneam  merce- 
dem  pro  mco  capite  pacif- 
ïi  debüiiiii.  Hoc  fait  cm 


honeftatis  effet  in  vobis  , 
ut  hominem  prcecoriufn 
non  vili  ptecio  venderecis. 
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Av.  r.  6*i.  chi,  qui  fe  nommoit  Scamandre , fnt 

A'  ‘ C*  7°-  condamné.  Cluentius  accufa  enfuite  le 
patron  de  Scamandre  , qui  avoit  été 
l’entremetteur  de  cette  criminelle  intri- 
gue, & le  fit  condamner  auflî.  Ce  fut 
alors  qu’il  attaqua  Oppianicus,  qui  {fi 
rrouvoit  ainfi  condamné  d’avance  par 
les  jugemens  prononcés  contre  fes  deux 
Ce.  pro  Cl-  complices.  Oppianicus  dans  un  fi  extrê- 
me  danger  s’adrefie  à Stalénus,  l’un  de 
fes  juges,  & l’engage,  moyennant  foi- 
xante  Sc  quatre  mille  livres  qu’il  fait 
porter  chez  lui,  à lui  acheter  feize  voix, 
qui  fuffifoient  pour  l’abfolution.  Car  le 
Tribunal  étoit  compofé  de  trente-deux 
juges.  Stalénus,  aulîï  fcclérat  que  celui 
avec  qui  il  négocioit,  voyânt  cette  fom- 
me  entre  fes  mains , chercha  les  moyens 
de  pouvoir  fe  l’approprier  : & s’étant 
perluadé,  que  fi  Oppianicus  étoit  com- 
damné , perfonne  ne  la  lui  redemande- 
roit , il  travaille  à rendre  certaine  la 
condamnation  de  celui  de  qui  il  avoit 
reçu  de  l’argent  pour  le  faire  abfoudre* 
Pour  cela , il  promet  quatre  mille  livres 
au  nom  d’Oppianicus  à ceux  des  juges 
qui  n’étoient  pas  plus  gens  de  bien  que 
lui 5 8c  après  quelques  jours,  quand  le 
moment  prefie,  il  leur  dit  qu’Oppiani- 
cus  lui  a manqué  de  parole , de  ne  lui  â 
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point  remis  d’argent.  Ainli  les  honnêresAl»-  6 8*- 
gens  ayant  donné  leurs  voix  contre  l’ac-  v‘  'c'7°‘ 
cufé,  parce  qu’il  étoit  coupable  * &c  les 
mauvais  juges  parce  qu’ils  croyoient  en 
avoir  été  les  dupes,  Oppianicus  tut  con- 
damné. Les  fuites  de  cette  aft-*ire,  qui 
furent  grandes,  ne  font  pas  de  mon  fu-  • 
jet.  Ce  qui  me  rcfte  à ajouter,  c’eft  que 
ce  fait  déjà  li  étrange  , le  deviendrait 
encore  davantage,  s’il  étoit  vrai,  comme 
il  pourrait  bien  être,  & comme  Cicéron  AP- 
l’avoit  dit  lui-même  dans  un  plaidoyer 
précédent , que  Stalénus , muni  de  l’ar- 
gent de  l’accufé,  en  avoit  encore  reçu 
de  Paccufareur. 

Hortenf.us  avoit  grande  part  à cette  Horten&u 
corruption  univerfelle  de  la  juftice.  11  ré-  parTaS'ceuc 
gnoit  dans  les  jugemens,  & il  ne  s’en  corruption, 
tenoit  pas  à employer  en  faveur  des 
accufés  qu’il  défendoit  fes  talens  & fon 
éloquence.  Il  n’y  avoit  point  de  moyen 
qu’il  ne  mît  en  œuvre , les  follicitations , 
les  carelfes  , les  menaces , l’argent. 

Comme  il  fe  défioit  avec  raifon  de  ces 
miférables  juges  qui  veïidoient  leurs  fuf- 
frages  il  prenoit  pour  s’alfurer  d’eux 
les  précautions  les  plus  fmguîiéres.  Alors 
on  opinoit  dans  les  jugemens  par  fcru- 
tin.  On  diftribuoit  aux  juges  trois  peti- 
tes tablettes  enduites  de  cire,  dom l’une 
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an.  r.  <8i.  portoit  un  A marque  de  l’abfolurion  , 
Av.  j.  c.  70.  pautre  un  (g  qui  fignifioit  la  condam- 
nation , la  troifiéme  des  lettres  N.  L. 
dont  le  fens  eft,  non  tiqueté  l’affaire  n’eft 
pas  affez  éclaircie y il  faut  la  plaider  de 
nouveau*  Les  juges  mettoient  dans  une 
• urne  ou  capfe  celui  de  ces  trois  bulie- 
c.ic.  Divin.  ^ns  qu'ils  jugeoient  convenables.  Hor- 
».  m 6 Aa.  tenfius  donc , pour  être  fur  que  ceux  qui 
40 [%f utro"^avoient  re9u  ^e  largent  de  fes  parties 
iue  Afcon.  lui  tenoieiit  parole,  non-feulemènt  avoir 
parmi  eux  quelqu’un  de  confiance,  qui 
leur  fervît  de  furveillant  & d’efpion  ; 
mais  dans  une  affaire  qu’il  avoit  à ccetirr^ 
il  fe  porta  jufqn’à  faire  donner  aux  juges 
des  tablettes  enduites  de  cire  diverse- 
ment colorée,  afin  que  lorfqu!cn  tire- 
roit  les  bulletins  de  la  capfe,  il  pût  voir 
par  fes  yeux,  eu  remarquant  la  diffé- 
rence des  couleurs,  fi  les  juges  qui  lut 
avoient  promis  d’abieudre  l’accufé 
avoient  été  fidèles  à leur  parole, 
loi  pour  par-  De  ^ grands  défo.dres  ne  pouvoient 

râper  la  Ju-  pas  être  tolérés  : & Pompée  dans  la  ha- 

dicarure  e«-  1 ,-i  ■ r • r»  1 

tre  le  sénat , ranguequ  il  avoir  faite  au  Peuple  avant 
liers  C&T  ^on  C°nfifiac  , en  promettant  de  réta- 
Tribuns  du  blir  la  puiffancé  des  Tribuns,  s’étoit 
^Gc'au  1 au^  enSa&^  a réformer  les  abus  qui  fe 
in  Verr.n  '^r.  commettoient  dans  l’adminiftration  de 
Divin?’  ln  jufoce»  Peuc  ^onc  conjeéturer  que 
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ce  fut  de  concert  avec  lui  que  L.  Auré-  A*..  R 
lius  Cotta  actuellement  Préteur  propofa  v’ J* 
une  loi  qui  ordonnoit  que  les  juges 
fulTent  prisa  l’avenir,  non  plus  du  corps 
feul  des  Sénateurs , mais  des  trois  Ordres 
de  la  République,  du  Sénat,  des  Che- 
valiers Romains , &c  des  Tribuns  du 
Tréfor  public,  qui  étoient  de  l’Ordre 
du  Peuple.  Tout  ce  que  nous  favons  des 
fonctions  de  ces  Tribuns,  c’eft  qu’ils  ti-  ' . 
roient  du  Tréfor  l’argent  qui  dévoie 
être  diftribué  aux  troupes^  & le  remet- 
toient  aux  Queftenrs.  La  loi  paffa , & fut 
obfervée  , avec  quelques  changemens 
de  peu  d’importance,  jufqu’à  la  Dicta- 
ture de  Céiar  : mais  elle  ne  remédia 
qu’imparfaitement  au  mal.  Ce  n’étoic 
pas  l’Ordre  feul  du  Sénat  qui  étoit  in- 
feCté  de  corruption  , comme  il  a été 
déjà  remarqué  ailleurs  fur  un  pareil  fu- 
jet  : c’étoit  toute  la  République.  Nous 
verrons  par  des  exemples  éciatans  com- 
bien ce  remède  fut  peu  efficace. 

On  fent  affez  que  cette  loi  apportoïc 
une  diminution  confidérable  à la  puif- 
fance  des  Grands.  Mais  elle  accrcditoit 
Pompée  auprès  du  Peuple , fans  le  brouil- 
ler néanmoins  totalement  avec  le  Sénat j 
parce  qu’elle  gardoit  un  certain  équili- 
bre entre  les  deux  Ordres  j & .que  Ci  elle 

Gy 
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Am.  R étendoit  les  droits  de  l’un,  elle  ne  dé- 
j:  c.  7°*  p0LliH0it  pas  entièrement  l’autre  ; com- 
me avoit  fait  la  loi  de  C.  Gracchus. 


C’étoit  la  politique  de  Pompée  de  fe 
rendre  populaire,  mais  de  ne  fe  livrer 
pas  tellement  au  Peuple,  que  le  Sénat  le 
regardât  comme  un  ennemi. 

Accusation  Pendant  que  l’affaire  de  cette  loi  s’a- 
de Vcrics.  • • o 5 il  /7A  • / 

• gitoit , 8c  avant  qu  elle  rut  entièrement 

conclue,  Cicéron  accufa  Verrès.  Ce  fait* 
quoiqu’il  paroiffe  n’intérelTer  qu’un 
particulier,  effc. extrêmement  important: 
& j’efpére  que  le  Leéleur  me  faura  gré 
d’en  tracer  ici  une  idée  un  peu  étendue. 
La  célébrité  des  deux  Avocats,  Cicé- 
ron accufateur,  8c  Hortenfius  défenfeur 


de  Verrès  ; l’oppreflion  horrible  des 
peuples  de  la  Sicile,  qui  fera  connoître 
jufqu  où  les  Magiftrats  Romains  pouf- 
faient fouvent  la  tyrannie  à l’égard  des 
fujets  de  l’Empire  ; enfin  la  façon  de  pro- 
céder des  Romains  dans  ces  fortes  de 


jugemens  : tout  cela  me  paroît  digne  de 
la  curiofité.  Je  tâcherai  cependant  de 
n’êrre  point  trop  long. 

Scs  crimes.  J’ai  déjà  parlé  de  Verrès,  8c  J’ai  ra- 
conté quelques-uns  de  fes  crimes,  lorf- 
qu’il  étoit  Quefteur  de  Carbon,  8c  lors- 
qu’il fut  enfuite  Lieutenant  de  Dolabella 
en  Cilicie.  11  fut  Préteur  fous  le  Confus 
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lat  de  Lucullus,  & le  fort  lai  donna  le  A"-  R.  «si- 
plus  beau  département,  celui  que  les  Av‘ J’ C‘7°' 
Romains  appelaient  la  Préture  de  la 
ville.  Cette  place , qui  le  mettoit  à la 
tête  de  toute  la  juftice  civile  de  Rome, 
ne  fervit  que  d’occafion  à cet  homme 
corrompu  de  commettre  impunément 
toute  forte  de  vexations.  Pour  peindre 
fa  conduite  en  un  mot , il  fuffit  de  dire 
qu’une  a courtifane,  qui  fe  nommoit 
Chclido»  gouvernoit  abfolument  le  Pré- 
teur, de  par  lui  tous  les  Tribunaux  de 
la  ville  : « & cela,  dit  Cicéron,  d’une 
« manière  fi  publique,  qu’il  n’eft  point 
» de  campagnard  venu  à Rome  pen- 
» dant  cette  année-là  pour  quelque  pro- 
» cès  que  ce  puifle  être , qui  n’en  ait  été 
» informé  »♦ 

Après  qu’il  eut  pafie  l’année  de  fa  Pré- 
ture, non  à rendre  lajufti  e,  maisàufer 
du  pouvoit  de  la  Magiftrature  pour  op- 
primer le  bon  droit-,  & piller  tous  ceux: 
qui  avoient  affaire  à lui,  le  gouverne- 
ment de  la  Sicile  lui  échut  pour  le  mal- 
heur de  cette  province  : de  il  arriva 
meme  par  des  circonftances  particulières 

a Nemo  tam  rufticanus  J jura  omnia  popali  Rty- 
homo,  L.  Lucullo  M.  Coc-  j mani  nutu  atquc  arbicrio- 
ta  coufulibus , Romani  ex  Cheliilonh  aicretriculc 
ullo  municipio  vadimoaii  gubc.rnarK  Cic.  in  yzrr* 
causâ  venit  , quin  feiret  1 V.  £4- 
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Av.  r.  68i.qlie  fon  adminiftration,  qui  ne  dévoie 

Av*  J«  C.  70»  a jj  j • / 

etre  que  cl  un  an,  dura  trois  années  en- 

tiéres.  Il  eft  bon  de  fe  rappeller  ici  ce 
qui  a été  obfervé  ailleurs,  que  les  Ma- 
giftrats  Romains  réunifloient  en  eux 
toute  la  puilTance  civile  & militaire.  Ui» 
Préteur  étoit  comme  Roi  dans  fa  pro- 
vince. Les  finances  , les  juge  mens,-  la 
guerre  & les  troupes  de  terre  & de  mer, 
tout  étoit  en  fa  main.  Verrès  profita  de 
ce  pouvoir  illimité  pour  tourmenter  les 
Siciliens  en  toutes  les  façons  imagina- 
bles. Il  foula  aux  pieds  leurs  privilèges 
& toutes  les  loix  : tk  fon  caprice  fut  la 
feule  régie  qui  le  guida  dans  les  juge- 
jnens  qu’il  rendit.  Cette  ifie  eft , comme 
tout  le  monde  fait,  très-fertile,  & elle 
fournifloità  la  ville  de  Rome  une  grande 
partie  des  bleds  néceftaires  pour  la  faire 
lubfifter.  11  n’eft  point  d’avanies , ni  de 
vexations , qu’il  ne  fit  fouffrir  aux  in-. 
fortunés  laboureurs  > qu’il  auroit  dû  pro- 
téger & encourager.  Sa  paffion  pour  les 
llatues , pour  les  tableaux , & pour  les 
autres  ouvrages  des  beaux  Arts,  alloit 
jufqu’à  la  fureur  : il  en  dépouilla  & les 
villes,  & les  remples,  & les  maifons 
des  particuliers.  A tous  ces  excès  ajou- 
tez la  lâcheté  &:  la  négligence  par  rap- 
port à la  guerre  &c  aux  Pirates,  une 
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înollefTe  inconcevable  , des  débauches  ^M*  Rv 
infâmes  par  lefquelles  il  déshonora  les  v‘  * 7°* 
meilleures  familles  de  la  Sicile,  enfin 
une  cruauté  tyrannique.  Ce  fut  un  mon-  fd.ibid.14a 
lire  en  un  mot  plus  funefte  à cette  ifle  ,4<î' 
malheureüfe , que  tous  ceux  qu’avoit  pu 
imaginer  la  Fable , que  les  Cyclopes , 
les  Charybdes,  8c  les  Scylla  : 8c  il  y 
faifoit  regretter  les  Denys  & les  Pha- 
laris. 

Ce  portrait , tracé  d’après  Cicéron  , 
n’eft  point  chargé  : les  faits  en  atteftenr 
la  relfemblance.  Sur  la  multitude  de 
ceux  que  préfentent  les  cinq  livres  de 
l’Accufation  contre  Verrès,  j’en  choi- 
firai  deux  feulement;  &c  j’aurai  foin  d’en 
abréger  meme  le  récit. 

Le  premier  regarde  Sthénius  , cet  Cic.  inVm* 
excellent  citoyen  d’Himére,  dont  la  gé-  u*  83-,l7* 
nérofité  fe  montra  fi  admirable , lorfque 
Pompée  fut  envoyé  par  Sylla  en  Sicile 
pour  y pourfuivre  les  reftes  de  la  fa&ion 
de  Marius.  Ce  Sthénius  , qui  éroit  riche, 

8c  curieux  en  vafes  d’airain  de  Corin- 
the, 8c  en  belle  argenterie,  ayant  reçu 
& logé  chez  lui  le  Préteur,  la  première 
récompenfe  dont  Verrès  paya  l’hofpita- 
lité  exercée  très-noblement  à fon  égard, 
ce  fut  d’enlever  toute  cette  précieufie 
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Av.  r.  6*1  vailTelle.  Le a Sicilien  le  fouffrit.  C’étoit 

Av.  j.  c.  70.  je  pr^teur  qUj  je  V0l0ic  j & il  ne  pou- 

voit  oppofer  que  le  filence  à fon  in- 
juftice  •:  cetoit  un  hôre,  & il  croyoic 
même  lui  devoir  de  la  modération  &: 
de  la  douceur. 

La  patience  de  Sthénius  enhardit  Ver- 
res, 8c  il  lui  propofade  l’aider  à obtenir 
des  Himériens  de  très -belles  ftatues  , 
qu’ils  avoient  dans  leur  ville.  On  faic 
combien  les  Grecs  étoient  jaloux  de  ces 
fortes  d’ouvrages , dans  lefquels  leur  na- 
tion excelloit.  D’ailleurs  parmi  ces  fta- 
tues  il  y en  avoir  qui  étoient  chères  aux 
Himériens  par  les  objets  quelles  repré- 
fentoient.  Telle  étoit  celle  de  la  ville 
même  d’Himére  fous  la  figure  d’une 
femme  ; 8c  celle  de  Scéfichore , grand 
Poëte  Lyrique,  leur. compatriote.  Enfin 
elles  étoient  pour  eux  des  monumens 
de  la  bonté  de  Scipion , qui  les  leur  avoir 
rendues  après  avoir  pris  Carthage  , & 
de  leur  alliance  avec  les  Romains.  Ainfi 
Sthénius , toujours  généreux  dès  qu’il 
s’agifioit  du  bien  8c  de  la  gloire  de  fa 
patrie , répondit  nettement  au  Préteur 
que  ce  qu’il  demandoit  étoit  impolfible, 

a Prætoris  injurias  ra-|  rendas  arbitrabatur.  nans* 
cite  , hôfpicis  placide  fe-  ] 84. 
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5c  que  bien  loin  de  l’aider  il  s’y  oppo-Aw.  R.  <8&, 
feroic  de  coures  fes  forces.  AT*  J‘  c‘ 7** 

Verrès  ne  lailfa  pas  d’aller  en  avant, 

5c  fit  propofer  la  chofe  au  Sénat  d’Hi- 
mére.  Sthénius  lui  tint  parole,  & comme 
il  étoit  éloquent  il  parla  avec  beaucoup 
de  vigueur,  foutenant  « qu’il  vaudroit  * 

»>  mieux  que  les  Himériens  abandon- 
n nafient  toute  leur  ville  , que  de  fe 
n laifTer  enlever  les  monumens  de  leurs 
» ancêtres  , les  .dépouilles  reconquifes 
» fur  leurs  anciens  ennemis  , les  dons 
« du  plus  grand  homme  qui  fut  jamais, 

« les  témoignages  de  leur  alliance  & de 
>»  leur  amitié  avec  le  peuple  Romain.  « 

Tous  furent  frappés  de  ces  véhémentes 
repréfentations  : & il  n y en  eut  pas  un 
feul  qui  ne  déclarât  qu’il  fouhaiteroit  v 
mourir,  plutôt  que  de  confentir  â une 
telle  indignité. 

Verrès  outré  de  trouver  une  réfiftance 
qu’on  n’avoit  ofé  lui  faire  dans  aucune 
ville  de  Sicile,  rompt  l’hofpitalité  avec 
Sthénius , fort  de  chez  lui , & va  fe  loger 


a Urhem  relinquere 
Thcrmitanos  * efle  honef- 
tius , quàm  pati  tolli  ex 
urbe  monumenca  majo- 
rum  , fpoüa  hoAiurn  , bé- 
néficia clarillimi  viri , indi- 
cia  iocietatis  populi  Roma- 
ni acque  amiciux.  n.  SS. 


* Thermes  avait  etc 
bâtie  en  la  place  de  l'art- 
cienne  ville  d'himire.  Les 
nouvelle  ville  fe  nor w 
moit  Thermx  Himeren» 
fes  , & les  habitant  The*“ 
tnicani. 
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«8l*dans  une  îiiaifon  ennemie.  Il  engage  le 

‘7°'chef  de  cette  maifoii  , qui  étoit  un  des 
premiers  citoyens  d’Himére,  à accufer 
Schénius  d’avoir  corrompu  les  regîtres 
publics.  Cette  affaire  étoit  de  narure  X 
être  jugée  par  les  Himériens  mêmes,  8c 
Sthénius  s’offrit  à répondre  devant  fes 
Juges  naturels.  Mais  Verres  évoque  la 
caufe  à foi,  &s’en  rend  le  maître  contre 
toute  juftice.  En  même  tems  Sthénius 
apprend  que  le  deffein  du  Préteur  eft  de 
v le  faire  battre  cruellement  de  verges. 
Dans  cette  extrémité  il  prend  le  parti 
de  s’enfuir,  & quoique  lafaifon  fût  déjà 
fâcheufe,  ( on  étoit  à la  fin  du  mois 
d’Oétobre  ) il  pafTa  la  mer  & vint  a 
Rome.  Verrès  fut  au  défefpoir  que  fa 
viétime  lui  eût  échappé.  11  envoya  des 
fatellites  & à la  ville  & à la  campagne 
pour  chercher  Sthénius , & le  lui  ame- 
ner en  quelque  lieu  qu’on  le  rencontrât. 
Enfin  s’étant  afïuré  de  fa  fuite , il  le  con- 
damna fans  aucune  difcufîion , fans  au- 
cun examen , aune  amende  de  cinquante 
mille  livres:  & il  auroit  fait  vendre  tous 
fes  biens , fi  on  ne  lui  eût  trouvé  cette 
fomme  dans  le  moment. 

Ce  n’eft  pas  tout  : il  déclara  de  deffus 
fon  Tribunal  que  quoique  Sthénius  fût 
abfent , fi  quelqu’un  vouloit  le  pour- 


Licinius  et  Pompeius  Cons.  161 
fuivre  comme  coupable  de  quelque  cri-Aw 
me  digne  de  mort,  il  admettroit  la  re-Av 
quête  8c  rendroit  juftice.  Celui  qui  s’é- 
roit  porté  pour  accufateur  dans  la  pre- 
mière affaire  , eut  afTez  de  modération 
pour  dire  qu’il  ne  demandoit  point  le 
fang  defon  ennemi.  Un  homme  obfcur, 
&que  fa  mifére  rendoit capable  de  tout, 
s’oftrit  à fervir  la  paiïïon  du  Préteur  : &c 
Sthénius  fut  ajourné  à comparoître  de- 
vant Verrès  • à Syracufes  au  premier 
Décembre. 

Cependant  Sthénius,  qui  avoit  beau- 
coup d’amis  dans  Rome,  fait  porter  des 
plaintes  au  Sénat  contre  une  procédure 
fi  inique  : 8c  fur  la  proportion  des 
Confuls  , on  croit  près  de  ftatuer  qu’il 
n’étoit  point  permis  d’intenter  une  ac- 
tion criminelle  dans  les  Provinces  con- 
tre des  abfens  \ 8c  que  ce  qui  feroir  fait 
au  préjudice  du  préfent  Sénatufconfulte 
feroit  nul  de  plein  droit.  Mais  le  père  ■ 
de  Verrès  fe  donna  tant  de  mottve- 
mens , 8c  fit  naître  tant  d’obftacles , 
que  la  nuit  furvint  avant  que  le.  Décret 
pût  être  formé.  11  appaifa  enfuite  les 
amis  de.  Sthénius,  en  leur  promettant 
que  la  chofe  n’iroit  pas  plus  loin.  Il 
écrivit  fortement  à fon  fils  pour  lui  ré- 
préfenBer  qu’il  alloit  fe  perdre.  Ni  les 
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An  R.  «Si. prières  d’un  père,  ni  la  confidération 

Av.j.c.  7o.je  pQn  pr0pre  t{anger,  ne  purent  arrê- 
ter Verrès.  Au  jour  marque  il  fait  citer 
Sthénius.  L’accufateur  ne  fe  prèfenta 
point  : &c  l’accufé  n’ayant  point  de  par- 
tie, devoit  être  renvoyé.  Verrès  fait  en 
même  tems  la  fonction  d’accufateur  & 
de^juge,  &c  prononce  contre  Sthénius 
une  condamnation  que  perfonne  ne  lui 
demandoit. 

Après  qu’il  eut  pleinement  fatisfait 
fa  vengeance  , il  fit  pourrant  quelque 
réflexion  : il  craignit  les  fuites  de  cette 
affaire  , & pour  les  prévenir  il  commit 
un  nouveau  crime  , en  falfifiant  fes  pro- 
pres regîtres.  On  y avoir  écrit  d’abord-,, 
comme  il  étoit  vrai,  que  Sthénius  avoit 
.été  accufé  étant  abfent  : Verrès  y fit 
mettre  qu’il  étoit  préfent.  Et  afin  qu’on 
ne  pût  pas  lui  reprocher  d’avoir  con- 
damné un  homme  qui  n’eût  pas  été  dé- 
fendu , il  lui  donna  fur  le  même  regître 
un  Procureur , qui  étoit  un  miférabie , 
dévoué  aux  volontés  de  Verrès  , & en- 
nemi perfonnel  de  Sthénius.  Quelle 
complication  de  crimes  & d’injuftices! 
quelle  tyrannie  ! Le  fait  que  je  vais  ra- 
conter eft  encore  plus  atroce. 

Cic.in  Vtrr.  Comme  les  Pirates  infeftoient  les 

v.  8o-iti.  cfoes  de  Sicile  , il  étoit  néceflaire  de 
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mettre  en  mer  une  flotte  pour  leur  don-A*.  R- 
lier  la  chaire.  Verrès  commença  par  ‘ ' '7°* 
violer  toutes  les  maximes  du  gouverne- 
ment Romain  , qui  réfervoient  abfo- 
lument  aux  Romains  feuls  le  comman- 
dement fuprême  j &c  fit  Généraliflime 
tin  Syracufain,  nommé  Cléoméne , dont 
il  entretenoit  la  femme.  De  plus  cet 
armement  fut  pour  lui  une  occafion  de 
'voler  de  la  façon  la  plus  bafle  & la  plus 
contraire  au  bien  du  fervice.  Les  vaif- 
feaux  de  cette  flote  étoient  fournis  par 
les  villes  de  Sicile , qui  les  cquipoient  , 

8c  les  montoient  de  foldats  8c  de  ma- 
telots , dont  elles  payoient  ôe  la  folde 
8c  la  fubfiftance.  Tout  cet  argent  avoit 
coutume  d’ètre  adminiftré  j>ar  les  capi- 
taines de  vaifieaux  , qui  etoient  eux- 
mêmes  tirés  de  la  ville  à laquelle  cha- 
que vaifleau  appartenoit.  Verrès  fe  ren- 
dit maître  de  ces  fommes  8c  voulut 
qu’elles  pafiaflent  par  fes  mains.  On 
conçoit  que  ce  n’étoit  pas  dans  le  def- 
fein  qu’elles  en  fortifient,  au  moins  pour  * 
la  plus  grande  partie.  Tout  foldat  ou 
matelot  obtenoit  fon  congé  en  payant 
un  certain  prix  fixe  8c  connu.  Par  ces 
congés  le  Préteur  gagnoit  doublement  , 
profitant  8c  de  l’argent  donné  par  le  fol- 
dat ou  matelot  > & de  celui  qu’il  avoir 


* l 
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Ak.  r.  cr t,  reçu  de  fa  ville  pour  le  payer  & le  nour- 
Av.  J.c.70.^  Ajourez  qu’il  ne  fit  nulles  provi- 
fions , point  de  magafins , point  d’amas 
de  bled  fur  les  vaifleaux  : enforte  que 
des  Siciliens , des  enfans  de  laboureurs* 
étoient  réduits  à vivre  de  racines  de 
palmiers  fauvages  , qu’ils  arrachoient 
quand  ils  pouvoient  en  trouver. 

Une  flote  en  cet  état,  compofée  de 
vaifleaux  prefque*  vuides  , 8c  où  ceux* 
qui  reftoient  mouraient  de  faim  , n’é- 
toit  pas  capable  de  fe  faire  craindre. 
Aufll  ayant  rencontré  les  Pirates  en 
mer  , quoiqu’ils  fuflent  fept  vaifleaux 
contre  quatre  brigantins  , ils  ne  rendi- 
rent aucun  combat.  Cléoméne  le  pre- 
mier prit  la  fuite  , les  autres  le  fui- 
virent , 8c  lorfqu’ils  furent  près  de  la 
terre  , ce  fut  à qui  fe  fauveroit  le  plus 
précipitamment.  Les  Pirates  , qui  les 
avoient  pourfuivis  , brûlèrent  les  vaif- 
feaux  : 8c  non  contens  de  la  victoire 
qu’ils  avoient  remportée  , ils  voulurent  * 
en  aller  annoncer  eux  - memes  la  nou- 
velle à Syracufe.  Ils  voguèrent  vers  cette 
capitale  de  l’ifle  , où  étoit  actuellement 
le  Préteur  : ils  entrèrent  dans  le  port, 
c’eft-à-dire  , dans  le  cœur  de  la  ville  : 
car  le  port  étoit  tout  environné  d’édi- 
fices devant  8c  derrière  : ils  s’y  promc- 
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nent  tran 
quais  avec 
fauvages  qu’ils  avoient  trouvées  dans 
les  vailleaux  Siciliens , & a faifant  pref- 
que  rejaillir  l’eau  avec  leurs  rames  juf- 
ques  dans  les  yeux  du  lâche  & indigne 
Préteur. 

Une  Ci  grande  infamie  jointe  au  dan- 
ger penfa  exciter  une  fédition  dans  Sy- 
racufe.  Du  moins  les  murmures  éclatè- 
rent de  toute  part  contre  Verrès  : & les  - 
capitaines  de  vailleaux , qui  s’étoient  re- 
tirés dans  cette  ville,  nefaifoient  myftére 
à perfonne  des  vraies  caufes  qui  avoient 
attiré  ce  défaftre,  8c  en  faifoient  retom- 
ber toute  la  faute  fur  le  Préteur.  11  fut 
inftruit  de  ces  difcours  : 8c  comme  il 
•comptoir  être  accufé  dès  qu’il  feroit  de 
retour  à Rome,  & qu’il  ne  doutoit  pas 
que  ce  ne  fût  là  un  des  principaux  chefs 
fur  lefquels  on  lui  feroit  fon  procès,  il 
voulut  fe  précautionner.  Il  mande  les 
capitaines  , fe  plaint  à eux  de  la  façon 
dont  ils  parloient  de  lui  ^ il  les  prie  de 
changer  de  langage  , & de  dire  qu’ils 
avoient  eu  chacun  fur  leur  bord  le  nom- 
bre complet  de  foldats  de  de  matelots, 

• 

a Quum  prattoris  ne-  gerenf.  Gc.  I,  Y.  in  Vyçt* 
quirtim  inerciflimique  ocu-  mm.  100. 
b$  prsdonum  remi  refpeï- 


quillement  , jettant  fur  les  an.  iü 
infulte  les  racines  de  palmiers  Av,1‘ 
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i.  «Ri.Ils  confentent  à tout  : & fur  le  champ 
c,7°‘  Verrès  les  interroge  en  préfence  de  té- 
moins, 8c  fait  drelTer  un  procès-verbal 
de  leurs  réponfes , qui  furent  telles  qu’il 
les  leur  avoir  diétces.  Mais  bientôt,  foie 
de  lui-même , fait  averti  par  quelqu’un  , 
il  comprit  qu’un  aéte  mendié , 8c  qui 
portoit  des  caraétéres  vifibles  de  fug- 
geftion  , ne  pouvoit  lui  être  d’aucune 
utilité. 

J’ai  déjà  remarqué  quelque  part  que 
les  lâches  font  cruels.  Verrès  réîolu  d’é- 
rouffer  à quelque  prix  què  ce  pût  être 
les  preuves  de  fa  mauvaife  adminiftra- 
tioi\,  prend  le  parti  de  faire  mourir  ces 
infortunés  capitaines',  comme  traîtres, 
8c  coupables  d’avoir  livré  une  flote  aux 
Pirates.  Une  feule  difficulté  le  retint 
quelques  momens.  C’eft  qu’il  ne  favoic 
quel  traitement  faire  à Cléoméne,  qui 
étant  Général,  8c  ayant  fui  le  premier  , 
fe  trouvoit  dans  un  cas  encore  plus  dé- 
favorable que  les  autres.  Mais  quel 
moyen  de  faire  trancher  la  tête  au  com- 
pagnon de  fes  débauches , à un  mari  qui 
avoit  eu  pour  lui  les  plus  criminelles 
complaifances  ? Verrès  avoit  tellement 
• perdu  toute  pudeur  , qu’il  met  hors  de 
caufe  le  Général , pendant  qu’il  fait  le 
1 procès  aux  capitaines  : 8c  dans  le  même 
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rems  que  ces  malheureux  croient  arrêtés  a*.  R. 

8c  chargés  de  chaînes  par  fon  ordre  dans  Av'  J‘  C'  7°* 
la  place  publique  , Cléoméne  étoit  à Tes 
côtés,  lui  parlant  familièrement  à l’oreille 
félon  fa  coutume. 


Les  pères  8c  mères  des  accufés , aver- 
tis du  danger  de  leurs  enfans  , viennent 
en  diligence  à Syracufe.  Mais  ni  legsand 
âge  8c  les  prières  des  uns , ni  la  jeunelfe 
8c  l’innocence  des  autres  , ne  peuvent 
fléchit  ce  cœur  impitoyable.  Verrès  ac- 
compagné de  quelques  aflefleurs,  au  (fi. 
grands  fcélérats  que  lui , condamne  les 
capitaines  à avoir  la  tête  tranchée.  La 
fin  de  ce  récit  dans  Cicéron  eft  quelque 
chofe  de  fi  touchant  8c  de  fi  pathétique  , 
que  je  ne  puis  me  difpenfer  de  trans- 
crire ici  ce  morceau.  Le  Leéteur  y trou- 
vera un  mélange  incroyable  de  cruauté 
8c  d’avarice. 


» On  a enferme  dans  la  prifon  ces 
» innocens  condamnés  : on  lait  les  ap- 
j>  prêts  de  leur  fupplice  ; 8c  on  tour- 
« mente  d’avance  les  triftes  parens,  en 


a Tndùduntur  in  çarcc-  ferre.  Patres ....  jacebant 
rem  condemnari  s fuppli-  in  limine  , matrefque  mi- 
nium conftituitur  in  illos , feræ  perncUabant  ad  oOj 
Anaitur  de  miferis  paren-  tiu.u  carceris , ab  extreino 
tibus  navarchorum  ( pro  coufpe&u  liberûm  exdu- 
hibennjr  adiré  ad  filios  i fae  ■,  quae  nihil  aliud  ora- 
' fjos  ; prohibentur  liberis  bant  , nifi  ut  filiorum  ex-' 
luis  cibum  veitipunique  <*remmn  fpiritum  otc  c*- 
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An.  r.  «Ri.  » les  privant  de  la  confolation  de  voir 

Av. J.  c.70. }}  leurs  fils,  & de  leur  porter  la  nourri- 
ra ture  8c  les  autres  foulagemens  dont 
« ils  pouvoient  avoir  befoin.  Les  pères 
»»  8c  les  mères  de  ces  infortunés  fe  cou- 
« choient  à la  porte  de  la  prifon , 8c  y paf- 
» foient  les  nuits  entières,  ne  pouvant  ob- 
« ftsnir  la  liberté  d’embrafier  leurs  en- 
s>  fans , ni  avoir  meme  l’efpérance  de  re- 
« cueillir  leurs  derniers  foupirs.  Devant 
» la  porte  fe  tenoit  le  geôlier  de  la  pri- 
a»  fon , le  bourreau  du  Préteur , la  terreur 
« 8c  la  mort  des  alliés  8c  des  citoyens, 
» en  un  mot  le  liéteur  Seftius , qui  droit 
j»  un  tribut  de  toutes  les  larmes  qu’il  fai- 
« foit  verfer.  Pour  entrer 3vous  donnerez 
» tant  : pour  avoir  la permiffion  de  porter 
» de  la  nourriture  ; tant.  Perfonne  ne  re- 
« fufoit  de  fe  foumettre  à tout  ce  qu’il 
a lui  plaifoit  d’exiger.  Mais  que  me  don- 
» nere^-vous  pour  tuer  votre  fils  d’un  feul 
»>  coup  3 afin  qu’il  ne  fouffre pas  longtcms 


ciperc  fibi  liceret.  Aderar 
janitor  carceris , cafnifix 
prztoris  , mors  remarque 
fociorum  & civiurn  , liftor 
Sellius  f cui  ex  onrni 
gemieu  dolorcque  ccrta 
merccs  comparabatur,  Ut 
adeas  , tantum  dubis  : ut 
cibum  tibi  introferre  h - 
jetât  , tantum  . Nciuq  ré* 
pufabac.  Quid  , ut  uno  iclu 

\ 


Jecuris  ajferam  mortem  fi- 
lio  tuo  , quid  dabis  ? ne 
diu  crucietur  ; ne  fitpiùs 
feriatur  ; ne  cum  fenfu  do • 
loris  aliquo  , aut  cruciatu  t 
fpiritus  auferatur.  Etiam 
ob  hanc  raufam  pecunia* 
iiclori  dabatur-  O mag- 
num arque  in’olcrandum 
dolorcm  ! O gravenr  acer- 
bamque  fomuiam  ! Non 

" afin 
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»>  afin  quil  ne  foie  pas  frapé  plufieurs  An.  R. 
n fois  j afin  quil  perde  la  vie  fans  aucun  Av* 

.5  fientiment  de  douleur  ? On  payoit  en- 
» core  ce  miférable  pour  ;un  fi  funefte 
» fervice.  O douleur  inconcevable  ! o 
» fituation  la  plus  cruelle  qui  fût  jamais! 

» Des  pères  étoient  contraints  de  don- 
» 11er  de  l’argent , non  pour  fauver  la 
» vie  de  leurs  fils , mais  pour  hâter  leur 
» mort.  Et  les  fils  eux-rfiênies  négo- 
» cioient  avec  Seftius  cette  grâce  d’un 
>3  coup  unique } ôc  pour  dernière  mar- 
3>  que  de  tendrelïe , ils  demandoient  à 
33  leurs  parens  de  rendre  par  de  l’argent 
*3  ce  liéàeur  plus  traitable , & de  dimi- 
» nuer  ainfi  leurs  tourmens. 

33  Voilà  fans  doute  bien  des  rigueurs 
33  exercées  contre  des  pères  malheureux: 

33  mais  au  moins  que  la  mort  de  leurs 
33  fils  foit  la  dernière.  Non  : elle  ne  le 
33  fera  pas.  La  cruauté  peut-elle  donc 
33  s’étendre  au-delà  de  la  vie?  On  en 
33  trouvera  le  moyen.  Car  après  que 


vitam  libirûm  , fed  mor- 
tis  celericatem  pretio  re- 
dimere  cogebantur  paren- 
te*. Atque  ipfi  eciam  ado- 
lefcentcs  cura  Scftio  de 
eaiiain  pl.tga  , de  uno 
il!o  iûu  loquebantur  : 
idque  pôflremum  paren- 
tes fuos  liberi  orabant , 

Tome  XI. 


ur  levandi  cruciatûs  fui 
gratiâ  pecunia  li&ori  da- 
recur. 

Multi  & graves  dolore* 
inventi  parentibus  & pro- 
pinquis  : multi.  Verum- 
tamen  mors  fie  mreina. 
Non  crit.  Eftne  aliquid 
ultrà  , quo  progredi  cru- 
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Am.  <it.  „ leurs  fils  auront  été  exécutés,  on  expo- 
Av.  j.  g. 70.  ^ pera  jeurs  corpS  aux  bêtes*  Si  c’eft-làls 
» comble  de  la  douleur  pour  un  père, 
j>  qu’il  achète  à prix  d’argerft  la  liberté 
j>  de  donner  la  fépultrtte  au  eor[>s  de 
»j  fon  fils  ».  Ge  ne  fut  cjii’après  toutes 
ces  conventions  faites  & réglées  que  les 
capitaines  de  vaifleau  furent  menés  ail 
fuppltce  & exécutés  publiquement , ail 
milieu  des  larmes  3c  des  gémifiemens 
d’Uhe  multitude  infinie  de  fpeélateutsi 
pendant  que  le  feul  VertèS  trldtrtphôir, 
êc  fe  livrait  à la  joie  de  setre  déliyrç  des 
témoins  de  fa  mauvaife  conduite. 

Cet  horiime,  fi  crüel  pour  les  autres, 
qui  n’épargnoit  pas  même  les  citoyens 
Romains  donc  plufieuts  furent  battus 
de  vergeS  ou  décapités  * oli  même  mis 
en  croix  par  fon  Ordre , étoit  d’tine  mob* 
lefle  inexprimable  poiit  lui-même.  Jé 
crois  que  le  Leétêur  verra  ici  avec  plaifir 
les  principaux  traies  du  tableau  qu’en" 
cu.in  Vtrr.  fait  Cicéron.  Il  fuit  Verrès  dans  la  dif- 
v.  i6  39.  tribution  que  ce  Préteur  s’éroic  fait  des 
faifons  de  l’anhce  : & comme  Horten- 
fiiis  lui  attribuoic  le  titre  de  grand  Gé- 


dtlitas  poflîc?  Rcperietilt. 
Nam  illorum  liheri  quüli» 
ernnt  ftcuti  percuiïl  St  lié* 
cdti  , corpora  f'ciis  objl- 
ti'.-ntur.  Hoç  fi  kictuofuln 


cfi:  pareiiti , redirait  pre- 
tio  fepeliendi  poteftatem. 
Cic.  in  ferr.  V.  117.  u3% 
il?. 
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ncraï,  Cicéron  joue  fans  cefTe  fur  cette  Am- 
idee,  qui  eft  pour  lui  une  fource  inépui-  Av* îf C* Z?* 
fable  de  plaisanteries. 

Pendant  1 hiver  , il  dit  que  Verrès 
avoir  fixé  fon  féjour  à Syracufe  , ville 
fituée  fous  un  climat  fi  pur  & fi  ferein, 
qu  il  n y a point  de  jour , quelque  plu- 
vieux & quelque  orageux  qu’il  puifie 
etre , ou  le  foleil  ne  fe  montre  au  moins 
pour  quelque  tems.  » Là  * çet  excellent 
« Général  vivoit  de  façon,  qu’il  netoic 
» pas  aifé  de  le  voir  hors  de  fon  Palais, 

» ni  même  hors  du  lit.  Le  court  efpace 
»>  des  jours  fe  palfoit  à table,  $c  les  lon- 
» gués  nuits  de  cette  faifon  dans  les  dér 
y>  bauches  les  plus  honteufes. 

» Le  printems  étoit  fa  faifon  de  tra^ 

« vail.  Il  en  déterminoit  le  commence- 
» ment , non  par  le  retour  réglé  des  yents , 

» ou  par  quelque  conftellation  : mais 
*»  lorfqu’il  avoir  vu  une  rofe,  cetoit  de 


a Hîc  ira  vivebat  ifte 
bonus  imperaror  hibçrnis 
menfibus , uc  cunr  non  fa- 
cilè  > non  modo  extra 
ceâam  fed  ne  extra  Icc- 
tutn  quidem  quifquam 
▼ideret.  lta  diei  brevitas 
esnriviis  , noôis  lengitu- 
do  ftupriî  & flagitiu  con- 
terebatur. 

Quum  autem  ver  eiïe 
cœppMt  | ( eu  jus  ifte  ini- 


tium , non  I Fayo»!o  , ne- 
que  ab  aliquo  aftro  nota- 
it > fed  quum  rofam  vi- 
derat,  tune  incipçre  verar- 
bit rabat ur  J dabat  fe  labori 
arque  itineribus  in  quibus 
ûfque  eo  fe  præbebat  pa- 
, tientem  atque  impigrum,- 
ut  eum  nemo  unquam  in 
equo  fedencem  viderer. 
Nam  , ut  mos  fuit  B/rhy- 
ai»  -regib»  , lodicâ 

Hij 
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An.  k.  >j  ce  moment  que  le  printems  commeii— 
av.  j. c>  7°*  „ çoicpour  lui.  Alors  il  fe  livroit  à la  fa- 
„ tigue  des  marches  pour  vifiter  fa  Pro- 
„ vince  : & il  y faifoit  preuve  d’une  vi- 
« gueur  li  laborieufe,  que  jamais  per- 
>3  fonne  ne  le  vit  à cheval.  Car,  fuivant 
33  la  pratique  des  Rois  de  Bithynie,  il  fe. 
33  faifoit  porter  fur  les  épaules  de  huit 
33  hommes  dans  une  litière,  où  étoit  tua. 
33  couffin  d’une  ctofle  tranfparente  tout 
33  rempli  de  lofes.  Il  en  avoit  une  cou- 
33  ronne  fur  la  tète  , une  autre  autour 
3?  du  cou,  & tenoit  à la  main  un  fachec 
,3  de  fin  lin,  pareillement  plein  derofes, 
« qu’il  portoitde  temsentems  à fon  nés. 
33 11  faifoit  ainfi  fon  entrée  dans  les  villes  , 
33  &c  ne  fortoit  point  de  fa  liticre,  qu’il 
33  11e  fut  arrivé  dans  la  chambre  où  il  de- 
ss voit  loger.  Là  fe  rendoient  ceux  qui 
3>  avoient  affaire  à lui,  Magiftrats  Sici- 
3j  liens.  Chevaliers  Romains,  & autres, 
33  auxquels  ' il  donnoit  de  courtes  au- 
s>  diences{  r >&£.  après  qu’il  avoit  vaqué 
33  pendant  quelques  mornens  rapides  à 

phot»  fcrebatür  ; in  quâ  maculis  , plénum,  rofa^ 
pulvinus.  erat  perlucidus  , Sic  confeclo  irinere  , quum 
Melicculî  rosâ  farius  : ipfe  ad  aliquod  oppidum  venc- 
^utcm  coronam  habebar  rac , eâdem  ieûicâ  ufque 
unam  dn  capite  > alterain  in;  cubiculum  dcférebaturw 
(n  collo  , reticulumquc  ad  Eo  vcniebanc  Siculi  ma.-: 
u a rts  fibi  admovebac  , te-  gîltratuî,  veniebant  Equj- 
uuidlntp  linq  , înir.uys  tes  Romand*.  Dciude  ubi 
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'»  rendre  des  jugemens  pefés  au  poids  Av.  r.  du 
» de  l’argent,  &c  non  à celui  de  la  juf-  Av‘J'  C’ 

» tice , il  comptoit  que  le  refte  du  tems 
sj  étoit  dû  à fes  deux  divinités  favorites, 
ss  Bacchus  & Venus. 

L’été  a voit  toujours  paru  aux  autres 
Préteurs  de  Sicile  la  fiaifon  de  l’année 
qu’ils  dévoient  choifir  pour  faire  leur 
ronde , afin  de  connoître  par  eux-mê- 
mes l’état  de  la  récolte,  de  d’empêcher 
les  attroupemens  d’efclaves , que  l’on 
craignoit  beaucoup  dans  cette  ifle  de- 
puis les  maux  horribles  que  deux  guer- 
res ferviles  y avoient  caufés.  Verres, 

Général  d’une  nouvelle  efpéce , éta- 
blillbit  alors  fes  quartiers  de  rafraîchit 
fement  fur  le  rivage  de  Syracufe,  foùs 
des  tentes  de  fin  lin,  à l’ombre  d’uh 
bofquet  délicieux  , où  il  fe  renfermoit 
deux  mois  entiers,  fans  fortir  pendant 
un  fi  long  intervalle  hors  de  ce  lieu  char-  • 
mantj  ôc  fans  que  perfonne  y eût  accès 
auprès  de  lui , fi  ce  n’eft  lès  compagnons 
de  fes  débauches.  ' . 

C’eft  ainfi  que  Verrès  palfoit  fon 
année , 11e  fe  détournant  de  fes  honteux 
plaifirs  que  pour  commettre  des  injufti- 


paulifper  iu  cubiculo  , pre- 
tio , non  æquicate  jura  dc- 
feripferat  , Vcncri  jani  & 


Libero  reliquum  tcmpiu 
deberi  arbitrabacur.  Cic.  in 
yen.  V.  16.  17-  . *■ 

H iij 
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An.  k.  «Si.ces,  &c  des  violences.  Comme  les  con- 
Ay.  J.  c.  70.  cu^]ons  ^ jes  vojs  faif0ienI  l’objet  pro- 
pre de  l’accufation  que  Cicéron  intenta 
contre  lui , & qu’il  ne  me  feroit  pas 
poflible  d’en  faire  ici  le  détail , je  vais 
en  tracer  l’idée  générale  par  rapport  aux 
ouvrages  de  peinture , de  fculpture , 
d’orfèvrerie  & autres  femblables , telle 
que  l’Orateur  nous  la  donne  à la  tête  de 
fon  quatrième  difcours. 

n Je  a paffe  maintenant,  dit-il,  à ce 
que  Verrès  appelle  fon  goût  pour  les 
sa  belles  chofes,  ce  que  fes  amis  nom- 
31  ment  fa  folie  & fa  maladie,  les  Sici- 
3»  liens  fes  brigandages  : pour  moi  je  ne 
31  fai  quel  nom  y donner  ; voici  le  fait. 
31  La  Sicile  eft  une  province  bien  grande  , 
31  bien  riche,  qui  jouit  depuis  long-tems 
3J  de  la  paix  fous  notre  Empire  : elle  ren- 
33  ferme  bien  des  villes  & bien  des  mai- 
, 33  fons  opulentes.  J’avance  & je  foutiens 

3>  que  dans  toute  cette  ifle  il  n’y  a aucun 


a Venio  nunc  ad  iftius , ' 
quemadmodum  ipfe  ap- 
pellat  , ltudium  ; ut  fcmici 
cjus,  morbum  Si  infaniam  ; 
ut  Siculi,  latcocinium  : ego 
quo  nominc  appellent  , 
nefeio.  Rem  vobis  propo- 
sant  Nego  in  Sicilia 

cota  , tam  locupleci , tam 
▼etere  provincia  , tôt  op- 
pidis  , tôt  familiis  , taui 


copiofis  , ullum  argenteum 
vas,  aut  Corinthium,  aut 
Dcliacum  ftiifTc  , ullam 
geraraam  aut  ntargari. 
tam  , quidquam  ex  auro 
aut  ebore  faâum  , fignum 
ullum  sneum  , marmo- 
reum  , eburneum  ; nego 
ullam  piékuram  , neque 
in  ;abula , neque  tex  i'em 
fui  fie , quia  «onquiûem  , 
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» vafe  d’argent,  ou  d’airain,  foitde Co-  Aw. 

rinthe,  loir  de  Délos,  aucune  pierre 
» précieufe , aucun  ouvrage  d’or  ou  d’y- 
» voire  * , aucune  figure  d’yvoire , d’ai- 
rain, ou  de  marbre,  aucun  tableau, 

» aucune  tapiflerie  à perfonnages , rien 
„ de  précieux  en  un  mot  que  Verres 
» n’ait  convoité , qu’il  n’ait  fait  pafler 
« fous  fes  yeux , s’appropriant  tout  ce 
« qui  a eu  le  malheur  de  lui  plaire.  Vous 
,,  foupçoimez  de  l’exagération  .dans  ce 
« que  je  dis  : il  n’y  en  a aucune.  Çe  n’eft 
« point  ici  un  langage  d accufateut  : je 
„ parle  uniment  èc  Amplement.  Non  , 

« Meilleurs  , il  n’y  a eu  aucun  ouvrage 
t»  rare  de  l’efpéce  de  ceux  que  je  viens 
„ de  détailler,  ni  dans  les  maifons  par- 
„ ticuliéres,  ni  dans  ies  villes,  ni  dans 
» les  places  publiques  , ni  dans  lestenv 
„ pies , iû  chez  les  Siciliens , ni  chez  les 
„ citoyens  Romains  établis  dans  rifle. 


ànfpexerit  , quod  pla.citum 

fit  abftulerit Qpum 

iiico  nihH  iftutn  ejufmodi 
#wum  m tota  proviaeja  re- 
liquifle , Latine  «ne  fcitoce, 
non  accufatoriè  loqui.Etiani 
planiùs.  Nihil  in  «dit  us 
cujufquam  , ne  inoppidis 
quid  ni , nihil  in  locis  com-  j 
jnunibus  - ne  in  films  qui-  j 
dem  ; nihil  apud  Siculum, 
fcihil  #pud  ciw.i  -Rama- 


num  : denique  nibi!  iftqin  ., 
quod  ad  oçulos  anirniitnqqp 
acciderit , neque  privati  , 
neque  publiai , neque.prqfiar 
ni , ueque  facri  , tôt»  in 
Siciiia  re'iquifïe.  Cic.  in 
Vçrr.  IV.  1.  i. 

* L'y  voire  était  une  ma- 
tière trcs-précieufe  chef  les 
Anciens  , & infiniment  pluf 
xjlim  e quelle  ne  l'ejl  JpfP’-. 
■mi  nous- 

H iv 
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a*  j^c^o*  ” clue  Verrès  a^c  laifTé  dans  tpute  l’éteiv 
v'  ' ' 7°‘  « due  de  fa  province.  Il  a tout  enlevé , 
« public  8c  privé , facré  8c  profane. 

Qu’il  mefoit  permis  d’ajouter  un  der- 
nier rraic  à ce  tableau  de  la  conduite  de 
Verrès.  Les  Anciens  avoient  coutume 
d’appliquer  fur  leur  vaiifeîle , 8c  fur  leurs 
autres  pièces  d’argenterie,  des  ornemens 
d’orfèvrerie  8c  de  cifelure  travaillés  8c 
recherchés  avec  foin,  8c  qui  pouvoienc 
s’en  féparer.  Cicéron  allure  qu’il  n’y 
avoit  pas  une  maifon  un  peu  aifée  en 
Sicile,  où  il  n’y  eût  une  foucoupe  8c  une 
coupe  pour  les  libations , 8c  une  calfo- 
lette  pour  brûler  des  parfums  en  l’hon- 
neur des  Dieux,  le  tout  d’argent  avec 
les  ornemens  dont  j’ai  parlé  : & il  afifure 
.avec  la  même  confiance,  que  depuis  la 
prédire  de  Verrès , il  ne  refloir  pas  en  Si- 
cile une  feule  de  ces  pièces  qui  eût  con- 
fervé  fes  ornemens.  Le  Préteur  les  enle- 
voit  tous,  8c  rendoit  l’argenterie  nue  8c 
dégarnie.  Il  ht  cette  opération  dans  plu- 
fieurs  villes  de  Sicile  d’un  feul  coup  8c 
par  un  feul  ordre  , donnant  commilîion 
a quelqu’un  d’aller  de  maifon  en  mai- 
fon , 8c  de  dépouiller  toutes  les  pièces 
d’argenterie.  Il  s’y  prit  mieux  encore 
dans  une  certaine  occafion.  11  étoit  ar- 
rivé près  de  la  ville  d’Haluntium  , qui 
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croit  fituée  fur  une  hauteur,  6c  dont  An.  R.  «Si. 
i>  \ •/•■/•  rç  Av.J-C.~o> 

J accès  par  cette  ration  etoit  un  peu  dif- 
ficile. Il  ne  voulut  pasfe  donner  la  peine 
d’y  monter  : mais  ayant  mandé  l’un  des 
premiers  citoyens,  il  le  chargea  de  lui 
apporter  toute  l’argenterie  de  la  ville  , 
en  arracha  les  incruftations , 6c  lui  per- 
mit de  remporter  le  relie. 

Voici  maintenant  l’ufage  qu’il  faifoit  cidnVtrr. 
de  tous  ces  ornemens  volés  avec  tantIV-5+- 
d’injuftice  &:  d’impudence.  Lorfqu’il  en 
eut  afièmblé  un  amas  prodigieux  , il 
établit  un  atteîier  dans  le  Palais  des  Pré- 
teurs à Syracufe , y appella  une  très- 
grande  multitude  d’ouvriers  , orfèvres , 
cifeleurs,  6c  autres  femblables,  6c  fe  fit 
faire  par  eux  de  la  vailTelle  d’or.  Pendarit 
huit  mois  confécutifs , l’ouvrage  ne  leur 
manqua  pas,  quoiqu’ils  ne  travailla  fient 
qu’en  or.  Le  Préteur  préfidoit  à leur  tra- 
vail, 6c  trouvoit  le  moyen  d’appliquer 
& d’enchafièr  fur  ces  vafes  d’or  les  fi-  , 
gures  qu’il  avoit  volées,  & qui  étoient  1 - 
comme  autant  de  petits  chefs-d’œuvre. 

Il  joignoit  ainfi  les  beautés  de  l’art  à la 
richefie  de  là  matière.  5 ' ’ .x 

J’ai  été  bien,aife  d’entrer  dans  quelque 
détail  fur  ces  faits,  parce  qu’ils  me  pa- 
rodient extrêmement  fîngûliers^  & que 
pareilles  chofesne  fe  devinent  point,  A c- 

Hv  ' 
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Av"  J^c ‘*1  coucllin^s  3.  pofféder  nos  biens  sûrement 
' 7°"  ôc  tranquillement  fous  la  proteéhon  des 
Loix,  nous  n’avons  point  d’idée  d’une 
tyrannie  pouirée  à un  ex^ès  aufli étrange. 
Je  fai  que  Cicéron  eft  ici  unaccufateur, 
dont  il  paroît  qu’on  ne  doit  point  pren- 
dre le  témoignage  à la  lettre.  Mais  il  ne 
parle  que  d'après  des  pièces  & des  de- 
polirions  de  témoins,  & l’événement  du 
pro:ès  autorifera  fes  difcours. 

Confiance  de  Que  fi  l’on  s’étonne  que  Verrès  ait  ofé 

^rgenc'Ven  commettre  tant  de  crimes  odieux  & ma- 
ia  fiottûiou  nifeftes,  5c  qu’il  n’ait  pas  craint  des’ex- 
«i  Honenhüs.  p0^r  ^ ja  {“^vérité  des  Loix  , Cicéron 

me  fournit  la  réponfe.  Le  criminel , fa- 
chant  qu’il  n’y  avoir  point  de  juftice  dans 
Rome,  comptoir  fur  l’impunité,  & il 
s’étoit  pevfuadé  qu’en  partageant  fes  vols 
avec  les  juges  qui  dévoient  les  punir,  il 
fe  metttoit  à l’abri  de  toute  recherche. 


Il  ne  s’en  cachoit  point,  8c  ne  feignoit 
. ..  point  de  dire  « que  ceux-là  dévoient 

Ait.  I.  tn  r . . , 

Ytrr.n.  4.  » craindre,  qui  n avoient  vole  que  pour 

» eux  feuls  : mais  que  lui,  il  avoir  allez 

>5  volé  pour  fatisfaire  la  cupidité  de  plu- 

8#  » fieurs.  » Ayant  eu  dans  les  commence- 

mens  de  fon  affaire  un  petit  fuccès,  qui 


confiftoit  en  ce  qu’il  avoir  trouvé  moyen 
f de  gagner  du  tems , il  fe  félicitoir  lui- 
#iéme  d’avoir  connu  de  bonne  heure  le 
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-prî^c  <de  largeur,  dont  il  tiroir  dans  l’oc-  *•■**’■ 
-cafion  iinJÊ  grand  fer,vic-e.  ■Eufip.dans  fa  v*  ‘ '?i0* 
Province  même  il  lui  étoit  arrivé  de  dke 
iouyenten  préfence.  de  .témoins,  “ qu’il  n'4°‘ 

« avoir  un  ami  puifiànt , ( cecoit  Hor- 
,»>  tendus  ) av.ec  d’appui  .duquel  il  comp- 
.«  toit  pouvoir  impunément  piller  les 
4»  peuples.;  & qu’il  n’amafloit.pas  des 
» richefT'es  pour  luiTmême  feulement, 

.»  mais  qu’il  avoir  fait  le,  partage  des  trois 
.^années  de  (a  Prédire , de  façon  qu’il  fe 
».ttonveroic  bienheureux  d’en  avoir  une 
ji  année> pour  lui, feul;  qu’il  en  deitinoit 
^uneaies  avocats  &dcfenfeurs , & ré- 
fj rfervoit. la  troifiéme  récolte,  qui  étoit 
»>  lapins  abondante,  pour  les  juges. 

Ge.n’étoit  pas-fans  raifon.que  Verrès 
.mettoit  ia  confiance  dans  Hortenûus. 

.Cet  Orateur  ne  fe  piquoit  pas  d’imiter 
ila  netteté  de  la  conduite  de  fes  devan- 
ciers, dont  .-.Cicéron  fui  rappelle  plus 
id’une  fois  les  exemples,  L.  Crafius  Sc 
.Marc-Antoine , qui  n’employoient  pour 
-la  .défenfe  des  caufes  dont  ils  fe  chat- 
igeoient , jqu  un  -zèle  . plein  ddionneur  , 

Sc  les  talens  de  leur  efprit.  Nous  avons 
-vû  qu’il  étoir  accoutumé  à corrompre 
i,liardiment  les  juees.  11  n’imiroit  pas  non 
-plus  le  défintérelfement  de  ces  anciens, 
comme  Cicéron  le  . lui  reproche  :d’nne 

f Hvj 
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*8i-façon  très-piquante.  « a CralTus  & An- 

’*7°'}>  toine,  lui  dit-il,  n’aurôient  point  en- 
« trepris  la  défenfe  d’un  accufé  tel  que 
» Verrès.  Ils  auroient  appréhendé,  en 
>5  foutenant  un  homme  fans  pudeur , 
j>  de  s’expofer  eux-mêmes  à paÂer  pour 
« en  manquer.  Auiîî  avoient-ils  grand 
» foin  de  fe  conferver  dans  une  parfaite 
» liberté  à l’égard  de  leurs  cliens  : &c  ils 
» ne  fe  mettoient  point  dans  le  cas,  ou 
de  paroître  peu  délicats  fur  l’article 
»*  de  la  probité,  en  défendant  une  caufe 
j>  manuellement  mauvaife  , ou  d’être 
« accufés  d’ingratitude , en  abandonnant 
»>  un  homme  dont  ils  auroient  éprouvé 
» la  libéralité.  ; 

Hortenfius  avoit  reçu  des  préfens  de 
Verrès,  ce  qui étoit regardé  alors  comme 
contraire  à la  noblelfe  de  la  profelïion. 
11  étoit  mention  en  particulier  d’un 
Sphinx  d’yvoire,  qui  donna  lieu  à un  bon 
mot  de  Cicéron.  Car  comme  celui-ci 
attaquoit  fon  adverfaire  d’une  façon  un 
peu  fine  & cachée , Hortenfius , qui  fei- 
gnit de  ne  pas  l’entendre , lui  dit  .qu’il 


a Ad  hanc  caufam  non 
accederent,  ne  in  alterius 
impinkntia  fui  pudoris 
exiftimationem  amicterent. 
Liberi  enim  ad  caufas 
folutique  venicbant  : ne- 


que  commitrebanc , ut  fi 
impudentes  in  defendendo 
eile  noluiilènt , ingrati  in 
deferendo  exiftimatentur. 
Cic.  in  Kerr.  I.  II.  n. 
tpi»  1 
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lie  favoit  pas  expliquer  les  énigmes. 

Cela  a ejl  étonnant  j lui  répondit  Cicé- 
ron : vu  que  vous  ave £ chex^  vous  le  * 

Sphinx. 

, La  conduite  de  Cicéron  étoit  bien  conduira 
différente.  Rien  de  plus  honorable  que  1c°,^cdeCjr 
le  motif  qui  le  portoit  à accufer  V errès. 

Il  b en  étoit  prié  par  les  Siciliens , qui 
après  avoir  reconnu  fon  défintérefle- 
ment  & fon  intégrité , pendant  qu’il 
avoir  été  Quefteur  en  Sicile , vouloient 
maintenant  faire  épreuve  de  fon  zèle  6c 
de  fes  talens.  Il  combattoit  pour  une 
province  opprimée , contre  un  miférable 
qui  avoit  néanmoins  pour  lui  une  partie 
de  ce  qu’il  y avoit  de  plus  grand  dans 
Rome,  Hortenfius,  Sifenna,  les  Mé- 


tellus,  les  Scipions.  Et  du  moment  qu’il 
eut  entrepris  l’affaire,  il  la  pouffa  avec 
un  courage,  qu’aucun  obflacle  ne  put 
diminuer  ni  retarder. 


a Atqui  debes , quum  renvoyer  à ce  qu’en  dit 
Sphiagem  domi  habcas.  Corneille  dans  fon  Œdipe . 
Quintil.  VI.  j.  b Quum  hanc  caufam 

* Le  Sphinx  dans  la  Fa.  Sicnlorum  rogam  recepif- 
llepropofe  une  énigme  : & fçm , idque  mihi  amplum 
qui  propofe  une  énigme , la  præclatum  exiflimairem, 
fait  expliquer.  C’ejl  fur  eos  vclle  i mcæ  fuiei  dili- 
cela  que  roule  le  mot  de  gentiæque  periculum  £a- 
Ctcéren.  Si  quelqu'un  n’a-  cere  , qui  innocentix  abf- 
voit  pas  la  fable  du  Sphinx  tinentiæque  feciflent  ; tum  , 
afej  préfente  à l’efprit  , 8tc.  Cic>  AU.  I.  in  Verr. 
qu'il  ne  foit  permis  de  le  n.  34. 
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•Ah.  a.  «581.  La  première  chicane  qu  Uorcenfius 
r.  j.c.  7»»iu*  fufcita>  ce  fuc  de  lui  faire  coutelier 
la  'fonélion  même  d’aecufateur  par  im 
certain  Q.  Céciiius,  qui  avoit  été  Que£- 
teur  de  Verrès , &c  qui  prétendoit  être 
chargé  de  l’accufer  préférablement  À 
•Cicéron.  Cette  difficulté  fit  un  procès  en 
légle  : & notre  Orateur  fut  obligé  de 
plaider  d’abord,  pour  faire  valoir  le.choix 
des  Siciliens  qui  s’étoient  adrelfés  à lui, 
4k.  pour  écarter  cer  homme  de  paille., 
qui  ne  demandoit  à accufer  Verrès., 
ou’afin  de  lui  procurer  le  moyen  de  fe 
faire  abfoudre.  Hortenfius  fe  donna  dep 
tfhouvemens  infinis  par  rapport  à ce  pré»- 
•li minaire, dont  il  fentoit  la  conféquencej: 
& rien  ne  fait  plus  d’honneur  àiCicéron^ 
que  la  crainte  qu’avoit  de  lui  un  advefc- 
faire  qui  régnoit  alors  dans  le  barreau. 
-Les  dif  ours  que  Cicéron  lui  met  dans 
labou  he,  pour  folliciter  les  Juges  enfa- 
veur  de  Céciiius,  font  quelque  chofede 
curieux.  11  l’introduit,  parlant  à un  des 
Juges,  &:  lui  difant  : « Je  * ne  vous  de- 
ij  mande  point  ce  que  j’ai  coutume  d’ob- 
a tenir,  lorfqueje  m’anime  un  peuvive- 
»>  ment.  Il  ne  s’agit  point  ici  d’abfoudre 

a Non  iliud  peto  , quo  i j ut  ahfolvatur,  non  peto  ; fod 
folco > qutim  vehemenciùs  J ur  ab  hoc  pociùs  quàm  ab 
conicudi  , inipeirare  ; rcus  lillaaeculeipr.,  id  peto.  D» 
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» l’acc afé  , mais  feulement  d’ordonner  Ak,tr’ç<^'’ 
» que  ce  foit  celui-ci  plutôt  que  celui-là  v"‘  ’ * 
» qui  faire  le  perfonnage  d’accufateur. 

» Faites  cela  pour  moi.  Accordez-moi  une 
» chofe  qui  eft  aifée , qui  n’a  rien  que 
» d’honnête , qui  n?eft  point  fujette  à 
» la  critique:  & lorfque  vous  me  l’au- 
» rez  accordée , fans  aucun  danger  pour 
» vous , fans  que  votre  réputation  coure 
» aucun-  rifque  , j’aurai  obtenu  ce  que 
» je  délire  , & celui  pour  qui  je  m’inté- 
» relTe  fera  abfous.  » Cicéron  rendit 
toutes  les  follicitations  d’Hortenfiusinu» 
tiles,  8c  les  Juges  lui  déférèrent  le  titre 
& le  caractère  d’accufateur  , comme  à. 
celui  que  les  Si<  iliens  demandoient , 8c 
que  Verrès  craignoit  le  plus. 

Il  s’agilfoit  alors  pour  Cicéron  de  Cle.  ni.  r: 
faire  des  informations  8c  de  ra(îembler<w^rr,',,,<'1 
des  preuves  contre  l’accufé.  Pour  cela  , 
après  avoir  pris  une  commilïion  du  Pré- 
teur qui  préfidoit  au  jugement  des  cri- 
mes de  concuflions , il  fit  un  voyage  en 
Sicile.  En  cinquante  jours  il  parcourut 
toute  la  province , 8c  ramafîa  un  nom- 
bre prodigieux  de  pièces  8c  de  mémoi- 


mihi  hoc  : concédé  quod  ! pericuîo , fine  infamia  ithidl 
facile  cû,  quoi  honeftmu  , dederis  , ut  is  abfolvaïur  p 
quod  noninvidiofuni  ; quoi  cujjs  ego  causa  laboto* 
q ium  dedciis , fine  ulio  tuo , Cic.  Divin . n.  a 
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Ak.  r.  <î8i.res  , avec  lefquels  il  fe  hâta  de  revenir 
AvkJ.  c.70.^  Rome>  Mais  ce  qui  fait  beaucoup 
d’honneur  à fon  défintérelfement,  c’eft 
qu’il  ne  profita  point  du  titre  de  défen- 
feur  de  la  caufe  commune  pour  fe  pro- 
. curer  des  réceptions  honorables  &fomp- 
tueufes.  Partout  il  ne  logea  que  chez 
fes  anciens  amis  , chez  ceux  avec  lef- 
quels il  étoit , depuis  fa  Quefture  , en 
liaifon  d’hofpitalité.  Ses  courfes  ne  coû- 
tèrent ni  frais  ni  foins,  foit  aux  villes, 
foit  aux  particuliers. 

Verrès  , qui  fe  voyoit  en  tète  un  en- 
nemi vigilant,  laborieux, incorruptible, 
craignoit  beaucoup  , quoiqu’il  affeéHt 
des  airs  de  confiance.  Pour  femer  la  di- 
vifion  entre  l’Avocat  & fes  cliens , il  fit 
courir  le  bruit  que  Cicéron  s’étoit  laide 
gagner  par  une  grofiè  fomme  d’argent; 
qu’il  n’accuferoit  que  pour  la  forme , & 
de  manière  à ne  point  faire  de  tort  à 
celui  qu’il  feignoit  de  pourfuivre.  Cicé- 
ron détruifît  bientôt  ce  foupçon  inju- 
rieux. C’étoit  l’ufage  chez  les  Romains 
dans  les  caufes  criminelles,  que  l’on  tirât 
au  fort  un  plus  grand  nombre  de  Juges 
qu’il  n’en  devoit  refter  pour  le  juge- 
ment. Entre  ceux  que  le  fort  avoir. défi- 
gnés  , l’accufateur  & l’âccufé'  âyoient 
droit  d’en  rejetter  à leur  volonté  chacun 
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un  certain  nombre  , qui  étoit  égal  pour  JJ- 
l’un  & pour  l’autre.  Dans  cette  efpéce 
de  triage , Cicéron  tint  une  conduite  par- 
faitement nette  8c  au*deflus  de  tout  re- 
proche. Les  Juges  qu’il  retint  étoient 
d’une  probité  reconnue,  8c  il  ne  donna 
l’exclufion  qu’à  ceux  dont  la  réputation 
étoit  équivoque:  enforte que  le  Tribunal 
devant  lequel  il  avoit  à plaider  fe  trouva , 
comme  il  le  témoigne  lui-même,  d’une  «. it* 
façon  auffi  obligeante  pous  les  Juges 
qu’honorable  pour  lui  , le  mieux  com- 
pofé  8c  lé  plus  refpeétable  que  l’on  eût 
vu  depuis  la  Dictature  de  Sylla. 

L’intégrité  des  Juges  déconcerta  les  ck  Aa  v 
projets  de  Verrès.  La  corruption  s’exer-  ÿi^emn.  iq* 
çoit  h publiquement  dans  Rome , qu’en 
arrivant  de  fa  province  il  avoit  fait  mar- 
ché avec  une  compagnie  , qui  s’étoit 
chargée  , moyennant  une  fomme  con- 
venue 8c  dépofée  en  main  tierce  , de  le 
faire  abfoudre  par  les  Juges  devant  lef- 
quels  il  feroit  accufé.  Mais  lorfqu’on  vit 
quels  hommes  formeroient  ce  Tribunal, 
le  marché  fut  rompu,  8c  Verrès  retira 
fon  argent. 

Un  événement  de  grande  conféquence 
pour  lui  ranima  cependant  fes  efpéran- 
ces.  Hortenfius  fon  défenfeur  fut  nom- 
jné  Conful.  Non  - feulement  Verrès  *» 
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Av*  f c*î>  comPta  dès-lors  être  tiré  d'affaire , mais 
v.  . •7°*  tout;  je  monje  le  penfa  comme  Igi, 
(Curion , homme  illuftre  & perfonnagç 
confulaire,  dans  le  moment  que  l’allèm-r 
blée  finiffoit , au  lieu  de  faire  çomplir 
ment  au  Conful  défigné,  courut  à Vêp- 
res, l’embrafTa .&  lui  dit.  Je  vous  anr 
nonce  que  par  V élection  qui  vient  de  fç 
faire  vous  êtes  abfous.  Ajoutez  d’autre? 
circonftances , toutes  plus  favorables  les 
mies  que  les  autres  à Verrès.  J’ai  dit  q,u$ 
les  Métellus  le  foutenoient  &:  s ’int.érefr 
11.17.  foient  vivement  pour  lui.  Trois  frères 
de  cette  famille  étoient  dans  des  place? 
qui  leur  donnoient  moyen  de  le  fervir 
puiiTamment  : Q.  Métellus,  défigné Con* 
fui  avec  Hortenfius  \ M,  Métellus , nom* 
me  aiiffi  Préteur  pour  l’année  fuivante , 
& dont  le  département  devoit  être  de 
connoître  du  crime  de  concuffion  : en- 
fin L.  Métellus , actuellement  Préteur  e» 
Sicile  , & qui  avoit  fuccédé  à Verrès. 
Le  Conful  défigné  Q.  Métellus  ne  fit 

Ï»as  même  difficulté  de  mander  chez  lui 
es  Siciliens  qui  étoient  à Rome  pour  la 
pourfuite  de  leur  affaire  de  de  les  inti- 
mider par  différentes  confidérations , les 
afTurant  qu’ils  ne  rcufliroient  pas.  Il  & 
montroit  reconnoiffant  , s’il  eft  vrai , 
comme  Cicéron  le  -dit  fort  clairement. 
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que  Verrès  lui  avoir  acheté  des  fuffrages  R- 

1 , r n 0 av.  j.  c.  70* 

pour  le  porter  au  Coniulat. 

Tant  d’obftacles  ne  dimin noient  point  *.  ii* 

le  zèle  de  Cicéron,  qui  fe  vit  même 
attaqué  perfonnellement , & en  danger 
de  manquer  l’Edilité.  Verrès  remua* 
beaucoup  contre  lui , & promit  de  l’ar- 
gent à ceux  qui  étoient  accoutumés  à fe 
mêler  de  ces  fortes  d’intrigues  , s’ils 
pouvoient  empêcher,  fon  accufateur  de  # 
parvenir  à la  charge  à laquelle  il  afpiroir. 

Mais  tous  ces  mouvemens  demeurèrent 
fans  effet.  Le  a peuple  Romain  ne  vou- 
lut pas  fouffrir  que  celui  dont  les  richef- 
fes  n’avoient  pu  féduire  Cicéron,  ni 
l’écarter  des  yoles  de  l’honneur  & du 
devoir , réufsît  d lui  fermer  par  argent 
l’entrée  aux  dignités. 

Cicéron  ayant  donc  été  nommé  Edile , 

& fe  trouvant  ainfi  libre  de  tout  autre 
foin  que  celui  de  fon  accufation , réfolut 
de  la  pouffer  avec  vivacité.  Le  jeu  d’Hor- 
tenfîus  étoit  de  traîner  l’affaire  en  lon- 


gueur , & de  tâcher  de  gagner  le  mois 
de  Janvier,  qui  étoir  celui  où  les  nou- 
veaux Magiftrats  entroient  en  charge. 
Alors  Verrès  auroit  eu  pour  lui  les  deux 


a Fecii  animo  libeHtifli-  ne  çjufdcm  pecuniis  Je 
010  popuUis  Romanus , ut  honore  dejiceret.  Cic.  AU% 
Cu| ne  diviciæ  me  de  fide  I,  in  ViTT*  n.  t{. 
dfduccrc  non  potuilïcnt , 
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An.  r.  rti-ConfuIs,  & le  Préteur  qui  devoir  préfi- 

*.  J»  C«  70.  1 \ /*  . ^ 

der  a Ion  jugement.  (dllolcl11  on  ne  fut 
.V'ii.  encore  qu’au  commencement  du  mois 
d’Août , l'efpérance  d’Hortenfius  n’étoit 
pas  v mal  fondée , parce  qu’une  caufe 
'aufîi  importante  & aufli  chargée  défaits 
devoit  naturellement  confumer  un  très- 
grand  nombre  d’audiences.  Or  depuis 
le  mois  d’Aoûc  jufqu’à  la  fin  de  l’année, 
* prefque  tout  cet  efpace  étoit  rempli  par 
des  jeux  & des  fpeétacles , qui  étoient 
des  tems  de  vacations. 


Verrès  s’exile  Cicéron  prit  fon  parti , non-feulement 

lui  - même , en  habile  homme  , mais  en  homme  de 
le  jugement,  bien  , qui  préféré  1 interet  de  la  caule  a 
celui  de  fa  gloire.  S’il  eût  traité  cette  af- 
p.}i‘  3j.  faire  avec  étendue  , il  auroit  eu  le  plus 
beau  champ  qui  fût  j’amais  pour  dé- 
ployer fon  éloquence.  Mais  il  étoit  à 
craindre  que  l’accufé  ne  lui  échapât. 
Il  renonça  donc  à l’avantage  qui  lui 
étoit  propre  8c  perfonnel  : 8c  après  un 
court  exorde , il  produifit  fur  le  champ 
les  témoins  , difant  un  mot  pour  expli- 
quer les  faits  & en  tirer  les  induétions. 
Par  cette  méthode  l’affaire  fut  bientôt 


inftruite  : 8c  la  multitude  des  témoins , 
j'ointe  à l’atrocité  des  faits,  déconcerta 
j tellement  Verrès  8c  fon  défenfeur,  qu’ils 
n’entreprirent  prefque  pas  même  de  rér 
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pondre.  Avant  que  les  jeux  commen-A*.  r.  ssii 
çafient,  la  caufe  fut  finie  : & l’accufé , c*  7°' 
voyant  qu’il  lui  étoit  impoflible  d’éviter 
la  condamnation,  n’attendit  pas  le  juge- 
ment ôc  s’exila  lui-même. 

Ainfi  fut  terminée  cette  grande  affaire, 
qui  fit  un  honneur  infini  à Cicéron  par 
les  preuves  qu’il  y donna  , non  de  fon 
éloquence  , mais  de  qualités  plus  pré- 
cieufes  que  toute  l’éloquence  imagina- 
ble , d’un  amour  vif  pour  la  juftice, 
pour  le  foulagement  des  peuples  indi- 
gnement opprimés , pour  l’honneur  du 
Sénat  dont  il  étoit  membre  ; d’adivité, 
de  vigilance , d’un  courage  qui  furmonta 
tous  les  obftacles;  enfin  d’une  intégrité 
parfaite  à l’égard  d’un  adverfaire  à qui 
les  plus  grandes  profitions  n’auroient 
rien  coûté  pour  fe  tirer  de  péril. 

Je  fuis  fâché  que  Plutarque  jette  un  Soupçon  peu 
nuage  fur  ce  dernier  article , en  rappor- bic  jïtfpac 
tant  que  Cicéron  fut  foupçonné  de  s’être  Plutarque  lue 
lai  fie  corrompre  par  rapport  à l’eftimà-  c,ceroa* 
tion  des  dommageS‘&:  intérêts,  qui,  fé- 
lon cet  hiftorien,  ne  furent  portés  qu’à 
fept  cens  cinquante  mille  dragme's,  c’efi- 
à-dire,  trois  cens  foixante&  quinze  mil- 
le* livres  *de  notre  monnoie.:  SU1  étoit 
vrai 1 que  A^errès*  en  eût  été  quitte  pour 
fine  fommé  fi  modique,  il  feroit  difficile 
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Am.  r.  «Sz.Je  juftifier  fon  accufateur.  Mais  qui 

AV.  J»  C»  70»  • /n*  / r r • / 1 

croira  que  Cicéron  le  loit  contente  de 
trois  cens  foixante  5c  quinze  mille  livres 
de  dommages  5c  intérêts , pendant  qu’en 
Pivm.a.  1?.  commençant  l’afFaire  il  avoit  déclaré 
aux  Juges  qu’il  répétoit  douze  millions 
cinq  cens  mille  livres  ? D’ailleurs  lafonv* 
me  énoncée  par  Plutarque  eft  démentie 
Afcon.'maa.^nx  Afconius  Pedianus,  qui  dit  qu’il  en 
j,  <n  Ferr.  couca  £ Verrès  cinq  millions.  Enfin  toute 
la  vie  de  Cicéron,  toujours  infiniment 
éloignée  de  ce  qui  s’appelle  balle  (Te  5c 
fordide  intérêt , fait  hautement  fon  apo- 
logie contre  un  bruit  populaire  , que 
Plutarque  a recueilli  avec  trop  peu  de 
précaution. 

Cet  Orateur  Au  relie  , après  avoir  fatis  fait  ace 
pr^coup  le* qu’il  devoit  aux  Siciliens  5c  à la  Répu- 
fivrcs  Je  i’ac- blique , Cicéron  crut  qu’il  lui  étoit  per- 

cufationcon-  • x i r • i 1 t r • 

mls  de  faire  quelque  choie  pour  lui- 
même.  Il  ne  voulut  pas  perdre  une  li 
riche  matière , qui  lui  donnoit  occalion 
* de  déployer  tous  fes  talens  , & il  com- 
pofa  les  cinq  livres  d’Accufation  que 
nous  avons  fous  le  titre  d ’Aclio  fecunda 
in  Verrem,  Il  y fuppofe  que  Verrès,  au 
lieu  de  fe  retirer,  comme  il  fit  effedfci-* 
veulent , avoit  eu  l’impudence  de 
repréfenter,  5c  que  les  Juges  avoienp 
ordonné  une  fécondé  plaidoirie,  Ces 
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cinq  livres , fiïfüout  les  deux  derniers , a».  *‘g*u 
font  des  chéf^d’cfcUvres , dans  lefquels  V*  7 
on  ne  fait  ce  qui  doit  charmer  davan- 
tage, où  la  richelïè  ôc  là  fécondité  des 
exprelfioris  ôc  des  tours , ou  la  fagacité 
tles  vues  Ôc  la  force  des  raifonnemens  , 
ou  la  véhémence  des  rnouvemens  ôc  des 
pallions,  ou  l’élévation  des  fentimens  , 
ou  enfin  l’art  ingénieux  avec  lequel 
l’Orateur  fait  jetrer  de  là  Variété  dans  un 
fujet  uniforme,  ôc  de  l’agrément  dans 
une  matière  trille  par  elle-même.  Il  n’eft 
perfonne,  entre  ceux  qui  ont  eu  de  l’é- 
ducation, qui  ne  connoilfe  ôc  n’admire 
ces  difcours.  Ce  qui  contribua  à déter- 
miner Cicéron  à les  cômpofer , c’ell 
qu’il  n’avoit  pas  dellein  d”accufer  fou- 
vent:  & réellement  Verrès  eft  le  premier 
6c  le  feul  qu’il  ait  jamais  accufé. 

Il  mê  relie  peu  d’événemens  pour  soixante  & 
achever  le  récit  de  ce  qui  s’ell  palTé  dans 
la  ville  foits  le  Confulat  de  Pompée  ôc  de  Tableau  pat 
ÇralTus.  Les  Cenfeurs  L.  Gellius  ôc  Cn. 

Lentulus,  avant  la  Magillrarure  def-xcvih.  * 
quels  il  s’étoit  écoulé  un  intervalle  de  . 
quinze  ans , fans  qu’il  y eût  eu  de  Cen- 
feurs datts  là  République , firent  la  revu$ 
du  Sénat  avec  févérité , ôc  effacèrent 
du  T ableau  foixante  ôc  quatre  Sénateurs  , 
le  double  du  nombre  que  nous  ayons 
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An.  <J8i- remarqué  avec  étonnement  fous  l’an 
Av.  J. c.  7°*  ^7.  L'un  des  exclus  étoit  C.  Antonius , 
Dont  c.  An-fecon(j  £|s  l’Orateur  Marc-Antoine  , 

homme  fans  mœurs  & fans  conduite, 
^S,nr°"’dilhpateur  , & cherchant  à remplacer 
par  des  conçufiions  exercées  fur  les  fu- 
jets  de  l’Empire  le  vuide  que  laifloient 
dans  fa  fortune  fes  prodigalités  infen- 
fées.  : 

v.  Lentulus  Les  Cenfeurs  chaflerent  encore  du 
Sura.  Sénat  P.  Lentulus  Sura,  qui  avoit  été 
plut.  Cic.  paliriée  précédente.  La  caufe  qui 

lui  ht  donner , ou  du  moins  * qui  lui 
confirma  le  furnom  de  Sura , montre 
tout  d’un-coup  quel  homme  c’étoit.  Len- 
tulus étant  Quefteur  pendant  la  Diéfca- 
fure  de  Sylla,  avoit  dillipé  les  deniers  pu- 
blics qui  lui  avoient  été  confiés.  Le  Dic- 
tateur lui  en  ayant  demandé  compte  en 
plein  Sénat,  il  eut  l’impudence  de  ré- 
pondre qu’il  n’étoitpas  en  état  de  rendre 
ion  compte,  &c  que  tout  ce  qu’il  pouvoit 

* Je  mers  cette  alterna-  dont  nous  parlons  aéluelle- 
tive  , parce  que  d’habiles  ment.  Mais  je  ne  vois  pas 
Critiques  ont  obfervé  qu’il  qu’il  s’enfuive  que  le  fait 
tjl  fait  mention  d’un  P.  rapporte'  par  Plutarque 
Sura  dans  Tue  - Live  , U doive  nécejfairement  pajfer 
XXI!.  n.  ; 1.  près  de  cent  • pour  faux.  Lentulus  pou « 
quarante  ans  avant  4e  fait  voit  faire  une  double  alla - 
dont  il  s’agi:  ici.  C’ejî  une  fton , & à la  pratique  des 
preuve  in  iubitable  que  le  enfant  dans  le  jeu  , & au 
furnom  de  ‘■tira  ne  fut  pas^  furnom  qu’il  avoit  hérité 
inventé  peur  ce  Lentulus  i 4‘  fes  pères.  i 

faire  ? 
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faire , c’étoit  de  préfenter  le  eras  de  la  An-  <8lî 
l 1 c -r  b 11  Av.  3-C-70< 

jambe, pr&bere  juram ; railant une allu- 

iîoia  miférable  & indécente  à la  prati- 
que des  enfans , qui  lorfqu’ils  avoient 
fait  quelque  faute  au  jeu  recevoient  fur 
cette  partie  un  coup  de  main  de  quel- 
qu’un de  leurs  camarades.  De-là  lui  vint , 
ou  lui  fut  rendu  propre  d’une  manière 
fpéciale , le  furnom  de  Sur  a j qui  fignifie 
en  Latin  le  gras  de  la  jambe.  Ce  même 
Lentulus  ayant  été  accufé,  & s’étant 
fervi  de  la  voie  toute  commune  alors  , 
qui  étoit  de* corrompre  les  juges,  fe 
trouva  avoir  deux  fuffrages  favorables 
au-delà  du  nombre  de  ceux  qui  lui  fu- 
rent contraires.  Il  fe  plaignit  d’avoir  fait 
une  dépenfe  inutile.  J’ai  acheté , difoir- 
il,  une  voix  de  trop  : il  me  fufflf oit  d’avoir 
exactement  mon  nombre . O11  ne  fera 

•pas  étonné  de  voir  entrer  un  homme 
de  ce  caractère  dans  la  conjuration  de 
Catilina. 

Un  troilîéme  Sénateur  qui  fut  encore  Q.  Curius* 
dégradé , étoit  un  joueur  de  profeflion , 
&fe-nommoit  Q,  Curius.  Nous  le  ver- 
rons aufîi  parmi  les  complices  de  Cati- 
lina. Pour  ce  qui  eft  de  foixante-&-un 
reftans , il  y en  a peu  que  nous  con- 
noilfions.  Mais  à juger  de  tous  par  ceux 
qui  viennent*  detre  nommés,  ils  méri* 

Tome  XIf  J 
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An.  r.  68i.toienn  bien  la  noce  donc  ils  furent  flé- 

Av.  j.  C.  70. 

tris. 

cPmre  lu  Les  Genfeurs  firent  la  cérémonie  de 
Luftic  plus  la  clôture  du  luftre.  Le  nombre  des  ei- 
de 9ooooo  ci- COyens  extrêmement  augmenté  par  les 
Ailles  qui  avoient  ete  admis  au  droit  de 
bourgeoifie,  fe  trouva  monter  à plus  de 
neuf  cens  mille,  c’eft-à-dire,  à près  du 
double  du  dernier  lullre,  qui  étoit  déjà 
plus  nombreux  que  les  précédens. 
les  deux  La  fin  de  l’année  fut  mémorable  par 
Çonful*  fe  la  réconciliation  des  deux  Confuls.  Ils 
& licencient  avoient  ete  en  cliicorde  pendant  toute 
leurs  années,  leur  magiftrature  : & Pomoée,  malgré 
Crajp.  & iaprometle,  ayant  retenu  les  troupes 
rt”n?:  fous  leurs  drapeaux  auprès  de  la  ville , 

Jil'ÏTfr  Cralfus  11’avoit  point  non  plus  licentié 
les  liennes,  enforte  que  l’on  craignoit 
dans  Rome  de  voir  renaître  une  guerre 
civile , femblable  à celle  de  Marius  & d& 
Sylla.  Dans  les  derniers  jours  de  Décem- 
bre, le  peuple  étant  alfemblé  prioit  inu- 
tilement les  Confuls  de  terminer  leurs 
différends , & defe  réconcilier  enfemble  : 
lorfqu’un  Chevalier  Romain  , qui  fe 
nommoit  C.  Aurélius , homme  qui  ne 
s’étoit  jamais  mêlé  des  affaires  publiques, 
fe  préfentai  eux,  & leur  dit  qu’il  avoir 
vu  en  fonge  Jupiter,  qui  lui  ordonnoit 
de  déclarer  au  Peuple  de  fa  part  qu’il  ne 


Digitized  by  Google 


LlCltflUS  ET  PoMPEIUS  CoNS.  I95 
falloir  point  fouffrir  que  les  Confuls  for-  An>  r-  6Sî« 
tifient  de  charge,  qu’ils  ne  fullent  rede-  ’ * 
venus  amis.  Quelque  choie  que  Ion 
doive  penfer  de  cetre  apparition,  à la- 
quelle je noblige  perfonne  d’ajouter  foi, 
le  peuple  en  fut  frappé,  & redoubla  fes 
inftances  auprès  des  Confuls.  Mais  Pom- 
pée demeurait  toujours  fier,  & ne  s’é- 
branloit  point  de  delfus  fa  chaife  curule. 

CralTus,  plus  traitable  3c  moins  haut, 
fe  leva , 3c  s’approcha  de  fon  collègue 
en  difant,  Romains  , je  ne  crois  point 
m’avilir , en  faifant  les  premières  avan- 
ces vers  un  homme  que  vous  aveç  ho- 
noré du  furnom  de  Grand  lorfqu’il  étoit 
encore  dans  fa  première  jeunejj'ej  & de 
deux  triomphes  avant  qu’il  fût  Séna- 
teur. En  meme  tems  il  tendit  la  main  a 
Pompée,  qui  de  fon  côté  répondit  à une 
invitation  fi  obligeante.  Ainfi  fe  fit  la  ré- 
conciliation : 3c  le  peuple  ne  voulut , s : 
point  fe  féparer,  qu’ils  n’eulfent  l’un  3c 
l’autre  fait  afficher  l’ordonnance  pour 
congédier  leurs  armées. 

Ils  abdiquèrent  leur  Magiftrature  le 
dernier  Décembre , félon  l’ufage , 6c 
rentrèrent  tous  deux  dans  l’état  de  fim- 
ples  particuliers.  Pompée  ne  s’étoit  pref- 
que  point  encore  trouvé  dans  ce  cas. 

Depuis  qu’il  avoit  commencé  à prendre 

1 ij 
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An  r.  «8t.  part  aux  affaires  publiques,  il  avoit  tou- 
Av.  J.  c.  70.  jours  ^ revêtu  de  quelque  comman- 
dement. Il  craignit  enfin  l’envie  que  lui 
attireroit  cette  perpétuité  de  pouvoir  & 
Vdl.  11.  j 1.  d’emplois  : & il  jura  étant  Conful , qu’au 
fortir  de  charge  il  ne  prendrait  point 
de  gouvernement.  Il  tint  parole  : 8c  fon 
• exemple  fut  fuivi  par  fon  collègue. 
Naifanccde  Cette  année  eff  celle  dç  la  naiflance 

Virgile.  de  Virgile, 

A T*  «S,  Q.Hortensiüs. 

An.  R.  6 8$.  . ~ M , • r J 

av.  j.  c.  6^  Q.  Cæcilius  Metellus  , qui  tut  de- 
puis furnommé  CrÉticus. 

Oé.licace  du  Le  Capitole  étant  enfin  achevé  qua- 
Oapicok,  torze  ans  apr^s  l’incencfie  qui  l’avoit  dé- 
truit, Catulus,  qui  avoit  préfidé  à la 
réconftrudion  de  ce  fuperbe  édifice  , 
eut  l’honneur  d’en  faire  la  dédicace.  Je 
çlis  l’honneur  : car  c’eft  ainfi  que  pen- 
pUn  vu.*,,  (oient  lçs  Romains.  Les  plus  graves  écri- 
' Tac.  Hifl,  vainS  ont  obfervé  qu’il  a manqué  quel- 
1!I'71'  que  chofe  aq  bonheur  de  Sylla,  en  ce 
qu’il  na  pas  dédié  le  Capitole  : 8c  on 
HijU  Rom.  peut  fe  rappellçr  combien  Publicola  am- 
T.  1.  p-  bitionna  cette  fondion  religieufe  la 
première  fois  que  le  Capitole  fut  bâti  j 
8c  combien  fes  proches  turent  jaloux  de 
la  voir  déférée  à M.  Horatius  fon  collè- 
gue. Le  nom  de  celui  qui  avoit  fait  l,a 
Sédicace  écoit  gravé  fur  . le  ftontifpice 


Digitized-by  Google 


HoATENS*  ET  CæcIL.  CoNSt  197 
dit Temple;  & cette  circonftance  n’é- An- 
toit  pas  indifférente  pour  des  hommes 
fi  curieux  de  tranfmettre  leur  fouvenir 
à la  poftérité»  Catulus,  dans  les  jeux  />/;„. xix.j. 
qu’il  donna  pour  accompagner  cette  i{  VaL 
cérémonie,  introduifit  un  luxe  jufqu’a-  A‘ 
lors  inconnu  dans  Rome.  Comme  leurs 
Théâtres  étoient  en  plein  air,  il  couvrit 
le  fien  de  voiles  de  fin  lin  teints  en  di- 
verfes  couleurs.  Cet  exemple  fut  fuivi, 

& porté  bien  plus  loin. 

Il  ne  gâta  point  Cicéron,  qui  étoit  ,'EJilité  de 
pour  lors  Edile,  & qui  en  cette  qualité  Cc”]Tn. de 
avoit  trois  jeux  ou  fpeétacles  à donner  Off.  "•  s?* 
au  Peuple.  Il  fe  glorifie  lui-même  avec 
raifon  d’avoir  fait  peu  de  dcpenfe  dans 
fon  Edilité.  Il  fut  mieux  placer  fa  libé-  f ,ut • cie‘ 
ralité  en  travaillant  à diminuer  la  cherté 
des  vivres.  Les  Siciliens  vouloient  lui 
témoigner  leur  reconoiffance  pour  le$ 
fervices  qu’il  leur  aVoit  rendus  contre 
Verrès.  Il  ne  tourna  à fon  profit  aucun 
de  leurs  préfens,  mais  les  employa  à 
foulager  la  difette  qui  affligeoit  toujours 
la  ville  en  conféquence  des  courfes  des 
Pirates. 

Cette  année , la  guerre  contre  les  Cré- , 0n  déclara 

• r • r 0 • / « • * u guerre  aux 

tors  rutentrepnie  par  autorité  publique*  crétois. 

J’ai  raconté  plus  haut  comment  le  pré-  vuFit  d?~ 
teur  Marc-Antoine  les  avoit  attaqués  de  a. pud  Fulv. 

1 iij  Ur’u- 
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«s?.  Ton  chef,  prétendant  qu’ils  étoient  d’in- 
" 6?‘  telligence  avec  Mithridate  8c  avec  les 
Pirates.  Ce.Général  fouverainement  né- 
gligent, comme  je  l’ai  dit,  fut  vaincu: 
8c  les  Crétois  ayant  eu  grand  foin  du 
Quefteur  8c  des  autres  prifonniers  Ro- 
mains qui ‘tombèrent  en  leut  puiffance, 
croyoient  être  en  droit  de  s’attendre  à 
des  témoignages  de  reconnoifîance  8c 
d’amitié  de  la  part  du  Sénat.  En  effet 
leurs  Députés  au*  nombre  de  trente^ 
étant  venus  à Rome,  follicitérent  fi  ha- 
bilement les  Sénateurs,  8c  firent  fi  bien 
valoir  leur  ancienne  alliance  avec  le 
peuple  Romain , 8c  les  fecours  qu’ils 
lui  avoient  donnés  dans  toutes  les  occa- 
fions , que  peu  s’en  fallut  qu’ils  n’ob- 
tinffent  un  Décret  qui  les  eût  reconnus 
pour  bons  8c  fidèles  alliés  8c  amis  de  la 
République. 

La  brigue  des  Confuls , qui  défiroient 
la  guerre , pour  avoir  occafion  de  fe  fi- 
gnaler  & de  mériter  le  triomphe,  em- 
pêcha l’effet  de  la  bonne  volonté  du  Sé- 
nat. Par  leurs  manœuvres  il  vinrent  à 
bout  de  faire  paffer  à la  pluralité  un 
Sénatufconfulte  foudroyant  contre  les 
Crétois,  par  lequel  il  leur  étoit  ordonné 
, de  rendre  tous  les  prifonniers  Romains 
8c  les  transfuges,  de  payer  quatre  mille 
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talens  * d’argent,  de  donner  crois  cens 
otages , de  livrer  tous  leurs  gros  vaif- 
feaux,  8c  d’envoyer  à Rome  deux  des 
principaux  8c  des  plus  illuftres  chefs  de 
la  nation,  Lafthénès  & Panarès,  que 
l’on  prétendoit  punir  comme  auteurs 
de  la  guerre.  Et  pour  l’exécution  de  ce 
Decret,  on  n’attendit  pas  que  les  Dé- 
putés des  Crétois  euffent  été  en  porter 
la  nouvelle  dans  leur  ifle , 8c  qu’ils  rap- 
portaient la  réponfe.  11  fut  dit  que  fur 
le  champ  l’un  des  deux  Confuls  parti- 
roit  pour  aller  recevoir  la  foumiffion  des 
Caétois,  ou  les  y forcer  par  les  armes. 
Les  a Romains  ne  vouloient  point  qu’il 
reftât  de  pays  libre  dans  l’Univers.  Tout 
devoir  céder  àleurpuifiance.  Et  cette  am* 
bitieufe  prétention  favorifa  fans  doute 
beaucoup  le  projet  des  Confuls.  Un  traie 
qui  me  paroît  fingulier , c’eft  qu’il  était 
fi  public  qu’avec  de  l’argent  on  venoit  à 
bout  de  tout  dans  Rome , que  les  Con- 
fuls, qui  appréhendèrent  que  les  Dépu- 
tés ne  gagnairent  par  cette  voie  quel- 
que Tribun  qui  s’opposât  au  Sénatuf- 
confulte,  firent  défendre  par  le  Sénat 
que  perfonne  leur  prêtât  de  l’argent. 

Lorfque  le  Décret  du  Sénat  fut  connu 

a Creticum  bellum  . . . . 1 di  nobilem  infulam  cupi- 
aos  fecimus  , folâ  vincea-  ) diiacc . Flor. 

I ÎV 


An.  R. 

Av.  J . C»  6 . . 

* Dou^c  mil- 
lions. 
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a*,  r.  «8*.  en  Crète,  les  pins  faees  & les  plus  âges 

A?,  Jt  Ci  i • j r r a / r 4 

vouloient  quon  le  loumit,  reprelentanc 
ce  qui  étoit  fenfible,  que  leurs  forces 
n’étoient  pas  capables  de  rélifter  à une 
puiflance , qui  engloutilfoit  meme  les 
plus  grands  Royaumes.  Mais  Lafthénès 
êc  Panarès  , qui  fe  voyoient  menacés 
perfonnellement  de  la  vengeance  des 
Romains  , aimèrent  mieux  entraîner 
leur  patrie  dans  leur  ruine,  que  de  pé- 
rir feuls.  Ils  ameutèrent  la  multitude , 

I # 5 

& par  des  difcours  propres  à l’enflam- 
mer ils  l’engagèrent  à ne  point  trahir  lâ- 
chement une  liberté , qu’ils  avoient  c#n- 
fervée  depuis  les  tems  les  plus  reculés. 
Ils  faifoient  valoir  la  viétoire  remportée 
fur  Antoine,  & exagéraient  la  honte 
qu’il  y auroit  à fubir  étant  vainqueurs , 
les  conditions  les  plus  dures  qui  pour- 
raient leur  être  impofées , s’ils  euflent  été 
„ vaincus.  La  guerre  fut  donc  réfolue  : 5c 
les  Crétois  fe  préparèrent  à bien  rece- 
voir Métellus , quiarrivoit  dans  leur  ifle 
avec  une  armée  Romaine. 

Métellus  avoit  eu  ce  département  par 
la  ceflîon  volontaire  d’Hortenftus  y qui 
..  d’abord  s’étoit  fort  emprefle  pour  faire 

déclarer  la  guerre  dans  l’efpérance  d’a- 
voir cet  emploi , comme  en  elfet  le  fort 
le  lui  donna.  Mais  il  étoit  trop  accou- 
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tumé  à cette  efpéce  de  Royauté  dont  il  *N-  6g*: 

• ’•  rf  • j 1 . ÀV.  J.  C.  6?9 

jouifloit  dans  les  jugemens , pour  p.ou- 
Voir  aifément  s’en  détacher.  Il  préféra  xiphïlm , 
donc  les  douceurs  du  féjour  de  la  ville 
aux  fatigues  de  la  guerre , Sc  céda  à fou 
collègue  un  commandement  qu’il  avoit 
ambitionné  en  l’envifageant  de  loin , 
mais  qui , toute  réflexion  faite , ne  lui 
parut  pas  valoir  le  facrifice  qu’il  lui  au- 
roit  coûté.  Comme  les  événemens  de  la 
guerre  de  Crète  fe  croifent,  dans  ce 
qu’ils  ont  de  plus  important , avec  celle 
-de  Pompée  contre  les  Pirates,  je  remets 
à traiter  les  deux  enfemble.  Ici  je  vais 
ramafler  quelques  faits  anecdotes  fur 
Hortenfius , afin  de  faire  mieux  connoî- 
tre  le  caraétére  d'un  homme  fi  célèbre. 


C’eft  fur-tout  par  fon  éloquence  qu’il 
eft  fameux.  Il  brilla  dès  fa  plus  grande 
jeunefle,  & la  première  caufe  qu’il  plaida 
à l’âge  de  dix-neuf  ans  lui  fit  tout  d’un 
coup  une  éclatante  réputation.  » Le 
» talent  a d’Hortenfius,  dit  Cicéron,  dès 
» qu’il  parut,  fit  le  même  effet  qu’une 
« belle  ftatue  de  Phidias,  dont  le  pre- 
n mier  coup  d’œil  charme  & enlève  dans 
« le  moment  «.  Il  avoit  toutes  les  parties 


Premier* 
fucccs  d'Hor- 
tenfiui  »u 
Barreau. 


a Q.  Horteiïfii  admodum  fpe&um  & probarum  'eft, 
adolcfcenris  ingenium  , ut  Cîe.  £ru:o , n.  nS. 
Jhidi*  fignum  , fimul  ad* 
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Ah.  r.  <8?.  d’un  grand  Orateur:  mais  il  en  polïedoît 
deux  en  un  degre  rare  & prelque  unique , 
la  mémoire  & le  gefte. 

sa  mémoire.  Sa  mémoire  etoit  fi  sûre,  qu’après 
eu.  Bmto , avoir  médité  en  lui-même  un  difcours 
*'  30,\  fans  en  écrire  unieul  mot,  il  le  rendoit 
dans  les  mêmes  termes  dans  lefquels  il 
l’avoit  préparé.  Rien  ne  lui  échappoit: 

, ce  qu’il  avoit  arrangé  dans  fon  elprit, 

ce  qu’il  avoit  écrit,  ce  qu’avoient  dit 
fes  adverfaires , tout  lui  éroit  préfent. 
Cette  faculté  alloit  en  lui  jufqu’au  pro- 
SeiiPr*/.  dige  : & l’on  rapporte  qu’en  conféquen- 
Comrovcrf.  ce  j’une  gag£ûre  faite  avec  Sifenna , il 

palTa  un  jour  entier  à une  vente,  &c  lorf- 
qu’elle  fut  finie , il  rendit  compte  de  tou- 
tes les  chofes  qui  avoient  été  vendues , 
du  prix  de  chacune,  du  nom  des  ache- 
teurs, & cela  par  ordre,  fans  fe  trom- 
per dans  une  feule  circonftance  : comme 
il  fut  vérifié  par  l’Huiftier  prifeur,  qui 
le  fuivoit  fur  fon  livre  à mefure  qu’il 
parloit. 

Son  gefte.  Pour  ce  qui  eft  de  fon  gefte,  il  étoit 
ynî!’iÜaX’  Ci  parfait , que  lorfqu’il  plaidoit  on  étoit 

aufii  curieux  de.  le  voir  que  de  l’enten-  • 
dre,  tant  les  mouvemens  du  corps  ac- 
compagnoient  admirablement  fes  dif- 
cours. Efope  & Rofcius  ,•  les  deux  plus 
fameux  Aéteurs  qui  ayent  jamais  été  > 
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Tan  dans  le  trafique,  l’autre  dans  le  a*».  r. 
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comique  , venoienc  aüilter  a les  plai- 
doiries pour  fe  perfectionner  dans  leur 
arc  en  étudiant  le  modèle  que  leur  en 
donnoit  cet  Orateur.  Il  faut  avouer 
néanmoins  qu’il  poulfoit  ce  talent  trop 
loin,  &:  au-delà  de  ce  qui  convenoit  a 
la  gravité  de  fa  profeflion.  On  l’eût  pris  cdl.i  s. 
fouvent  moins  pour  un  Orateur  que 
pour  un  Comédien  : & il  s’en  attira  le 
reproche  de  la  part  de  Torquatus,  qui 
plaidant  contre  lui,  le  compara  publi- 
quement à une  danfeufe  fort  connue  de  # 
ce  te  ms-là. 

Aux  heureufes  difpofîtions  qu’il  avoit  son  ardeur 
reçues  de  la  nature,  il  joignit  pendant auuavaïi* 
long-tems  une  ardeur  incroyable  pour  le 
travail , fins  a lequel  en  effet  , comme 
le  remarque  ailleurs  Cicéron  , il  n’eft 
pas  poflible  de  rien  faire  d’excellent  en 
aucun  genre,  maisfurtout  en  éloquence.. 
Hortenfius  11e  laifïoic  palfer  aucun  jour 
fans  plaider  dans  la  place  publique  , ou 
s’exercer  dans  fon  cabinet  : fouvent 
même  il  faifoit  les  deux  chofes  en  un 
même  jour.  C’eft  ainfi  qu’il  parvint  à 1 
effacer  tous  ceux  qui  l’avoient  précédé  , 


Sfudium  &:  ardorera 


certè  hoc  quod  tu  expetis  , 


{ eloquentiatn  ) neino  un- 
quam  aile  quetur.  Cic.  de 


queindam  amoris  : ‘fine 
qir>  , quum  iu  vita  nihil 
quidquàm  egregium,  tumj  Or.  I.  I.  «.  154 
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Molleffc  8f 
Itixe  d'Hor- 

leatîus. 
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& tous  ceux  qui  concouroient  avec  lui  : 
&c  il  fut  pendant  un  tems  en  poffeffion 
paifible  du  premier  rang  entre  tous  les 
Orateurs. 

Son  Confulat  eft  une  époque  funefte 
à fon  éloquence,  comme  M.  Rollin  l’a 
remarqué  d’après  Cicéron.  Je  ne  répéte- 
rai point  ici  ce  qu’on  peut  aifément 
trouver  dans  le  Traité  des  Etudes,  T.  IL 
J’obferverai  feulement  que  s’il  fe  vit 
décheoir  les  dernières  années  de  fa  vie , 
fa  gloire  tomba  prefque  totalement 
après  fa  mort.  Il  lui  eft  arrivé  ce  qu’é- 
prouvent toujours  ceux  qui  joignent  à 
un  goût  d’antithéfes , de  penfées  brillan- 
tes, & de  fleurs  recherchées,  une  décla- 
mation féduifante.  Ils  ont  du  fuccès  en 
prononçant  r mais  à la  le&ure  leurs  dis- 
cours ne  fe  foutiennent  point.  Tel  fut  le 
fort  des  ouvrages  d’Hortenfius  , que 
Quintilien , qui  les  avoit  fous  les  yeux  , 
trouvoit  extrêmement  au-deflbus  de  la 
réputation  qu’il  avoit  eue  de  fon  vivant. 

S’il  eft  vrai , comme  le  penfe  Séné- 
que  , qu’il  a y a un  rapport  infaillible  & 
néceflaire  entre  les  mœurs  &:  le  goût 
d’éloquence  , ce  que  nous  favons  du 
luxe  5c  de  la  délicatefle  excelfive  d’Hor- 
tenfius , & de  fes  attentions  fur  des  ba- 

a Talis  boroiaibuï  oiatio  «yialis  viu.  Senec.  Ep,  114, 
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gatelles , nous  donnera  une  idée  de  fes  A h.k.  tîu 

5 r • >/  1 . Ar.J.  C.6ÿf 

dilcours , qui  ne  s ecartera  pas  au  juge- 
ment qu’en  portoit  Quintilien. 

Il  étoit  d’une  fi  curieufe  propreté  fur  Macrob.  Sati 
faperfonne,  qu’il  s’habilioit  devant  un  1L** 
miroir  , compafiant  les  plis  de  fa  toge 
de  façon  qu’ils  euffent  de  la  grâce  , & 
les  ferrant  enfuite  avec  la  ceinture  qui 
les  tenoit  en  état,  & dont  le  nœud  ar- 
tiftement  formé  fe  perdoit  dans  un  des 
pans  de  la  robe  , qui  fembloit  tomber 
négligemment.  On  ajoute  , ( mais  la 
chofe  eft-elle  croyable?  ) qu’un  jour 
qu’il  avoir  mis  ainfi  beaucoup  de  peine 

6 d’étude  à s’arranger  , s’étant  trouvé 
dans  un  palfage  étroit  où  fon  collègue 
le  prefla  &c  le  foula  un  peu , il  traita 
d’affaire  capitale  le  dérangement  des 
plis  de  fa  robe  , & fit  afligner  devant 
les  Juges  l’auteur  d’une  fi  finguliére 
injure. 

Il  étoit  fou  de  fes  arbres , au  point 
qu’il  arrofoit  lui-même  fes  planes  avec 
du  vin  : &c  l’on  rapporte  qu’ayant  à plai- 
der avec  Cicéron  , il  le  pria  de  changer 
d’heure  avec  lui,  parce  qu’il  lui  falloir 
aller  promptement  à fa  maifbn  de  Tuf- 
cule  pour  arrofer  avec  du  vin  un  plane 
qu’il  y avoir  planté. 

Sa  paflion  pour  les  poiflons  qu’il  avoir 
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Av.  R.  «83.  dans  fes  viviers,  netoit  pas  moins  ex- 

Av.  J.  C.  Cf.  p-  / j * 1 

travaganre.  Cicéron  s en  moque  en  plus 

Van.  i.m.  d’un  endroit  de  fes  lettres  à Atticus. 
<17. e UJ  C’  Varron  entre  dans  le  détail , & rapporte 
qu’Hortenfius  fe  conduifoit  à l’égard  de 
fes  -poilîons  comme  les  avares  par  rap- 
port à leur  argent  : il  n’ofoit  y toucher. 
Et  ce  n’étoit  pas  alfez  pour  lui  de  ne  s’en 
pas  nourrir  ; il  les  nourrifloit  lui-même 
de  fa  main.  Vous  eufliez  plutôt  tiré  de 
lui  une  mule  de  fon  écurie  , qu’un  beau 
furmulet  de  fon  vivier.  Quand  fes  poif- 
fons  étoient  malades,  il  en  avoit  autant 
de  foin  que  de  fes  efclaves.  Il  leur  fai- 
foit  tiédir  l’eau,  de  peur  que  fi  elle  étoit 
tlin.  ix.  f j.  froide  elle  ne  les  incommodât.  On  a dit 
de  lui,  comme  de  l’Orateur  CralTus,  qu’il 
pleura  la  mort  d’une  murène. 

■Douceur  de  Voilà  bien  des  petitelfes  , que  je  ne 

les  mœurs,  Sc  _ n • 1 r y ' 

fon  amitié  a-  mppofte^  qu  a ..regret,  mais  que  la  fide- 
vec  Cicéron,  lité  de  l’Hiftoire  ne  m’a  pas  permis  de 
fupprimer.  Je  rendrai  plus  volontiers 
juftice  à la  douceur  de  fes  mœurs,  dont 
nous  avons  une  grande  preuve  dans  l’a- 
mitié qu’il  entretint  toujours  avec  Cicé- 
ron , malgré  leur  rivalité  par  rapport  à 
la  gloire  de  l’éloquence,  furtout  mal- 
gré Teffor  que  Cicéron  avoit  pris  au- 
delliis  de  lui.  Car  il  me  paroît  qu’il  en 
devoit  moins  coûter  à celui-ci  pour  con- 
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tïnuer  d’aimer  un 
Hortenfius  pour 
par  qui  il  fe  voy 
Atticus , cet  homme  fi  infinuant  8c  fi 
aimable  , 6c  ami  de  l’un  6c  de  l’autre , 
étoit  le  lien  de  leur  amitié  mutuelle. 
Cicéron  parle  prefque  en  toute  occafion 
très  - obligeamment  d’Hortenfius.  Mais 
particuliérement  en  déplorant  fa  mort 
il  rend  témoignage  à la  cordialité  dè 
leur  affeétion  réciproque.  35  a J’ai  perdu, 
st  dit-il , non  point  un  rival  jaloux  de 
•#  ma  gloire  , comme  quelques-uns  fe 
» Pimaginoient  , mais  un  compagnon 
a fidèle  dans  des  travaux  utiles  6c  glo-  • 
a rieux.  Dans  la  carrière  que  nous  cou- 
*>  rions  enfemble , je  n’ai  jamais  cherché 
s?  à lui  faire  obftacle  : jamais  je  n’en  ai 
3>  éprouvé  de  fa  part.  Mais  plutôt  nous 
33  nous  étions  fait  une  loi  de  nous  aider 
» mutuellement  par  des  avis  6c  des  con- 
33  feils  , par  l’intérêt  fincére  que  nous 
« prenions  à la  réputation  l’un  de  l’au- 
33  tre , 6c  qui  nous  portoit  chacun  à re- 
33  garder  notre  gloire  6c  nos  fuccès  com- 


ennemi  vaincu , qu’à  AM>  , 
pardonner  a un  rival 
oit  effacé.  Le  célèbre 


a Dolebam , quôd  non  , 
ut  plerique  putabant,  ad- 
verfarium  , aut  obtreûato- 
ren»  laudum  mearum  , 
fed  fociurn  potiùs  & con- 
forcem  gloriofi  laboris  a- 


niiferam Qunm  pra:- 

fertim  non  nmdb  nun- 
quam  fie  aut  illius  à me 
cutfus  impeditus , aur  ab 
illo  meus  , fed.  conttà  fem- 
pet  aker  ab  alteio  adjutus 
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Ar  **  me  un  ^*en  commun  entre  nous»  Notls 

» avons  ainû  pafTé  les  douze  ans  qui  fe 
» font  écoulés  depuis  mon  confulat  juf* 
» qu’à  fa  mort , plaidant  enfemble  les 
» plus  grandes  caufes  , Sc  nous  défé- 
» rant  l’un  à l’autre  la  palme  & le  pre- 
« mier  rang. 

Dans  une  feule  rencontre  il  y eut  un 
nuage  fur  leur  amitié.  Cicéron  crut  n’a- 
voir pas  été  fervi  fidèlement  par  Hor- 
tenfius  dans  fon  affaire  avec  Clodius  ; &c 
de  fon  exil  il  en  écrit  à fon  frère  &:  à 
Actions  dans  les  termes  les  plus  durs. 
Mais  il  me  femble  qu’il  ne  faut  pas 
. prendre  à la  lettre  les  difcours  d’un 
homme  accablé  de  fa  difgrace,  qui  s’en 

Î>rend  à tout  le  monde  , & fouvent  à 
ui-même  plus  qu  a perfonne.  Je  reviens 
à la  fuite  de  l’Hiftoire. 


An.  R.  6l 4. 
Av.  J.  C.  <8. 


Q.  Marcius  Rex. 

L.  Cæcilius  Métellus. 


q.  Marciu»  Q*  Marcius  géra  feul  le  Confulat  cette 
fcui  Conful.  année.  Son  collègue , qui  étoit  ce  Mé- 
tellus  que  nous  avons  dit  avoir  fuccédé 
à Verrès  dans  la  Préture  de  Sicile , nrou- 


& communicando  , 6e 
monendo  , 6c  favcndo. 
Cie.  Sruto',  n.  3. 

Duodecim  poft  meum 
«onfulatum  annos  in  ma* 


xiffiis  caufis  , qoum  ego 
mihi  ilium  , fibi  me  me 
anteferrec  , conjunûiiïlmè 
vctfati  fumus.  n.  *13. 
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tut  dans  les  premiers  jours  de  Janvier  ; An.  R *84. 
Sc  le  fucceiïeur  que  l’on  fubftituaà  Me-  Av'J'  C't8, 
tellus  pour  le  Confulat  étant  mort  aulli 
avant  même  que  d’entrer  en  charge,  on 
ne  jugea  pas  à propos  de  procéder  à 
une  nouvelle  éleétion. 

Le  Conful  unique  , Q.  Marcius  , ne  U va  cor»- 
s’eft  pas  rendu  fort  célébré  dans  I’Hif-  en 

toire  : & tout  ce  que  nous  avons  à en 
dire  , c’eft  qu’après  fon  confulat , il  alla 
fe  mettre  en  poflfeffion  du  gouverne- 
ment de  Cilicie  , que  l’on  ôtoit  à Lucul- 
lus  , Sc  où  Marcius  ne  fe  diftingua  pas 
extrêmement. 

M\  Acilius  Glabrio.  a*,  r. 

C.  Calpurnius  Pis  o.  av.j.  c. «7, 

Ce  fut  cette  année  que  Gabinius  Tri- 
bun du  peuple  fit  donner  à Pompée  le 
commandement  de  la  guerre  contre  les 
Pirates.  Je  traiterai  ce  fait  avec  étendue 
dans  la  fuite. 

Le  même  Gabinius  acheva  de  dépouil- 
ler Lucullus,  en  faifant  ordonner  par  le 
Peuple  que  le  Conful  Glabrion  auroit 
la  Bithynie&  le  Pont  pour  département, 

& prendroit  la  conduite  des  troupes  que 
Lucullus  avoit  depuis  plufieurs  années 
fous  fes  ordres.  Nous  avons  vû  que  cette 
commiflion  étoit  au-deffus  du  mérite  Sc 
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ax.  r.  «8*.  de  la  capacité  de  celui  que  l’on  en  char- 

av.j.  c.  67-geoir. 

Troubles  Dans  la  ville  il  y eut  beaucoup  de 
dans  la  ville,  trouble  Sc  de  tumulte.  Le  Tribunat  ré- 
tabli dans  tous  fes  droits  par  Pompée  , 
fe  remit  en  poflefiion  d’allumer  le  feu 
dans  la  République.  Outre  le  bruit  & 
les  querelles  violentes  , qu’excita  la  loi 
de  Gabinius , qui  donnoit  à Pompée  , 
comme  nous  le  verrons  , un  comman- 
dement d’une  immenfe  étendue,  plu- 
fieurs  autres  entreprilés  des  Tribuns  , 
quoique  colorées  d’un  zélé  apparent 
pour  la  juftice  & pour  le  bien  public  , 
quoiqu’utiles  pour  la  plupart  & raifon- 
nables  en  foi , ramenèrent  les  anciennes 
divifions. 

Loi  de  Rof-  L.  Rpfcius  Othon , Tribun  du  Peuple, 
cms  au  fu)ct  propofa  & fit  palfer  une  loi  qui  eft  fou- 
lier*  Ro-  vent  citee  dans  les  Auteurs,  hile  regar-  . 
doit  les  Chevaliers  Romains , tk  fixoit 
à quatre  cens  mille  fefterces  ( cinquante 
mille  livres)  le  bien  que  devoit  avoir 
un  citoyen  pour  être  admis  dans  cet  Or- 
dre. De  plus,  au  lieu  que  jufqu’alors  les 
Chevaliers  n’avoient  point  eu  de  places 
diftinguées  au  Théâtre  , mais  étoient 
confondus  avec  la  foule  , cette  même 
loi  leur  alligna  quatorze  rangs  de  fiéges 
les  plus  voifins  de  ceux  des  Sénateurs. 


mains. 
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Ce  dernier  article,  qui  fie  grand  plaifir  jR'ce**‘ 
aux  Chevaliers , indifpofa  le  Peuple.  Il 
a été  rapporté  plus  haut  qu’une  fembla- 
ble  diftincfcion  accordée  plus  de  cent  ans 
auparavant  aux  Sénateurs  , avoit  fait 
beaucoup  murmurer  la  multitude , qui 
fe  croyoit  par  là  méprifée.  Elle  ne  fut 
pas  moins  mécontente  de  la  loi  de  Rof- 
cius , ôc  fon  indignation  éclata  dans  une 
occafion , où  toute  l’éloquence  de  Cicé- 
ron, comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite, 
fut  néce flaire  pour  l’appaifer. 

C.  Cornélius  , autre  Tribun  , caufa  Contefta- 
de  bien  plus  grands  mouvemens.  Ce  îl011s,,. entre 
n elt  pas  qu  il  rut  méchant  par  inclina-  Tribun  , & 
tion  , ni  faétieux  : mais  s’etant  trouvé 
pique  de  ce  que  le  Sénat  avoit  rejette  leurs  io« 
une  propofition  qu’il  avoit  faite,  Ôc  n’a-  g“cre  Ia  bn* 
voit  point  voulu  en  délibérer,  il  réfolut  Afcon.  in  Or, 
de  fe  venger  , ôc  s’acharna  à mortifier  pnr°t;0% 
cette  augufte  Compagnie.  * . /•  xxxvi. 

La  brigue  pour  arriver  aux  honneurs 
étoit  alors  portée  à de  grands  excès.  Ou- 
tre les  motifs  ordinaires  qui  Panimoienti 
il0en  avoit  un  récent  qui  en  augmen- 
toit  l’aftivité.  Le  grand  nombre  de  Séna- 
teurs dégradés  par  les  derniers  Cenfeurs 
fouhaitoient  avec  paflion  de  recouvrer 
leur  dignité  ; Ôc  la  voie  pour  y réufllr 
étoit  d’obtenir  du  peuple  une  des  char-* 
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*f.  gescurules,  en  vertu  defquelles  oji  avoit 
6?'  de  droit  l’entrée  au  Sénat.  C.  Cornélius 
faifit  cette  occafion  , & pro-pofa  contre 
la  brigue  une  loi  plus  lévere  que  les 
précédentes.  Le  Sénat  ne  pouvoit  pas 
s’oppofc-r  honnêtement  a une  pareille 
loi.  Mais  il  ne  voulut  pas  fe  lailTer  inful- 
ter  par  un  Tribun.  Il  engagea  le  Conful 
Pifon , qui  étoit  refté  feul  dans  Rome  , 
fon  Collègue  étant  parti  pourlaBithynie, 
à porter  lui-même  une  loi  contre  cet 
abus , mais  un  peu  différente  de  celle 
du  Tribun.  Cette  loi  confulaire  étoit 
très-rigoureufe , & condamnoit  celui  qui 
feroit  coupable  de  brigue  , à perdre  non- 
feulement  la  charge  qu’il  auroit  briguée, 
mais  le  rang  de  Sénateur,  & à payer  en- 
core une  amende.  Ni  Cornélius  ne  re- 
nonça pour  cela  au  projet  de  fa  loi  , ni 
la  brigue  ne  cefTa  d’aller  fon  train  avec 
line  telle  fureur,  qu’à  l’occafîon  des  que- 
relles entre  les  Candidats , il  y eut  des 
hommes  tués  dans  la  place' publique.  Le 
Conful  & le  Sénat  obligés  donc  de  réfîf- 
ter  en  même  tems  & aux  défordre^le 
la  brigue  , & à l’opiniâtreté  du  Tribun  , 
s’armèrent  de  courage.  Le  Sénat  or- 
donna qu’il  fût  informé  contre  les 
auteurs  des  meurtres  commis  dans 
les  afTemblées  , qui  s’étoient  tenues 


Digitized  by.Gü£)gl*“ 


Acilius  et  Càlpurnius  Cons.  z x 5 
pour  leleétion  des  Magiftrats.  Le  Con-  Ah.  r.  <s*r; 
fui  prit  une  garde  : & dans  une  vive  Av‘ J,Ç’ 67 ' 
conteftation  entre  lui  & Cornélius  , fe  * 
voyant  pouffé"  à bout , il  éleva  fa  voix  , 

& employa  cette  formule  confacrée  à 
marquer  l’extrémité  du  péril.  Que  tous 
ceux  qui  aiment  le  falut  public  fe  ran-? 
gent  autour  de  moi  ^ & fe  réunijfent 
pour  faire  pnffer  la  loi  que  je  propofe . 

Il  l’emporta  enfin  : Sc  fa  loi  fut  autorifée 
par  les  fuffrages  du  peuple. 

Ce  Conful  étoit,  comme  on  le  voit,  pifonrxcîut 
homme  de  tête:  & c’eft  de  quoi  il  donna  Palic?"us  dl* 

««  1 /*  ï*i  ) * • 1 Confular. 

une  nouvelle  preuve  lorlqu  il  s agit  de  yai. 
l’éleétion  de  fes  fuccelTeurs  au  Confulat. in* 8> 

La  faveur  populaire  & la  recommanda-:- 
tion  des  Tribuns  portoient  à cette  fu- 
prême  dignité  un  certain  Palicanus,  dont 
j’ai  parlé  à l’occafion  des  moitvemens 
qui  avoient  pour  objet  le  rétablilîement 
du  Tribunat , homme  fort  propre  à fe 
faire  écouter  4’une multitude  ignorante, 
mais  dureftefans  mérite,  fansnailTance, 
fans  probité,  fans  honneur.  Les  Tribuns 
qui  s’intérelfoient  pour  lui , amenèrent  le 
Conful  Pifon  à la  Tribune  aux  haran- 
gues^ là  en  préfence  du  peuple  alTem-r 
blé  ils  lui  demandèrent  s’il  déclareroic 
Palicanus  Conful  ? fuppofé  cpie  ce  Caiv? 
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An.  r.  sSf.  didateût  la  pluralité  des  voix.  Car  il  ap- 
Av.  j.c.  67*  parrenoit  au  Conful  qui  prélidoit  à 1 e- 
leétion  de  prononcer  le  réfui tat  des  fuf- 
frages  donnes  par  les  Centuries  , &c  de 
déclarer  ou  Conful,  ou  Préteur,  ouCen- 
feur,  celui  que  le  Peuple  venoit  d’élire. 
A la  queftion  captieufe  des  Tribuns  .Pi- 
lon répondit  , qu’il  ne  croyoit  pas  que 
le  Peuple  Romain  put  être  alfez  aveugle, 

f)our  conférer  la  première  charge  de 
’Etat  à un  fujet  auili  indigne.  Mais  fi 
le  cas  arrivoic  reprirent  les  Tribuns,, 
que  feriez-vous  ? Je  protefiet , répliqua 
Pifon  , que  je  refuferai  de  conclure  & 
ne  nommerai  jamais  Conful  un . homme 
tel  que  Palicanus.  Cette  fermeté  du  Con- 
ful donna  l’exclufion  à ce  féditieux  , & 


épargna  à la  République  la  honte  <Sc 
le  malheur  d’avoir  un  li  méprifable  & li 
dangereux  chef. 

loi  de  Cor-  Les  dilfenfîons  & les  troubles  domef- 


nclius  au  fu-  • , . / i ' t T1  • 

jet  des  dif-  tiques  n en  demeurèrent  pas  la.  Le  1 n- 
penfes  accor-  bun  Cornélius  étoit  très-piqué  d’avoir 
sJoar  feauri.  Ie  fuccombé  dans  l’affaire  de  fa  loi  contre 


Afion.  & }a  brigue  : il  chercha  par  où  il  pourroit 
trouver  prife  fur  le  Sénat.  Un  abus 
introduit  depuis  quelque  tems  lui  pré- 
fenta  l’occafion  qu’il  fouhaitoit.  Autre- 
fois perfonne  ne  pouvoir  être  difpenfé 


ÂCILIUS  ET  CALPURNIUS  CoNS.  1 1 J 
des  loix  que  par  le  concours  de  l’auto-  Aw.  R. 
rite  du  Sénat  8c  de  celle  du  Peuple.  LeA'T‘J'C 
Sénat  donnoit  fon  Décret,  &*le  Peuple 
y appofoit  le  fceau  par  fes  fuffrages. 

Cette  claufe  même  du  recours  au  Peu- 
ple ctoit  exprimée  à la  fin  du  Sénatuf- 
coufulte.  Depuis  un  tems  on  avoit  celle 
de  porter  ces  fortes  d’affaires  devant  le 
Peuple  : 8c  même  la  claufe  ne  fe  met- 
toit  plus.  Souvent  un  petit  nombre  de 
Sénateurs  rendoient  ces  fortes  de  Dé- 
crets : ce  qui  donnoit  aux  Grands  beau- 
. coup  de  facilité  pour  obliger  différentes 
p’erlon nés  , 8c  fe  faire  des  créatures. 
Cornélius  s’éleva  contre  cet  abus , 8c 
propofa  une  loi  qui  ordonnoit  qu’aucun 
citoyen  ne  put  être  difpenfé  des  loix  que 
par  l’autorité  du  Peuple. 

La  chofe  étoit  raifonnable.  Néan- 
moins les  Grands  , dont  cette  réforme 
diminuoit  la  puiffance , s’y  oppoférent , 

& trouvèrent  un  Tribun  difpofé  à les 
fervir  : il  fe  nommoit  P.  Servilius  Glo- 
bulus.  Lors  donc  que  Cornélius  entre- 
prit de  faire  annoncer  fa  loi  au  Peuple 
félon  l’ufage  par  la  voix  d’un  Crieur 
public  , à qui  un  Greffier , lifant  fur 
un  papier  qu’il  avoit  en  main  , fuggcroic 
chaque  mot  , Servilius  ordonna  ifc.au 
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a*,  r.  <s8v.Crieur  &c  au  Greffier  de  fe  taire.  Cor- 
Av.  J. c. 67. Julius  t hardi  & opiniâtre,  ne  fe  dé’ 
monta  point,  & prenant  lui-même  le  pa- 
pier, il  le  lut  a haute  voix.  Le  Conful 
Pifon , qui  étoit  préfent , fe  récrie  contre 
cette  entreprife  infolite , qui  anéantit 
foit  le  droit  d’oppofition.  11  s’excite  à 
ce  fujet  des  clameurs  : & quelques-uns 
de  ceux  qui  étoient  en  bas  dans  la  place 
eurent  l’infolence  de  menacer  le  Conful 
d’un  gefte  de  la  main.  Le  Conful  veut 
les  faire  arrêter  : la  multitude  fe  fouléve , 
brife  les  faifceaux  du  Conful  j il  y eut 
même  des  pierres  jettées  contre  lui. 
Cornélius , qui  ne  laiiToit  pas  d’être  ca- 
pable de  modération  , rompit  l’affem- 
blée.  11  fit  plus  , & adouciffant  fa  loi  , il 
propofa  feulement  d’ordonner  que  les 
difpenfes  ne  pulfent  être  accordées  par 
le  Sénat , à moins  qu’il  n’y  eût  deux 
cens  Sénateurs  préfens  à la  délibéra- 
tion , & que  lorfque  l’affaire  feroit  por- 
tée au  Peuple  , il  ne  fût  permis  à per- 
fonne  de  s’oppofer  au  Décret  du  Sénat. 
La  loi  paffa  avec  ces  tempéramens  j 
mais  les  Grands  ne  laifférent  pas  d’en 
conferver  du  reffentiment  contre  Cor- 
nélius. 

oWig«  üne  autre  loi  très'%e  & très-né- 
* ceffaire 
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cefTaire  lui  fin  encore  beaucoup  d’enne- 
mis  > quoique  perfonne  n osât  s’y  oppo- 
fer  ouvertement.  Les  Préteurs  qui  pré- 
fidoient  â toute  la  juftice  civile  dans 
Rome,  avoient  coutume  en  entrant  en 
charge  de  publier  un  Edit,  dans  lequel 
ils  annonçoient  quelle  jurifprudence  ils 
prétendoient  fuivre  danç  le  jugement 
des  affaires  qui  feroient  portées  devant 
eux.  Comme  les  loix  n avoient  pas  prévu 
tous  les  cas,  &c  que  d ailleurs  la  puifr 
fance  des  Magiftrats  Romains  étoit  trèsr 
grande  dans  la  fphére  de  leur  MagiftraT 
ture,  ils  pouvoient  fuppléer  à ce  que  les 
loi*  ayoient  omis,  ou  même  y faire  des 
changemens.  Chaque  Préteur  donnoit 
donc  fon  Edit  : &cequ’ily  avoit  de  pis; 
ceft  que  fouvent  ils  ne  s’en  renoient  pas’ 
a ce  qu’ils  avoient  annoncé, '&  varioient 
dans  leurs  jugemens  félon  les  perfonnes, 
Ceft  à ce  dernier  abus  que  Cornélius 
prétendit  remédier,  en  faifant  ordonner 
par  une  loi,  que  les  Préteurs  fufTent  af- 
treints  à juger  conformément  à l’Edit 
qti’ils  auraient  publié  en  entrant  en  exer- 
cice.  Çette  loi  fut  reçue  au  grand  me  i 
contentement  de  ceux  qui  étoient  accou- 
tumés à faire  trafic  de  la  juftice.  Dans 
la  fuite  la  réforme  fut  pouflee  plus  loin; 
Tome  XI. 
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aw.^r..  <rgf.  & fous  l’Empereur  Adrien  d’habiles  Ju- 
v ' * ' c?'  rifconfulces  par  ordre  de  ce  Prince  rédi- 
gèrent un  Edir  perpétuel,  pour  fervir 
de  régie  dans  l’adminiftration  de  la  juf- 
tice  à tous  les  Préteurs. 

Etat  violent  Cornélius  propofa  encore  d’autres 
bii  ae  Répu~  loi*  qui  toutes  fouffirirent  beaucoup  de 
contradi&ions.  Mais  on  voit  par  l’ex- 
pofé  de  celles  dont  la  mémoire  s’eft 
tranfmife  jufqu’à  nous,  que  la  Républi- 
que écoit  bien  véritablement  alors  dans 
l’état a que  Tite-Live  déplore , lorfqu’il 
dit  que  de  fon  rems  on  ne  peut  plus 
fupporter  ni  les  maux , ni  les  remèdes.  Les 
abus  étoient  grands  : mais  ceux  qui  fcn- 
treprenoient  de  les  réformer  s’y  por- 
toient  fouvenr  plutôt  par  animofité 
par  pique,  que  par  un  amour  fincére 
du  bien  public.  Et  d’ailleurs  ces  abus 
avoient  de  puilTans  protecteurs,  Ainfi 
rien  ne  fe  propofoit  de  falutaire,  qui 
n’excitât  du  trouble  : & les  remèdes  de- 
venoient  fouvent  pires  que  les  maux, 
L’Etat  étoit  toujours  en  convulfion  : & 
il  ne  fort it  de  cette  fituation  violente, 
que  par  l’anéantilTement  d’une  liberté , 
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oui  ne  fervoit  plus  que  d’occafion  ôc  de  An-  r- 
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nourriture  a toutes  lortes  de  delor- 


dres. 

Dès  que  Cornélius  fut  forti  de  charge , 
il  ne  manqua  pas  d’être  accufé.  Mais 
partie  par  la  violence  d’un  tas  de  popu- 
lace attroupée  en  fa  faveur,  partie  par 
la  connivence  du  Préteur  8c  des  accufa- 


teurs,  l’affaire  ne  fut  point  plaidée,  ôc 
conféquemment  il  n’y  eut  point  de  juge- 
ment. L’année  d’après,  fous  le  Confu- 
lat  de  Cotta  & de  Torquatus,  l’inftance 
fut  reprife,  ôc  fuivie  affez  tranquille-, 
ment.  Les  premières  perfonnes  du  Sénat; 
Hortenfîus,  Catulus,  Métellus  Pius,  ÔC 
plufieurs  autres,  dépoférent  contre  lui. 
Cicéron  le  défendit  avec  une  adrefTe  Cicéron 
merveilleufe,  évitant  de  bleffer  de  fi  i]_déf*nd. 
luftres  témoins,  ôc  cependant  n’omet- 
tant rien  de  ce  qui  pouvoir  aller  à la  dé- 
charge de  l’accufé.  Cornélius  fut  ren- 
voyé abfous.  Outre  qu’on  ne  pouvoit 
lui  reprocher  que  trop  d’opiniâtreté  à 
foutenir  des  entreprises  qui  n’avoient 
rien  de  condamnable  en  foi,  il  avoit 


été  Quefteur  de  Pompée  : Ôc  c’é- 
toit  alors  une  puiffante  recommanda- 
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iio  Æmilius  et  Volcatius  Cons. 

M.  Æmilius  Lepidus, 

L.  V olcatIus  Tullus. 

Dans  l’année  qui  eut  pour  Confuls 
Lépidus  & Tullus,  le  Tribun  Manilius 
fit  donner  par  le  Peuple  *à  Pompée  le 
commandement  de  la  guerre  contre  Mi- 
thridate.  Je  remets  au  livre  fuivant  le 
détail  de  cette  affaire.  Je  dirai  feulement 
ici  que  ce  ne  fut  point  le  zèle  pour  la 
gloire  des  armes  Romaines,  qui  déter- 
mina Manilius  à propofer  cette  loi.  11  eut 
en  vue  de  faire  fa  cour  à Pompée , & 
de  fe  délivrer  lui-même  d’une  mauvaife 
affaire  qu’il  s’étoit  attirée  par  fa  faute. 

. Car  fur  la  fin  de  Décembre  de  l’année 
précédente  , étant  à peine  entré  en 
charge  , il  propofa  une  loi  féditieufe 
pour  diftribuer  les  affranchis  dans  toutes 
les  Tribus , 8z  donner  ainfi  un  très-- 
arand  crédit  à cette  canaille  dans  les  af- 
femblées  populaires.  Comme  tout  fe 
faifoit  alors  par  violence,  la  fa&ion  du 
Tribun  s’empara  des  avenues  du  Capi- 
role.  Mais  L.  Domitius  Ahénobarbus , 
alors  fore  jeune,  & qui  netoit  encore 
que  Quefteur,  ayant  formé  un  gros  de 
braves  gens,  fe  jetta  fur  cette  populace 
ramaffée,  la  dilîipaT^&r  en  tua  plufieurs. 
Dès  que  les  nouveaux  Confuls  furent 
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en  charge  , ils  propoféreiit  au  Sénat  de  a <;$(?. 
délibérer  fur  le  fait  de  Manilius  i 8i  lé  Av‘  ” 

Sénat  ayant  itnprouvé  la  loi,  le  Tribun 
fut  fi  effrayé , qu’il  voulut  d’abord  fau-» 
torifer  du  notn  de  Craffus , difant  qu’il 
avoir  agi  par  fon  confeil.  Et  comme 
perfonne  ne  le  croyoit , ou  ne  voulut 
î’en  croire,  il  chercha  à fe  donner  uit 
appui,  en  a vendant  fon  miniftére  à 
l’ambition  de  Pompée. 

Si  Cicéron  n’eût  pas  été  Préteur  cetté  Cicéron  Pré- 
sumée, nous  n’aurions  rien  à ajouter  ici t8Ur* 
touchant  les  affaires  de  la  ville.  11  eut 
l’honneur  d’être  nommé  le  premier  fur 
huit  Préteurs  que  l’on  élifoit  alors.  Le 
fort  ne  lui  fut  pas  fi  favorable  que  les 
filtrages  du  Peuple  : il  lui  donna  pour 
département  la  commifïion  de  juger  des 
crimes  de  concufiîon  : emploi  trifte,' 

& dans  lequel  il  avoit  peu  d’occafion 
de  faire  briller  fes-  talens.  11  s’y  con-  pJuu  Cu.  • 
duifit  avec  équité  &c  intégrité.  La  con- 
damnation de  Licinius  Macer  eneft  une 
preuve. 

Cet  homme,  qui  avoit  été  Préteur,  Ucomhrns 
ayant  été  accufé  devant  Cicéron,  comp-  Llcl,uus  ^ 
toit  fi  fort  fur  l’appui  de  Cralfus  fon 

aVenalis  alieus  potcntiæ  miniftcr.  ytlL  II*  jj.  ' 
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/h.  r..  ami , & peut-être  * fon  parent,  que 
‘pendant  que  les  juges  étoient  aux  voix, 
il  s’en  retourna  dans  famaifon,  fe  fit 
rafer  quitta  toutes  les  marques  de 
deuil , & déjà  fe  préparoit  à reparoître 
dans  ta  place  publique  tout  triomphant, 
lorfq  ne  Cr al fii s vint  lui  annoncer  qu’il 
étoit  condamné.  Il  fut  tellement  faili, 
qu’il  rentra  auffitot , fe  mit  au  lit,  & 
mourut  peu  de  tems  après.  Cette  af- 
faire fit  beaucoup  d’honneur  à Cicé- 
Cîc.  ad  Att>  ron , qui  fe  félicite  lui- même  dans  une 
lettre  à Atticus  , d’avoir  pu,  en  ren- 
dant juftice , s’attirer  les  applaudiifie- 
mens  & l’eftime  de  la  multitude.  Lici- 
nius  Macer  ne  manquoit  pas  de  talens 
pour  l’éloquence;  & il  fut  père  de  Cal- 
vus  , l’un  des  grands  Orateurs  du  bon 
fiée  le. 

Manilius,  qui  cefla  d’être  Tribun  le 
d.’ fendre  dix  Décembre  félon  l’ufage,  fut  accufé 
riuf'&bio  au^  devant  Cicéron,  lorfqu’il  ne  ref- 
’toit  plus  à celui-ci  que  deux  ou  trois 
jours  de  fa  Préture.  Cetoient  les  adver- 
faires  de  Pompée  qui  fufeitoient  cette 


L i 


tl  fe  charge 


affaire  à Mani 


ius,  en  haine  de  fon  dé- 


vouement à ce  Général.  L’accufé  ayant 

* Macer  & Cra/fus  por-  I nom  de  famille  > Licinius. 
toient  tous  deux  le  même  | 
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demandé  au  Préteur  le  rems  néceffaire  Au ■ 

r / j / t AV,  J#  C.  66# 

pour  le  mettre  en  état  de  repondre 
Cicéron  lui  ordonna  de  comparaître 
dès  le  lendemain,  quoique  Ion  accotv* 
dàt  ordinairement  au  moins  dix  jours 
de  délai.  Sur  cela  les  Tribuns  s’empor- 
tent contre  Cicéron  , 8c  le  font  pa-^ 
roître  devant  le  Peuple  pour  rendre 
raifon  de  fa  conduite.  Il  monte  tran- 
quillement  à la  Tribune  aux  haran- 
gues , 8c  dit  qu’il  s’étonne  extrême- 
ment des  plaintes  des  Tribuns  : que 
perfonne  11e  s’intérelfe  plus  vivement 
que  lui  à la  caufe  de  Manilius,  & qu’il 
ne  pouvait  le  faire  mieux  connoître 
qu’en  voulant  être  fou  juge.  Le  peuple 
applaudit  à ce  difeours..  Néanmoins, 
comme  il  étoit  néceflaire  de^' différer 
le  jugement , 8c  que  Cicéron  alloit  for- 
tir  de  charge,  on  le  ^ria  avec  de  grands 
cris  de  fe  charger  de  défendre  Manilius. 

Il  le  promit,  8c  conformément  au  ton 
qu’il  avoit  pris  en  parlant  pour  la  loi 
Maniiia , il  s’étendit  fur  les  louanges 
de  Pompée  , 8c  fit  une  fortie  contre 
ceux  qui  par  jaloufie  s’oppofoient  à la 
grandeur  d’un  fi  illuftre  8c  fi  excellent 
citoyen.  L’affaire  de  Manilius  traîna  , 

8c  n’eut  pas  de  fuite. 
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A k.  r.  iu.  Cicéron  j au  fortir  de  fa  Préture  j rie 

av.  j.  c.6$.vouiuc  p0int  prendre  de  gouvernement 
de  Province.  Cetoit  une  fuite  de  la  ré- 
folution  qu’il  avoit  formée  en  revenant 
de  fa  Quefture  de  Sicile. 

Je  m’arrête  ici  pour  palier  à décrire 
les  exploits  de  Pompée  contre  les  Pira- 
tes & contre  Mithridate  : ce  qui  fera  la 
matière  du  Livre  fuivant.  . 
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LIVRE 

TRENTE-SIXIÈME. 

(j  uerres  de  Pompée  contre  les 
les  Pirates  contre  Mithridate  , jus- 
qu’au retour  de  ce  Général  en  Italie. 
Ans  de  Rome  685-- 690* 

§.  I. 

Puiffance  des  Pirates  devenus  àbfolu- 
ment  maîtres  de  la  mer . Gabinius 
propofe  une  loi  pour  donner  à Pompée 
le  commandement  des  mers.  Etendue 
de  cette  commiffon.  Allarme  du  Sé- 
nat au  fujet  de  cette  loi.  Difcours  de 
Pompée  j qui  feint  de  vouloir  être  dif- 
penfé  de  cet  emploi.  Difcours  de  Ga- 
binius pour  forcer  Pompée  de  V accep- 
ter. Deux  Tribuns  s’oppofént  inutile- 
ment à la  loi.  Difcours  de  Catulus 
pour  en  faire  fentir  les  inconvéniens. 
La  Loi  paffe.  Aujfi-tôt  lé  prix  des  vi- 
vres diminue  dans  Rome.  Plan  formé 
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par  Pompée  pour  purger  de  Pirates 
toutes  les  mers.  En  quarante  jours  il 
nettoye  tout  le  côte  de  l’Occident.  En 
quarante-neuf  autres  jours  il  achève 
V entreprife  fixe  & établit  dans  les 
terres  20000  prifionniers  Pirates.  Var- 
ron  j Lieutenant  de  Pompée  j reçoit  une 
couronne  navale.  Guerre  de  Métellus 
en  Crète.  Pompée  accorde  fia  protection 
aux  Crétois  contre  Métellus.  Débats 
a ce  fiujet  en  Crète.  Métellus  fioumet 
cette  ifie  qui  jufiqu  alors  avait  été  libre. 
Situation  actuelle  de  Mithridate . Loi 
propofiée  par  Manilius  pour  charger 
Pompce  de  la  guerre  contre  ce  Prince. 
Le  Sénat  y réfifie  & fiurtout  Horten- 
fius  6'  Catulus.  Cicéron  appuyé  la  loi. 
Réflexion  fur  fia  conduite  en  cette  oc- 
cafion.  Eloge  de  la  douceur  & de  la 
jufiiee  de  Pompée.  La  loi  paffie.  DiJJi- 
mulation  de  Pompée.  Mithridate  fie 
trouve  fieul  & fans  alliés.  Négociation 
entamée  entre  Pompée  & Mithridate . 
Ce  Prince  jure  de  ne  point  faire  de  paix 
avec  les  Romains.  Mouvemens  refipec- 
tifs  des  deux  armées.  Bataille  livrée 
pendant  la  nuit.  Mithridate  efi  vaincu. 
Fuite  de  Mithridate.  Il  fie  réfiout  à tour- 
ner par  terre  le  Pont-Euxin  pour  ga- 
gner le  Bofiphore.  Le  fils  de  Tigrane. 


Sommaire.  2.17 

révolté  contre  fon  père  vient  fe  jettcr 
entre  les  bras  de  Pompée . Pompée  entre 
en  Arménie.  Tigrane  vient  dans  fon. 
camp  fe  remettre  à fa  difcrétion.  A u- 
dience  donnée  par  Pompée  à Tigrane » 
Conduite  folle  du  jeune  Tigrane.  Le 
vieux  Roi  ejl  laifié  en  pojjejfion  de 
T Arménie  s & fon  fils  mis  aux  fers  par 
Pompée.  Combat  de  tendrejfe  & de  ref  • 
pecl  entre  Ariobar^ane  & fon  fils. 

Guerre 'de  s Pirat.es, 

J*’A  1 déjà  tâché  de  donner  une  idée 
des  forces  des  Pirates  3 8c  des  torts  in- 
finis qu’ils  caufoieut  à tous  les  peuples , 
foit  en  interrompant  la  liberté  de  la 
navigation  8c  du  commerce  dans  toute 
l’étendue  de  la  Méditerranée  , foit  en 
pillant  les  côtes  , 8c  ravageant  les  bour- 
gades , les  châteaux , 8c  meme  les  vil- 
les voi  fines  de  la  mer. 

Leur  puifiance  depuis  leur  origine 
avoir  toujours  été  croiffant  , 8c  ils  en 
étoient  venus  jufqu’à  avoir  plus  de  mille 
vaifleaux  , bien  conftruits  , bien  équi- 
pés, montés  par  une  jeunefle  floriflante , 
8c  gouvernés  par  d’habiles  Pilotes.  A 
cet  appareil  redoutable  ils  joignoient  la 
magnificence  : 8c  , fi  on  les  craignoit 

K vj 


TuifTance  de* 
• iiates  , de- 
venus absolu- 
ment maîtres 

de  la  nier. 


PI  . in 
Pomp.  Ap- 
pian.  Mi- 
thnd  Dio.  i. 
XXXV 1. 


Digitized  by  GoogI 
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beaucoup , on  étoit  encore  plus  indigné 
de  l’orgueil  3c  du  fafte  qu’ils  affeétoienr. 
Ils  faifoient  briller  l’or  8c  l’argent  fur 
leurs  vailTeauxj  les  rideaux  des  cham- 
bres étoient  de  pourpre,  les  rames  ar- 
gentées. S’ils  defcendoient  à terre,  c’étoit 
pour  y préparer  des  repas  fuperbes*  qui 
étoient  accompagnés  de  fymphonie  8c 
de  mufique , 8c  dans  lefquels  ils  fe  li- 
vroient  aux  excès  du  vin  : enforte  qu’ils 
paroilToient  infulter  au  genre  humain  j 
8c  faire  trophée  de  leurs  brigandages. 

Leurs  ravages  8c  leurs  prifes  alloient 
au-delà  de  ce  que  l’on  peut  imaginer. 
On  comptoit  plus  de  quatre  cens  villes 
qu’ils  avoient  forcées,  & treize  temples 
des  plus  célébrés  dans  tout  l’Univers,  8c 
jufqu  alors  inviolables , dont  ils  avoient 
enlevé  les  tréfors.  Ils  s’attachoient  par- 
ticuliérement à braver  les  Romains , & 
ils  fembloient  prendre  plaiiir  a humilier 
8c  infefter  fur-tout  cette  orgueilleufe 
Italie,  maîtrefle  des  nations*  Ils  en  fer- 
moient  les  ports , 8c  empêchoient  fou- 
Vent  de  partir  les  Généraux  Romains 
8c  leurs  armées.  Ils  afliégeoient  même 
les  grands  chemins  j & pilloient  les  mai- 
fons  de  campagne  , qui  n’étoient  pas 
loin  de  la  mer.  Mais  écoutons  Cicéron 
nous  peindre,  avec  toute  la  force  de  fon 
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éloquencé , l’état  honteux  où  l’Empire 
étoic  alors  réduit  par  de  miférables  Pira-  * 
tes.  C’eft  en  louant  Pompée  devant  l’af- 
fetnblée  du  Peuple,  qu’il  rappelle  toutes 
les  circonftances  déplorables  & ignomi- 
nieufes  d’une  guerre  , que  ce  Général 
àvoit  heureufement  terminée; 

a Pendant  a les  années  dernières , dit 
» notre  Orateur  , quel  lieu  dans  tout 
a»  l’efpace  de  la  Méditerranée  s’eft-il 
3>  trouvé  ou  alTez  fort  pour  fe  défendre , 
a ou  alTez  caché  pour  fe  dérober  aux  re- 
3>  cherches  des  Pirates  ? Qui  eft-ce  qui 
33  s’eft  mis  en  mer  fans  s’expofer  ou  à la 
as  mort , ou  à la  captivité , puifqu’il  fal- 
*>  loit  naviger  ou  dans  la  faifon  rigou- 
33  reufe  ou  pendant  que  les  mers  étoient 
3>  couvertes  de  corfaires  ? Quelle  pro- 
55  vince  aviez-vous , qui  fût  à l’abri  de 
53  leurs  incurfions  ? quels  revenus  aflii- 
33  rés  ? quel  allié  , que  vous  ayez  pu  dé- 
i>  fendre,  & à qui  vos  flores  ayent  été  de 


à Quis  enim  toto  mari  ] 
locus  per  hofce  annos  , 
aur  ram  fîrmum  habuit 
præfîdium  ut  tutus  effet  ; 
aur  ram  fuit  abditus  ut  la- 
tcret  ? Quis  navigavit  , qui 
non  fe  aut  moitis,  aut 
fervitutis  periculo  corn- 
mitteret  , quum  aut  hie- 
mc  , aut  referro  prado- 
num  mari  navigaret  ? . . . 


Quam  provinciam  renuif- 
tis  à prardonibus  liberam 
per  hofce  annos  ? quod 
vedigal  vobis  turum  fuit  î 
quem  focium  defer.diftis  i 
cui  , pra’lîdio , daflibus 
veiiris  ^ futllis  ? Quàm 
muhas  exillimatis  infulas 
cfle  defertas  ? quàm  mul- 
'ïas  aut  ment  reli&as , aut 
à pracdonibus  captas  urbes 
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j}  quelque  fecours  ? Combien  penfez- 
,3>  vous  qu’il  y ait  eu  d’ifles  abandon- 
>3  nées , de  villes  de  vos  alliés , ou  deve- 
3)  nues  déferres  par  un  effet  de  la  crainte, 
33  ou  forcées  par  ces  ennemis  du  genre 
3>  humain  ? Mais  pourquoi  vous  parler 
33  ici  des  pays  éloignés?  C’étoit,  il  eft 
33  vrai,  c’etoit  autrefois  la  gloire  duPeu- 
33  pie  Romain , de  porter  la  guerre  au 
33  loin,  & d’employer  fes  forces  à défen- 
33  dre  les  alliés  de  la  République , de  non 
33  pas  fes  propres  foyers.  Me  plaindrai-je 
33  que  la  mer  ait  été  fermée  à vos  alliés, 
33  pendant  que  nos  armées  ne  font  ja- 
33  mais  parties  de  Brindes  que  dans  le  plus 
33  fort  de  l’hiver?  Citerai-je  ceux  qui  en- 
33  voyés  vers  vous  par  les  nations  étran-r 
33  géresont  été  pris  fur  la  route,  pendant 
» qu’il  a fallu  racheter  des  citoyens  re- 
33  vêtus  d’un  caradére  public  par  le 
33  Peuple  Romain  ? Vous  repréfenterai- 
33  je  que  la  navigation  n’étoit  plus  libre 


efle  fociorum  ? Sed  quid 
ego  longinqua  commemo- 
ro  ? Fuit  hoc  quondam  î 
fuit  proprium  Topirli  Ro 
mani  longé  à domo  bcl- 
lare  , & propugnaculi? 

fmperii  fociorum  forcu- 
nas , non  lua  teûa  defen- 
dere.  Sociis  veilris  ego 
mare  claufmn  per  hofee 
annos  dicam  fuifle  , quum 


exercicus  noftri  nunquatrr, 
rifi  fiunmâ  hieme  y Brun- 
difio  tranfmiferint  ? ,Qui 
ad  vos  ab  exreris  nationi- 
bus  venirent  capros  que- 
rar  , quum  legari  Populi 
Romani  redempti  fine  > 
Mereatoribus  tutum  mare- 
non  faille  dicam  , quum 
duodecim  fccures  in  pq- 
relUtcm  koliium  peivp- 
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» pour  les  négocions , pendant  que  douze 
» faifceaux  &c  douze  haches  font  tom- 
» bées  avec  les  Préteurs  Sextilius  & Bel- 
» liénus  entre  les  mains  des  Pirates  ? 
» Vous  rapporterai  - je  enfin  la  prife  de 
» Cnide  , de  Colophon , de  Samos , & de 
» tant  d’autres  villes  des  plus  illuftres  , 
» pendant  que  vous  favez  que  vos  ports, 
» & des  ports  d’où  dépend  votre  vie  & 
» votre  fubfiftance , ont  été  au  pouvoir 
» de  ces  mêmes  ennemis  ? Ignorez-vous 

O 

» que  le  port  de  Gaëte  , fi  fréquenté  y 
» & alors  rempli  de  vailfeaux  , a été 
» pillé  par  les  Corfaires  fous  les  yeux 
» d’un  Préteur  du  Peuple  Romain  ? que 
” la  fille  de  ce  même  Marc-Antoine  , 
” qui  avoit  été  chargé  de  leur  donner  la 
” chafie,  a été  enlevée  par  eux  de  fa 
» maifon  de  Miféne  ? Mais  par  quelles 
» exprefilons  alfez  fortes  pourrois  - je 
» déplorer  la  honte  & le  défaille  d’Of- 
» tie,  lorfque  prefque  à votre  vue  , une 

nerint  > Ctiidum  , aut  celeberrimum  , arque  ple- 
Colophonem  , auc  Sa-  l niffimur»  navium  , infpec- 
mura,  uobiliifimis  urbes  , tante  praetore  , à prædo- 
imiurner.ibdefque  alias  , | nibus  elfe  direpeum  ? 
captas  elle  commemorem , ex  Vïifeno  autem  , ejus- 
quum  veitros  points  , at-  ipfî.is  liberos  , qui  cum 
que  ;os  por  ut  quibus  vL  praedonibus  antea  ihi  bel- 
tam  Sc  fpiricuji  ducitis , tum  gellerat , à praedoni- 
in  pr.e  lonum  EuHe  po  bus  elle  fublatos  ? Nam 
teilareni  feir^tis  1 An  veto  i quid  ego  Oftienfe  incom- 
jgi-oratis  , pomuu  Caïetæ  1 modum  , arque  illam  la- 


i$ i Güeiùï  des  Pirates.’ 

*>  flote  commandée  par  un  Conful  a été 
vaincue  , prife , 5c  coulée  à fond  par 
•»  ces  miférables  brigands  ? 

Ce  détail  ne  lailïe  rien  à délirer.  Seu- 
lement Plutarque  nous  fournit  un  tuait 
remarquable  de  leur  infolence  à l’égard 
des  Romains.  Lorfque  quelqu’un  pris 
par  eux  s ecrioit  qu’il  étoit  Romain  , ils 
feignoient  d’être  effrayés  8c  tremblans  : 
ils  fe  frappoient  la  cuilfe,  & fe  jetceient 
à fes  genoux  pour  lui  demande!  par- 
don. Puis  lorsqu’ils  avoient  obtenu  leur 
grâce  , ils  fe  mettoient  autour  de  lui , le 
chaufloient , le  revêtoient  de  fa  toge , 
afin,  difoient-ils , qu’on  ne  fût  plus  ex- 
pofé  à le  méconnoître  : 8c  après  s’être 
loiig-tems  joués  de  lui,  ils  plaçoient  une 
échelle  fur  le  bord  de  leur  vailïèau  en 
pleine  mer,  exhortant  leur  prifonnier  à 
fortir,  8c  à s’en  aller  où  bon  lui  fembîe- 
roit , avec  une  pleine  liberté  j 8c  fur  fon 
refus  ils  le  jettoient  à la  mer. 

Aw.  R.  «8f.  M\  Acilius  Glabrio. 

Av.  J.  C.  67.  C.  C A L P U R N I U S P I S O. 

Gabînius  De  tous  les  maux  que  faifoient  les 

îoTpour  don- Pirâtes  j celui  qui  excitoit  le  plus  de 


bem  arque  ignotninüm 
Reipubiicæ  querar , quum, 

Ipropè  infpcUantibus  vo- 
bis  , clallis  ea  cui  Conful 

| 

■ 


Populi  Romani  prxpofîtus 
elfec,  à pixdonibus  capta 
arque  oppreiïa  eft  ; Cic  pro 
Leg.  Man.ll.  31. 31.  33. 
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plaintes  dans  Rome,  c’étoit  fans  doute 
la  difette  & lai  cherté  des  vivres:  cet  ob-  * ' 

. . . • . t - • ner  à Pompée 

jet  ne  peut  manquer  de  remuer  toujours  le  comnian- 
vivement  le  Peuple.  Aufli  la  multitude  bernent  des 

11  • i».  / 1 , c * mers.  Etcn- 

reçut-elle  avec  avidité  la  propolition  que  due  ae  cette 
fit  le  Tribun  Gabinius  de  donner  à Pom-  commiflioa. 
pée  le  commandement  des  mers  pour 
lés  purger  dé  cette  pefte  , qui  en  inter- 
rômpoit  tout  le  commerce.  Le  projet 
étoit  utile  en  foi.  Mais  le  Tribun  qui  le 
fotmà,  ri’y  fut  point  engagé  par  l’amour 
du  bien  public.  Car  c’étoit  un  mauvais 
titoyeii , 6c  uit  méchant  homme  , ainfi. 
qu’il  paraîtra  par  routé  la  fuite  de  fa  vie. 

Son  but  étoit  de  fe  gagner  la  faveur  de 
Pompée,  6c  de  s’élever  par  fou  moyen. 

11  ne  lé  nommoiü  pourtant  pas  dans  fa 
loi  : tüais  la  voix  publique  le  défignoit 
fuffifamrnent  : 6c  la  loi  étoit  drellee  de 


façon  à en  faire,  non  un  Général,  mais 
un  Monarque  dans  toute  l’étendue  de 
l’Empire  Romain.  Gabinius  propofoit 
* qu’entré  les  perfonnages  confulaires  le 
**  peuple  en  choisît  un  , à qui  il  donne- 
» roit  pour  trois  ans  le  commandement 
» fur  toutes  les  111ers  depuis  les  colonnes 
« d’Hercule,  6c  fur  toutes  les  ferres  juf- 
» qu’à  cinquante  * milles  de  diftance  de  * Hrlsdcdi# 
» la  mer  s >*  (Ce  qui  renfermoit  la  plus  ftptiuues» 

M grande  partie  des  pays  qui  obéiffoient 
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Am.  r.  «58^. aux  Romains,  avec  les  plus  puilTantes 
Av.  J.  C.  <7. nations , 8c  les  plus  grands  Royaumes.  ) - 
11  vouloir  » quie  celui  qui  leroit  élu , pût 
» fe  choifir  quinze  Lieurenans  parmi  les 
j»  Sénateurs,  pour  les  difFérens  départe- 
jj  mens  dans  lefquels  il  jugerait  à propos 
»j  de  les  difts  ibuer  : qu'il  eût  droit  de 
jj  prendre  de  ’ l’argent  à difcrétion  & 

»»  dans  le  tréfor  public , 8c  entre  les  mains 
jj  des  Fermiers  Généraux  : qu’on  lui 
jj  donnât  une  dote  de  deux  cens  voiles 
jj  avec  le  pouvoir  de  lever  & des  foldats 
jj  8c  des  matelots  en  tel  nombre  qu’il 
jj  jugerait  nécefTaire  *j. 

Allarmes  du  Les  Sénateurs  furent  extrêmement  al- 
sinat  au  fu- larmes  de»la  propofition  du  Tribun,  qiti 
loi.  ' cccte  vifiblement  leur  donnoit  un  maître.  Ils 
avoient  fouffert  qu’une  commilîlon  à 
iVelL  H- 3 1.  peu  près  femblable  fût  attribuée  quel- 
ques années  auparavant  à Marc-Antoine. 
Mais  ici  la  différence  des  perfonnes  fai- 
foit  une  grande  différence  pour  la  chofe 
même.  Antoine  lierait  point  capable 
de  fe  faire  craindre  , quelque  autorité 
qu’on  lui  confiât.  Pompée,  au  contraire, 
armé  une  fois  d’un  commandement 
aufïi  étendu , ne  pouvbit  plus  être  forcé 
de  le  quitter , 8c  mettoit  la  République 
en  fituation  de  n’avoir  plus  qu’une  liberté 
précaire  , 8c  dépendante  de  la  modéra- 
ion  8c  de  la  fageffe  d’un  de  fes  citoyens. 
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Aufli  le  foulévement  fut- il  général  an.  R. 
dans  le  Sénat , fi  l’on  excepte  le  feul  p,v‘  * ^ 

n’C  • T • J 1 n ' Plut,  ui  rom. 

Lelar  , qui  autoriloit  dans  Pompe e 
l’exemple  de  ce  qu’il  fouhaitoit  pour  lui- 
même.  Tous  les  autres  Sénateurs  tom -Dio.&Plut. 
bérent  fur  Gabinius  avec  tant  d’animo- 


fité  , que  peu  s’en  fallut,  fi  l’on  en  croit 
Dion,  qu’il  ne  fût  tué  fur  la  place.  11  fe 
fauva  néanmoins,  & le  Peuple  inftruit 
de  la  violence  que  foil  Tribun  avoit 
foufferte  , s’irrita  à fon  tour  fi  furieufe- 


ment  contre  les  Sénareurs,  qu’ils  furent 
contraints  de  fe  féparer,  & de  fe  mettre 
en  fureté  par  la  fuite.  Le  Confiai  Pifon, 
duquel  j’ai  rapporté  d’avance  divers  traits 
de  fermeté  & de  courage , fe  fignala 
dans  l’affaire  préfente  par  deffus  tous  les 
autres  : & il  fe  porta  jufqu’à  dire  à Pom- 
pée, » que  puifqu’il  marchoit  fur  les  pas  yoye^  uifl. 
* de  Romulus , il  devoir  s’attendre 
» finir  comme  lui  «.  11  eft  bonde  remar-?’  $ 10a* 


quer  ici  en  paflfant,  queRomulus , qu’ils 
adoroient  comme  un  Dieu  fous  le  nom 


de  Quirinus , étoit , fous  un  autre  rapport 
& comme  Roi,  détefté  du  Sénat,  & 
palfoit  pour  oppreffeur  des  droits  de  la 
patrie  & de  la  liberté  publique.  Pifon 
fe  vit  expofé  au  même  danger  dont  il 
menaçoit  Pompée.  La  multitude  s’at- 
troupa autour  de  lui  ; & , il  auroit  court| 
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^•^^T-nfquc  de  la  vie , fi  Gabinius , qui  ne 
v‘  ' ‘ ^’vouloit  pas  fe  rendre  odieux  par  ün  ex- 
cès aulîi  horrible  que  le  meurtre  d’un 
Conful , n’eût  retenu  la  fureur  de  la  po- 
pulace. Le  Sénat  avoit  la  relfource  de 
î’oppofition  : Sc  d’abord  les  neuf  collè- 
gues de  Gabinius  fembloient  difpofés  a 
prendre  ce  parti.  Mais  le  danger  deve- 
nant de  plus  en  plus  férieux,  il  n’en  relia 
que  deux,  L.  Trebellius  Sc  L.  Rofcius. 
nifcours  de  Cependant  arriva  le  jour  auquel  lepeu- 
fc1mPdVvou-P^e  devoir  donner  fes  fuffrages  fur  la  loi 

loir  être  dif- propofce.  Pompée  joua  fon  perfonnage 
penfé  de  cctr  r ■ o • | n \ , r , P 

emploi.  au  mieux  : Sc  il  elt  a propos  de  s y rendre 

Dio.  attentif  ici.  Cartel  qu’il  paraîtra  aujour- 
d’hui, tel  on  le  verra  dans  tout  le  relie  de 
fa  vie;  toujours  profondément  dilîîmu- 
lé,  Sc  cachant  fon  ambition  fotts  un  lan- 
gage & des  dehors  modeftés.  Il  fouhai* 
toit  avec  paillon  le  commandement  quê 
lui  dellinoit  la  loi  de  Gabinius , Sc  on  a 
tout  lieu  de  pehfer  que  ce  Tribun  ne  l’a- 
voit  propofée  que  de  concert  avec  lui. 
Mais  il  fentoit  qu’en  témoignant  déli- 
rer cet  emploi  il  s’attireroit  l’envie  , Sc 
qu’au  contraire  ce  lui  ferait  un  honneur 
infini  de  n’aVoir  paru  l’accepter  qu’avec 
répugnance , Sc  comme  forcé  par  je  con- 
fentement  unanime  de  fes  concitoyens. 
Ainfi,  commec’étoit  l’ufage  par  rapporté 
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routes  les  loix  fur  lefquelles  le  peuple  Am*  r* 
devoir  délibérer , que  différentes  perfon-  A>' J’ C< 
nés  parlaffentpour  & contre,  afin  de  faire 
connoître  à la  multitude  les  avantages 
ou  les  inconvéniens  de  la  propofition 
qui  lui  étoit  faite  , Pompée  monta  à la 
Tribune  aux  harangues,  & lit  un  dis- 
cours dans  lequel  il  affeétoit  de  montrer 
beaucoup  d’éloignçment  pour  le  fardeau 
dont  on  vouloir  le’ charger, 

Il  n’allégua  que  de  mauvaifes  raifons , 
fes  fatigues  paffées , par  lefquelles  il 
étoit,  difoit-il , épuifé}  pendant  qu’on 
le  voyoit  plein  de  vigueur , &c  dans  la 
force  de  l’âge  , puifqu’il  n croit  alors 
que  dans  fa  trente-huitième  année.  Il 
ajouta  qu’il  craignoit  l’envie,  & qu’il 
déliroit  le  repos  d’une  vie  tranquille  ôc 
privée  ■;  beaux  difeours  , auxquels  per- 
fgnne  n’étoit  trompé.  Enfin  il  obferva 
que  la  République  avoir  plufieurs  au~ 
très  fujets  capables  de  la  bien  fervir. 

Mais  il  Se  donna  bien  de  garde  d’en 
nommer  aucun  , fous  le  prétexte  Spé- 
cieux: , de  ne  vouloir  pas  paroître  faire 
fit  cour  aux  uns , en  bleffant  les  autres, 

Gabinius  fit  aufli  fon  rôle  dans  cette  Difeours  de 
comédie  , & entreprit  de  réfuter  Pom-  Pf1 blnnî-s 
pce.  11  employa  de  grands  principes  Pompée  de 
très-beaux  en  eux- memes , mais  qui  fai?1  accepter* 


* 
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*■  «Sf.foient  un  contrafte  choquant  avec  le  ca- 
’ *7'  ra&ére  de  celui  qui  les  débitoit,  homme 
pour  qui  le  bien  de  la  République  étoit 
une  chimère,  &c  qui  ne  connoiïToit  que 
fes  intérêts.  11  dit«  qu’il  feroit  à fouhai- 
a ter  que  dans  un  Etat  l’on  eût  un  grand 
»•  nombre  de  fujets  d’un  mérite  fupé- 
» rieur.  Mais  que  comme  ils  font  rares, 
» lorfque  l’on  eft  aflfez  heureux  pour  en 
» pofTéder  un,  il  faut  Te  mettre  en  place, 
» il  faut  tirer  du  fervice  de  lui,  quand 
» même  il  ne  le  voudroit  pas  ».  Car , 
ajouta-t-il,  cette  violence  ejl  tout-a-fait 
avant ageufe  & à ceux  qui  la  font  & à 
celui  qui  la  fouffre  : aux  uns  j parce  qu'ils 
y gagnent  la  délivrance  des  dangers  qui 
les  menacent  ; & à l'autre , parce  quelle 
le  met  a portée  de  fauver  fes  concitoyens  j 
pour  qui  il  n'eft  point  de  \elé  patriote  , 
qui  ne  prodigue  avec  joie  fa  perfonne  & 
fa  vie . Vous  n'êtes  point  né  pour  vous 
feul  j difoit-il  à Pompée  : vous  êtes  né 
pour  la  patrie  ; vous  vous  deve%  à fes 
befoins  : & quand  meme  vous  devriez 
trouver  la  mort  en  la  fervant , il  vous  con- 
vient de  ne  point  attendre  l'ordre  de  la. 
defiinée  _,  mais  d'aller  au-devant  & de 
braver  les  hasards.  Ces  maximes  ne  per- 
dent rien  de  leur  vérité  pour  être  mifes 
en  œuvre  par  un  Gabinius  : mais  il  faut 
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avouer  quelles  n’ont  guéres  de  dignité  an.  r.  «8ç; 
dans  fa  bouche,  & que  l’ufage  moqueur Av*  ' ’67* 
qu’il  en  fait  , peut  prefque  paffer  pour 
une  efpéce  de  profanation. 

J’ai  dit  que  deux  Tribuns  étoient  ré-  Deux  Tri- 
folus  de  s’oppofer  à la  loi.  Trébellius  fe k““ts  j‘n°^ 
leva  pour  parler  : mais  comme  il  vit  ment  à la  loi, 
que  perfonne  ne  l’écoutoit , il  déclara 
en  deux  mots  qu’il  défendoit  que  les 
Tribus  fuffent  envoyées  aux  fuffrages. 

Gabinius  étoit  préparé  à tout  3 & muni 
de  l’exemple  deTi.  Gracohus,  qui  autre- 
fois avoir  deftitué  du  Tribufiat  fon  col- 


lègue M.  Oébavius,  il  entreprit  de  trai- 
ter Trébellius  de  la  même  façon  : & au 
lieu  d’envoyer  les  Tribus  aux  fuffrages 
touchant  fa  loi  , il  les  fit  opiner  fur  la 
deftitution  du  Tribun  oppofant.  Trébel- 
lius  tint  ferme  jufqu’à  ce  qu’il  y eût  dix- 
fept  Tribus  qui  euffent  donné  leurs  voix 
contre  lui.  Mais  alors,  voyant  que  fi  la 
dix-huitiéme  fe  joignoit  aux  autres , il 
étoit  perdu  , il  aima  mieux  fe  défifterde 
fon  oppofition, 

Rofcius  Othon  , autre  Tribun,  in- plut.&Dfc 
timide  par  le  danger  que  venoit  de  cou- 
rir fon  collègue  , de  d’ailleurs  ne  pou- 
vant vaincre  par  aucun  effort  de  voix 
le  tumulte  affreux  d’une  fi  grande  mul- 
titude &:  fi  violemment  agitée,  leva  demç 
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£y'j\*61ê  ^°\ots  en  ^a^r.j  pour  faire  comprendre 
V‘  *7‘  qu'il  demandoit  que  l’on  ne  donnât  pas 
ce  commandement  monarchique  aufeul 
Pompée,  mais  qu’on  le  partageât  entre 
lui  & un  fécond.  Le  Peuple  comprit  fort 
bien  la  penfée  de  Rofcius  ; & l’indigna^ 
tion  leur  fit  élever  â tous  un  cri  fi  ef- 
froyable, que  l’on  rapporte  qu’un  cor-* 
beau,  qui  voloit  au-delfus  del’alfemblée, 
en  fut  frappé  comme  d’un  coup  de  ton- 
nerre , Ôc  tomba  au  milieu  de  la  place, 
^Di (cours  de  U étoit  inutile  de  tenter  de  nouveaux 

en  foiUrePfen- efforts.  Cependant  Hortenfius  & Çatur- 
tir  les  incon-  lus  fbit  qu’ils  ne  défefpéraffpnt  pas  d’ob- 
tenir  au  moins  quelque  modification , foir 
pour  pouvoir  fe  rendre  à eux-mêmes  le 
témoignage  d’avoir  fait  ce  qui  étoit  en 
eux  dans  une  occafion  qu’ils  regardoient 
comme  périlleufe  pour  la  liberté , parlé.-r 
rent  fuccellîvement  contre  la  loi  de  Ga-r 
binius.  On  leur  prêta  filence,  le  refpeéî; 
cjue  l’on  portoit  à de  fi  illuftres  perfon-r 
nages  ayant  difpofé  la  multitude  à les 
écouter.  Je  donnerai  ici  quelques  ex-r 
traits  du  difeours  que  Dion  attribue  â 
Catulus , parce  que  l’on  y trouvera  les 
vrais  motifs  qu’avoit  le  Sénat  de  réfifter 
à la  loi , & expofés  avec  beaucoup  dp 
'modération. 

Il  repréfenta  d’abord  qu’il  ne  convenojf 
* , " - poinç 
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point  d’accumuler  les  emplois  & les Aw*  R 
honneurs  fur  la  tête  d’un  même  hom- 
me. Cejl  une  chofe  j dit-il , contraire  à 
nos  loix.  : & Vexpériençe  doit  nous  en 
avoir  affe £ fait  connoitre  le  danger.  Ce 
font  les  fix  confulats  de  Marias  j ce  font 
plufieurs  années  confécutives  de  com- 
mandement prorogées  à.  Sylla3  qui  ont 
infpiré  à l’un  & à Vautre  ces  vues  am- 
bïtieufes  dont  nous  avons  rejfenti  les 
effets  funejles.  Il  nef  pas  pofible j non 
feulement  qu'un  jeune  homme  3 mais  que 
les  tètes  les  plus  mûres  & les  plus  fages  j 
lorfqu  elles  ont  goûté  durant  iin  trop 
longtems  de  V autorité  , rentrent  volon- 
tiers fous  la  puiffance  des  loix.  Ce  nejl 
pas  j ajouta-t-il , que  je  prétende  taxer 
Pompée.  Je  parle  de  la  chofe  en  général. 

Or  foit  quon  la  confédéré  comme  un 
honneur  3 il  faut  que  tous  ceux  qui  ont 
droit  d’y  afpirer  y parviennent  à leur 
tour  • car  c’efi  en  cela  que  confjfle  léga- 
lité républicaine.  Soit  quon  la  confé- 
déré comme  un  travail  & une  fatigue 
il  faut  que  tous  portent  leur  part  du  far- 
deau j car  c’efi  là  V obligation  commune 
à tous  les  citoyens.  "• 

Le  fécond  motif  allégué  par  Catulus 
n’eftpas  moins  folide.  Vous  ave\3  difoit- 
il  au  Peuple,  des  Magifirats  & des  Géné- 
Tome  XI.  L 


«*r» 
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<Sf-  raux  établis  par  les  lolx.  Vous  avez  des 

’67'  Çonfuls  j des  Préteurs  3 & ceux  à qui  au 
for  tir  de  ces  charges  on  eu  continue  l’au - 
torité . Convient-il  de  les  laijfer  tous 
cififs  pour  introduire  une  nouvelle  forme 
de  commandement  ? Pourquoi  donc 
çrée\-vous  des  Magiflrats  annuels  ? Efi- 
çe  afin  qu  ils  fie  promènent  dans  la  ville 
avec  leurs  robes  bordées  de  pourpre  f 
Prétendez-vous  que  revêtus  du  fieul  nom 
de  Magifirats  ils  nen  fiajfient  aucune 
fonclion  ? Ne  voyez  - vous  pas  que  par 
cette  conduite  vous  vous  attirez  leur 
haine  ; & que  vous  donnez  à tous  ceux 
qui  peuvent  afpirer  aux  charges  un  jufiç 
fiujet  de  fie  plaindre  3 fi  vous  anéantïjjez 
les  Magïfiratures  établies  par  vos  ancê- 
tresj fi  vous  ne  donnez  aucun  emploi  à 
t eux  qui  font  créés  félon  les  loix  3 & que 
vous  alliez  chercher  un  particulier  pour 
lui  confier  une  autorité  toute  pouvelle  3 & 
dont  il  n y a jufqu’ici  aucun  exemple  ? 

Cattilus  propofa  en  fuite  de  partager 
Je  commandement  entre  plufieurs  Gé- 
néraux. Mais  ce  plan,  plus  conforme 
fans  doute  à l’efptit  du  gouvernement 
Républicain  , éroit  d’un  autre  coté 
moins  avantageux  pour  l’objet  que  ion 
avoir  en  vue.  Et  de  plus,  l’eftime  & l’ad- 
miration pour  Pompée  rempliddient 
entièrement  l’efprit  du  Peuple.  Ce  fut 
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cette eftime  même  qui  fournit  à Catulus  a*.  R- 
un  dernier  moyen.  Il  dit  au  Peuple  en  kv' 3 c‘ 6J' 
fini  (fan  t ; fous  aime £ Pompée  & vous 
ave%  raifon.  Mais  votre  affection  pour 
lui  vous  emporte  au-delà  des  bornes. 

Vous  le  charge £ de  toutes  les  commif- 
fions  les  plus  hasarde uf es  : vous  l’expo- 
ff  à tous  les  plus  grands  périls.  Si  vous  ^ 
venie^  malheureufement  à le  perdre  , en  Màml.n.  /?. 
qui  déformais  mettriez-vous  votre  con-  Kff  u’f  '* 
fiance ? Toute  l’Afiemblée  s’écria:  Ce 
fera  en  vous , Catulus.  Cette  réponfe 
fi  flatteufe  , &c  qui  marquoit  en  même  ' . 
tems  une  réfolution  fi  déterminée , ferma 
la  bouche  à Catulus  : & il  defcendit  de 
la  Tribune  aux  harangues.  Tant  de  con- 
teftations  &c  de  difcours  avoient  confu- 
mé  la  plus  grande  partie  de  la  journée, 

Ainfi  il  fallut  remettre  à un  autre  jour  la 
délibération  du  Peuple,  & la  conciu- 
fion  de  l’affaire. 

Pompée  fe  retira  à la  campagne,  pour  La  loipaffè. 
couvrir  de  plus  en  plus  fon  jeu , & pour 
avoir  l’honneur  d’être  nommé  abfent  à 
un  emploi  d’une  fi  grande  importance. 

Quand  il  eut  nouvelle  que  la  loi  étoit 
paflee,  il  revint  de  nuit  à Rome,  afin 
d’éviter  le  concours  de  la  multitude,  ôc 
de  ceux  qui  venant  le  féliciter  lui  au- 
noient  fait  comme  une  entrée  triomr 

Lij 
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'•  R «8 y. pliante.  Au  point  du  jour  il  fortit  de  fa 
. j.c.  Û7.  majpon } 0ffrit  un  facrifice  ; & le  Peuple 
s’étant  alfemblé , il  obtint  bien  des 
chofes , qui  ne  lui  avoient  point  été  ac- 
cordées par  la  loi,  & doubla  prefque 
fes  forces.  Car  on  lui  décerna  cinq  cens 
vaiiîeaux,  fix-vingts  mille  hommes  de 
pied,  & cinq  mille  chevaux,  vingt-qua- 
tre Lieutenans  Généraux  pris  entre  les 
Sénateurs,  deux  Quefteurs , ôc  fix  mille 
talens  d’argent,  c’eft-à-dire,  dix-huit 
millions  de  notre  monnoie. 

Aaflî-tôt  le  Le  bruit  feul  de  ce  formidable  appa- 
diminué  reil>  & la  terreur  du  nom  de  Pompée, 
dans  Rome,  commencèrent  à produire  l’effet  que  le 
PeuP^e  fouhaitoit,  & lui  donnèrent  lieu 
de  s’applaudir  du  parti  qu’il  avoit  pris. 
Les  Pirates  effrayés  n’oférent  plus  faire 
leurs  courfes  avec  tant  de  licence  : les 
vivres  arrivèrent  plus  librement  à 
Rome,  &:  diminuèrent  de  prix.  C’eft 
ce  qui  prouve  évidemment  que  le  plan 
de  Gabinius  étoit  bien  entendu  pour 
remédier  aux  vexations  des  Pirates. 
Mais  les  allarmes  des  Sénateurs  n’en 
étaient  pas  moins  bien  fandées.  Ce  n’en 
ctoit  pas  moins  une  brèche  de  grande 
conféquence  faite  aux  loix,  & un  grand 
péril  pour  la  liberté.  C’eft  ainfi  que  fou- 
vent  les  chofes  humaines  ont  deux  fa- 
ces : ce.  qui  opère  &c  variété  clans  les 
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fentimens , &c  perplexité  lorfqu’il  s’agit  Am.  K. 
den  juger  meme  ians  paillon. 

Pompée  ne  perdit  point  de  tems  pour,  pian  formé 
l’exécution  de  l’entreprife  dont  il  étoit  ^[,f0pUpr^e’ 
chargé,  8c  il  forma  fou  plan  en  homme  de  Pitres 
fupérieur.  Il  partagea  toute  l’étendue  de  ks 

la  Méditerranée  en  treize  départemens,  Fior.  ni.  • 
prépofant  à chacun  un  ou  deux  de  fes 
Lieutenans  Généraux,  à qui  il  donnoit' 
des  vailfeaux , 8c  un  nombre  confidéra- 
ble  d’infanterie  8c  meme  de  cavalerie. 

Ces  Lieutenans  étoient  tous  égaux,.  8c 
avoient  chacun  le  commandement  eu. 
chef  dans  le  département  qui  leur  étoit 
alïïgné  : 8c  Pompée,  comme  Roi  des 
Rois,  félon  l’exprelïion  d’Appien , pré- 
fidoit  à tout,  8c  fe  portoit  vers  les  en- 
droits où  il  jugeoit  fa  préfence  nécef- 
faire.  Par  cet  arrangement  les  Pirates 
n’avoient  plus  de  retraite.  S’ils  échap- 
poientàuneefcadre,  ils  tomboient  dans, 
l’autre  : 8c  ce  qu’ils  avoient  une  fois 
perdu  d’efpace  , étoit  perdu  pour  eux 
fans  retour,  parce  que  les  flores  qui  les 
en  avoient  chalfés  gardoient  toujours 
les  derrières , 8c  les  poulfoient  en  avant 
vers  l’Orient  & la  Cilicie.  Toute  laflote 
Romaine  ainfi  diftribuée  ne  peut , ce 
me  femble  , être  mieux  comparée,  qu’à 
une  enceinte  que  l’on  forme  pour  une 
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R.  batue  , & au  moyen  de  laquelle  tout  le 
A».  J.  c.  67  gjbjer  ept  forc^  (je  fe  ra{Tembler  à l’en- 
droit choifi  par  les  chafleurs. 

ïn quarante  , Pom.Pée  commença,  comme  je  lai 
j.iur*  il  net-  déjà  fait  entendre,  par  le  coté  de  l'Oc- 
\n^l  de°“^e  cident.-  Son  objet  étoit  de  rétablir  d’a- 
citicuc.  bord  l’abondance  dans  la  ville,  8c  pour 
cela  de  délivrer  de  la  crainte  des  Pira- 
tes les  a trois  greniers  de  Rome,  la  Si- 
cile, la  Sardaigne,  & la  côte  d’Afrique. 

11  agit  avec  tant  de  vigueur,  & fut  fi 
bien  fécondé  par  fes  Lieutenans,  qu’en 
quarante  jours,  toutes  les  mers  depuis 
le  Detroit  jufqu’à  la  Grèce  furent  par- 
faitement libres , & qu’il  n’y  refta  pas 
un  feul  vaiflëau  Corfaire.  En  confé- 
quence  les  provifions  arrivèrent  en  très- 
grande  quantité  : les  marchés  de  Rome 
furent  garnis,  le  prix  des  vivres  tomba  : 
8c  tout  le  monde  clevoit  Pompée  juf- 
qu’au  ciel. 

Cependant  le  Conful  Pifon , par  un 
. acharnement  d’opiniâtreté  que  l’on  ne 

peut  ex^ufer  , empêchoit  ou  retardoit 
les  levées  de  foldats  8c  de  matelots  que 
l’on  continuoit  toujours.  Ces  chicanes 
obligèrent  Pompée  de  revenir  à Rome. 
11  fut  reçu  avec  des  applaudifiemens  in- 
croyables : 8c  le  Peuple  alla  au  devant 

a Tria  frumentaria  fub-  J pro  Legs  Mar.iU  nu: o, 
fidia  Reipublicæ.  Cicer.  1 J4* 
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de  lui  avec  autant  d’empreffetttertt  que  *»•  r. 
fi  fort  abféhce  eût  été  fort  longue , au  Ar* 9' 
lieu  quelle  n’àvoit  été  que  de  peu  de 
jours.  L’indignation  au  contraire  écoit 
fi  violenté  contre  Pifon  , qu’il  ne  s’a- 
gifloit  de  rien  moins  que  de  le  priver 
du  Confulat  : & Gabinius  avoit  déjà  fa 
loi  toute  prête  pour  en  faire  la  propofi-*- 
tioil  art  Peuple.  Mais  Pompée  étoit  trop 
fàge  pour  pouffer  les  choies  à cette  ex^ 
trémité  : ôc  il  n’en  avoir  pas  befoim  Lé 
Sénat  rt’apptiyoit  plus  le  Conful  dans  fes 
dernières  démarches , âc  fc  prêtoit  ënfirt 
de  bonne  grâce  à ce  qu’il  ne  pouvoit 
empêcher.  Ainfi  Pompée  ayant  éti 
1 pleine  fatisfa&ion , repartit  promptement 
de  Rome , & alla  s’embarquer  à BrirtdéS 
pour  fiiivrè  & achever  fon  enrreptife*  • 

Les  Pirates,  à mefure  qu’ils  avoientEn  quaranrc- 
été  obligés  d’abandonner  différentes  j*",™ 

parties  des  mers , regagnoient  la  Cilicie , ve  l’cntrcpti- 
qui  étoit  comme  leur  fort  & leur  re1-^* 
traite  la  plus  affrtrée.  Ce  fittt  donc  vert 
cè  coté  qUe  Ponipée  dirigea  fa  courfe  : 
éi  fut  là  toute  il  rencontra  dWerfes  An- 
tilles de  Pirates,  qui  fe  rendirent  à lui 
far  fa  parole.  Il  en  üfà  à l’égard  de  foi 
prifonrtiers  avec  beaucoup  d’humanité 
&'  de  clémence  ■:  il  ne  leur  fit  aucun  mal  : 

& cette  conduite  lut  facilita  extrême- 

L iv 
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«8y.  ment  la  viétoire.  Car  de  toutes  parts  les 
*7‘  Corfaires  venoient  fe  foumettre  à lui, 
évitant  fes  Lieutenans , qui  montraient 
plus  de  févérité. 

11  tira  encore  un  nouvel  avantage  de 
fa  douceur.  Ceux  qui  s’étoient  trouvés 
li  bien  de  s’être  confiés  à lui,  l’inftruifi- 
rent  des  retraites  des  plus  opiniâtres,  de 
ceux  qui  fe  Tentant  coupables  de  plus 
grands  crimes  que  les  autres,  ne  pou- 
yoient  efpérer  de  pardon.  C’eft  ainfi 
qu’il  arriva  jufqu’en  Cilicie,  toujours 
victorieux  par  la  feule  terreur  de  fon 
nom,  ou  par  la  confiance  qu’infpiroic 
fa  bonté.  Les  plus  puiflans  des  Pirates 
s’étoient  réunis  pour  fe  préparer  à faire 
line  vigoureufe  réfiftance  ; & après 
avoir  retiré  leurs  femmes^  leurs  enfans, 
& tout  ce  qu’ils  poffédoient  de  plus  pré- 
cieux dans  des  .forts  fitués  autour  du 
mont  Taurus  , ils  avoient-  équipé  ce 
qui  leur^reftoit  de  meilleurs  vailTèaux; 
èc  ils  at,tendoient  le  Général.  Romain 
auprès  de  Coracéfium , ville  maritime 
de  Cilicie.  La  bataille  fe  donna , & 
Pompée,  qui  avoit  une  flote  de  foixante 
vàifTeaux,  bien  équipés  &c  bien  armés* 
n’eut  pas  de  peine  à vaincre  les  Pirates. 
Ils  fe  renfermèrent  dans  Coracéfium, 
& foutinrent  un  fiége mais  .enfin  Jeut 
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obftination  fut  obligée  de  céder  : ils  pri- 
rent  le  parti  de  fe  foumettre , de  livré-  V’  * 67 
rent  au  vainqueur  leurs  perfonnes,  leurs 
villes,  les  ifies  qu’ils  avoient  fortifiées, 
leurs  arcenaux,  leurs  magafins,  en  un 
mot  tout  ce  qu’ils  avoient  en  leur  puif- 
fance.  On  trouva  dans  les  places  qu’ils 
remirent  une  quantité  prodigieufe  d’ar- 
mes, les  unes  déjà  fabriquées,  les  au- 
tres que  l’on  travailloit  actuellement; 
beaucoup  de  vailfeaux  , dont  plufieurs 
étoient  encore  fur  le  chantier;  des  amas 
immenfes  de  cuivres , de  fers , de  voi-  ,r 

les,  de  cordages,  de  bois,  en  un  mot 
de  toute  forte  de  matériaux  : de  de  plus 
un  très-grand  nombre  de  prifonniers 
qu’ils  tenoient  dans  les  chaînes,  foit  en 
attendant  une  forte  rançon,  foit  pour  en 
tirer  du  fervice  par  rapport  à différentes 
fortes  d’ouvrage;s.  Pompée  délivra  tous 
ces  prifonniers  , de  les  renvoya  dans 
leurs  patries,  où  plufieurs  avoient  été 
depuis  long-tems  pleurés  comme  morts , 

& trouvèrent  meme  des  tombeaux  vui-: 
des,  ou  cénotaphes j que  leurs  proches 
leur  avoient  fait  conftruire. 

Ainfi  fut  terminée  la  guerre  des  Pira-  ' 

• ^ * . • • 

tes,  par  la  foumilfion  de  la  Cilieie,  le 
quarante-neuvième  jour  après  lé  déport  Le^c‘Mc^ 
de  Pompée  du  port  de  Brindes  : enforte 

L v ‘ ‘ “ 
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Am.  R.  «3f.  qu’une  aufli  grande  entreprife  depuis 

Av.  J.  c.  «7- fon  commencement  jufqua  fon  heu- 
reufe  fin  n’occupa  pas  ce  Général  pen- 
dant trois  mois  entiers.  Et  la  vidoire  fut 
fi  complète,  qu’au  lieu  * que  les  Ro- 
mains peu  de  tems  auparavant  voyoient 
des  flores  de  Pirates  devant  Oftie  , à 
Pembouchure  du  Tibre,  il  n’en  refta 
plus  un  feul  vaiflèau  dans  tout  l’efpace 
de  la  Méditerranée  depuis  le  Détroit 
jufqu’  aux  plages  où  cette  mer  fe  porte 
le  plus  avant  vers  l’Orient, 
il  fixe Sc éca-  Il  s’agifloit  de  rendre  durable  le  fruit 

M,t  <lans  les  de  cette  vidoire  : & Pompée  en  vint  a 

terre*  toooo  . . , C 

yrifonniers  bout  par  une  conduire  egalement  con- 
forme à la  bonne  politique  & à l’huma- 
nité. Dans  ce  grand  nombre  de  vaif- 
feaux  qu’il  avoir  pris  dont  quatre-vingts- 
dix  étoient  des  vailfeaux  de  guerre , 8c 
de  plus  dans  les  places  qui  avoient  ap- 
partenu aux  Pirates,  au  nombre  de  fix- 
vingts,  félon  Appien,  il  avoir  fait  plus 
de  vingt  mille  prifonniers.  Il  falloir  dé- 
terminer ce  que  Ton  ferait  de  cette 
multitude.  Pompée  n’eut  pas  même  la 
penfée  de  les  condamner  à la  mort. 
Mais  d’un  autre  côté  les  relâcher,  & 


Tirâtes. 


a Ut  vos  , qui  modo 
ante  Oftium  Tiberinum 
daÜcm  hoftiunv  videba- 
tit  ii  nunc  nullam  imta  ’ num * jj. 


Octani  Ofliuni  ptredo- 
num  navem  efle  audiaris. 
Cie.  pro  Ltgt  Mardi. 
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Àcmùsi  ÊT  CALPUKrfltS  Gè#$*  ïfï 
donner  à des  hommes  réduits  à l’indi- 
gence  & audacieux  les  moyens  de  fè 
répandre  de  tous  c&tés,  8c  de  formet 
des  attroupemens , c’étoit  s’éxpofer  au 
danger  de  voir  renaître  les  maux  que 
ion  avoir  eu  tant  de  peine  à finir.  Pom- 

fée®,  die  Plutarque,  fit  réfietfion,  que 
homme  ri’eft  ni  féroce,  ni  irr  Sociable; 
que  la  violente  eft  en  lui  an  vice  contre 
nature , qui  petit  changer  par  le  change- 
ment d’habitation  8c  de  genre  de  vié , 
puifque  par  ces  voies  on  apprivoise 
même  les  bêtes  les  plus  farouches.  Il 
réfolut  donc  d’éloigner  fes  prifonniers 
de  la  mer,  8c  de  les  tranfplanter  dans 
les  terres,  pouir  leur  y faire  prendre  le 
goût  d’une  vie  douce  & tranquille  , en 
les  accounTmant  à habiter  dans  les  vil- 
les, & à s’occuper  dé  l’agriculture. 

Il  en  établit  plufieurs  dans  differen- 
tes villes  de  Cilicie , qui  étoient  prei- 
que  défertes,  & fur-tout  dans  celle  de 
Soli,  qui  venoic  d’être  ruinée  par  Ti- 
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*5 1 Acilîus  et  Calpurnius  Cons: 

Av  jRcfl8î*grane*  ^ nom  de  ,fon  reftaura- 

,67‘  teur  fut  appellée  dans  la  fuite  Pompéio- 
polis.  Il  en  tranfplanta  aulli  un  nombre 
confidérable  en  Achaïe,  où  la  ville  de 
Dymé  manquoit  d’habitans , & avoit 
un  territoire  confidérable.  Enfin  il  en 
envoya  même  quelques-uns;  en  Italie 
dans  le  voifinage  de  Tarente.  : & l’an- 
cien Commentateur  de  Virgile  donne 
iyrf\Geors ’^eu  de  penfer  que  ce  vieillard  Cory- 
cien,  excellent  jardinier,  8c  fi  content 
de  fon  fort  , dont  on  trouve  l’éloge  au 
quatrième  liyre  des  Géorgiques,  étoit 
du  nombre  de  ces  Pirates  dépayfés. 

Les  Rhodiens  eurent  part  à la  gloire 
des  Romains  dans  cette  guerre  : ils  leur 
fournirent  des  vaiflèaux. 

Pour  ce  qui  eft  des  Lieutenans  de 
Pompée*  il  n’y  en  a aucun  dont  Jes  ex- 
rcçoitOITiPune  P^ts  Soient  venus  jufqu’à  nous.  Nous 
couronne  na- fa vons  feulement  que  le  doéte  Varron, 
l’un  d’entre  eux , renouvella  le  projet, 
de  * Pyrrhus,  8c  voulut  unir  par  un 
Tl'm  ni.  1 1 . pont  l’Italie  8c  l’Epire.  Il  faut  qu’il  fe 
vu.  5^.  f0ic  diftingué  d’ailleurs  par  quelque 
grande  8c  belle  aétion.  Car  Pompée  lui 
donna  une  couronne  navale,  honneur 
très-rare  parmi  les  Romains.  Ainfi  Var- 
ron  doit  être  compté  entre  ceux  qui 

* Voye\  Hïfi.  Rom.  Tom.  III.  p,  48. 


Flor. 


Varron  , 
Lieutenant 
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ont  l'oint  le  laurier  militaire  à la  gloire  A*. 

.1  , - 0 Av.  j.  c.  <7. 

pacifique  des  Lettres.  , , / 

Pompée  paroît  bien  grand  dans  la  Guerre  «le 
guerre  contre  les.  Pirates  : & c’eft  je  ,n 

crois  le  plus  bel  endroit  de  fa  vie.  Mais  . • 
nous  l’allons  voir  bien  petit  dans  les  af- 
faires de  Crète.  Q.  Métellus , avant  que  Freinshtm. 
l’on  eût  donné  le  commandement  des  f^xcvnr. 
mers  à Pompée,  avoit  été  chargé  , *4-  xcix,!. 
comme  je  l’ai  dit,  de  réduire  cette  ifle,^47* 


& il  s’acquittoit  de  fa  commilfion  avec 
fuccès.  Il  vainquit  en  bataille  rangée 
LaftKénès,  l’un  des  chefs  de  la  nation. 


Il  força  les  principales  villes  de  Crète, 
Cydonie,  aujourd’hui  la  Canée  , Gnoflus, 
Ly&us.  Il  obligea  les  auteurs  de  la  guerre , 
Panarès , Ôc  Lafthénès  lui-même , de  fe 


rendre  fes  prifonniers.  Tout  al-loitbien, 
fi  fa  rigueur  contre  les  vaincus  n’eût 
aigri  les  efprits  des  Crétois.  Opiniâtres 
par  eux-mêmes  , ôc  foutenus  d’un  bon 
nombre  de  Pirates , qui  de  longue  main 
avoient  des  retraites  ôc  des  intelligences 
dans  l’ifle,  ôc  qui  alors  n’ayoient  plus 
d’autre  reflource  , ils  fe  cantonnèrent 


en  différentes  places , ôc  réfiftérent  avec 
vigueur.  Ils  firent  plus.  Comme  ils  en-j?jw,&  jpi* 
tendoient  vanter  la  douceur  ôc  la  clé-  ï 


mence  de  Pompée  , ils  lui  envoyèrent 
des  Députés  en  Pamphylie , où  il  étoit 
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1 5 4 ActLius  Èt  Càlpur.ï'Iiûs  Cotts; 

^N-  R- ^f-aÂacllcmenc  après  avoir  fournis  la  Cilî* 
*7’cie,  & lui  firent  déclarer  qu’ils  fe  reri* 

1 doient  à lui,  prêts  à exécuter  tout  ce 
qu’il  leur  ordonneroir. 

Pompée  *c  Toutes  fortes  de  raifons  devoieftt 
corde  fa  pro-empêcher  Pompée  de  fe  mêler  d’une 
Cretois  coa-  guerre  commencée  avant  qu  fl  rut  en 
tre  Méxelius. autorit^.  La  conquête  de  la  Crète,  très*- 

grand  objet  pour  Métellus , étoit  un  fi 
mince  acceflbire  aux  lauriers  & à la 
gloire  de  Pompée , qu’il  femble  éton- 
nant  qu’il  pût  en  être  jaloux.  Mais  ambi- 
' rieux  de  dominer  feul,  d’être  le  fenl  dô 
qui  tout  dépendît,  àqni  tous  enflent  re- 
cours, il  reçut  la  députation  des  Cre- 
tois , & des  Pirates  qui  leur  étoienr  afïo* 
ciés  : il  écrivit  à Métellus,  pour  lui  dé- 
fendre de  continuer  à leur  faire  laguerre, 
prétendant  que  fa  commiilion  embraf- 
foit  la  Crète  toute  erniére,  parce  qu’il 
n’y  avoir  aucun  point  de  cette  ifle , qui 
fût  éloigné  de  la  mer  de  cinquante 
milles  : enfin  il  y envoya  un  de  fes  Lieu* 
tenans,  L.  O&avins,  pour  recevoir  les 
foumifTîons  des  peuples , & pa'cifier  l’ifîe 
en  Ion  nom  & lous  fon  autorité, 
riéfcats  à ce  Métellus  foutint  fon  droit  avec  han> 
fujcieaCréte.  teur,  tx  pouffa  ceux  qui  lui  réfiftoienr, 
fans  s’embarrafièr  des  ordres  de  Pom- 
pée , qu’il  ne  reconnoiffoit  point  y enforte 


Acilius  et  Caipurnius  Cons.  i 5 J 
que  par  la  plus  finguliére  de  toutes  les  An.  R.  <*(> 
aventures,  on  vit  O&avius,  Comman-AT,I,C,<7’ 


dant  Romain , s’enfermer  dans  une  place 
avec  des  Pirates,  pour  foutenir  un  liège 
contre  une  armée  Romaine.  Métellus 
n’en  battit  pas  la  place  avec  moins  de 
vigueur } & l’ayant  forcée  à fe  rendre , 
il  envoya  les  Pirates  au  fupplice , & trai- 
ta Oétavius  lui-même  avec  le  dernier 
mépris , lui  repréfentant  l'indignité  de 
fa  conduite  & de  celle  de  fon  Général  y 
qui  pour  fatisfaire  une  balfe  jalonfie  y 
prenoit  fous  fa  fauve-garde  les  ennemis 
des  Dieux  8c  des  hommes. 

Le  dénouement  de  cette  affaire  fut 
le  commandement  de  la  guerre  contre 
Mithridate  donné  à Pompée  par  la  loi 
de  Manilius,  dont  nous  allons  parler 
dans  le  moment.  Alors  ce  Général  oc- 
cupé de  foins  plus  importans  négligea 
la  Crète,  & Métellus  en  acheva  tran-  Miuilusfo^ 
quillement  la  conquête.  Cette  ifle,  qui  met  cens  ific, 
julques-la  n avoir  jamais  connu  aucune  iors  avo«  éié 
domination  étrangère,  perdit  ainfi  falibrc* 
liberté,  8c  fubit  enfin  le  joug  que  por- 
toit  déjà  prefque  tout  l'Univers.  Les  loix  strab.  /.  Xi 
mêmes  des  Cretois,  ces  loix  tant  van- 4*4*1  .. 

tées  dans  l’antiquité , furent  abrogées 
en  grande  partie  par  les  nouvelles  loix 
que  leur  donna  le  vainqueur  , qui  rem- 
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£56  Acilius  et  Calpurnius  Cons: 
Aw,  R»  «8f.p0rca  de  cette  expédition  le  furnom  de 
Ay.  J. C. 67. crédCUS.  Pour  le  triomphe,  il  le  lui  fal- 
lut attendre  longtems.  Les  intrigues  de. 
Pompée,  ôc  les  chicanes  des  Tribuns 
qu’il  'avoit . à fes  gages  , reculèrent  le 
triomphe  de  Métellus  de  trois  ans  en- 
tiers. Nous  en  ferons  mention  en  fon 
lieu. 


An.  R.  6 8« 
AV*  J*  C*  66* 


M.  Æmilius  Lepidus.  ' 

L.  V OLCATIÜS  TüLLUS.- 


situation  II  eft  bon-  de  fe  rappeller  ici  quelle 
3 fiait  es  ^lcuat:^on  Quelle  des  affaires  de 

Withridate.  Mithridate.  Ce  Prince,  revenu  des  rudes 
coups  que  Lucullus  lui  avoit  portés,  s’é- 
toit  rétabli  dans  fes  Etats  j avoit  vaincu 
dans  une  aétion  fanglante  Triarius  Lieu- 
tenant de  Lucullus  j toujours  foutenu 
de  Tigrane,  il  pouvoit  être  regardé  en- 
core comme  un  ennemi  redoutable. 
Pour  ce  qui  eft  des  Généraux  Romains, 
Lucullus  étoit  révoqué  , &c  d’ailleurs 
avoit  perdu  toute  autorité  fur  fes  trou- 
pes. Marcius  Rex  en  Cilicie,  M’.  Aci- 
lius  Glabrio  en  Bithynie,  étoient  des 
hommes  de  peu  de  mérite.  Pompée  étoit 
fur  les  lieux,  ayant  étc  amené  en  Afîe 
par  la  fuite  de  fes  exploits  contre  les  Pi- 
rates. Tout  invitoit  à employer  ce  grand 
& heureux  Général  pour  terminer  enfin 
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Une  guerre,  à la  portée  de  laquelle  il  fe  An-  r*  6 

• o J • 1*  r / Av.  J,  C.  66m 

trouvoit,  &c  dont  on  avoit  lieu  delpe- 
rer  une  glorieufe  fin , dès  qu’il  en  pren- 
drait la  conduite. 

Le  Tribun  Manilius,  animé  par  les  Loj  propo. 
motifs  que  j’ai  expliqués  ailleurs,  propo-  % par  Ma- 

/»  1 1 • • 1 • 5 niliiis  ) pour 

la  donc  une  loi  qui  ordonnoit,  « qu  en  charger  Pom- 
» laifiant  à Pompée  tout  ce  que  la  loi  Pée  de  ,a 

^ -iiri  1 1-1  guerre  contre 

» babinia  lui  avoit  dcrere,  le  comman-  ce  Ptince. 

» dement  des  mers,  les  flotes,  les  trou-  plut'  Àin 

» pes,.  les  Lieutenans  Generaux  qui  lui  pian.  Mi- 

» obéifioient , on  y joignît  le  comman-  xxxV^0*  ** 

» dement  de  la  guerre  contre  les  Rois 

c ' 

»Mithridate  & Tigrane,  & lesProvin- 
» ces  qu’avoient  eues  fous  leurs  ordres 
wLucullus,  MarciusRex,  Sc  Glabrio.  .» 

Gérait ,;  comme  l’obferve  Plutarque, 
mettre  au  pouvoir  d’un  feul  homme 
toute  l’étendue  de  l’Empire  Romain.. . 

Car  cette  nouvelle  loi  foumetroit  à Ponir 
pée  tout  ce  qui  n’étoit  pas  compris  dans 
la  loi  précédente,  c’eft-à-dire,  les  pays 
placés  au  cœur  de  l’Afie  Mineure  & tout 
l’Orient.  y' 

On  fent  aifément  que  le  Sénat  dut  , te  sénat  y 
être  encore  plus,  allarmé  de  la  loi  de  H^tcn- 
Manilius,  qu'il  ne  J’avoit  été  de  celle  de  Gu*  & Cacu- 
Gabinius.  L’intérêt  de  Lucullus  touchoit ms* 
les  honnêtes  gens.  .11  étoit  vifible  qu’on 
lui  arrachoit  non  pas  le  commandement 


Digitized  by  Google 


2$  8 Æjvwlius  et  Volcatius  Cons* 

Ai»,  r.  «»<?•  d’une  guerre , mais  le  triomphe  far  des 
Av.  J.  c.  <*.  ennetnis  qU’il  avoit  tant  de  fois  vain- 
cus. Ce  n’éroit  pas  néanmoins  ce  mo- 
tif qui  faifoit  le  plus  d’impreflion  fur  les 
efprits.  Pompée  établi  Monarque  , la 
République  opprimée  , la  liberté  dé- 
truite , c’étoient  là  les  grands  objets  qui 
échauffoient  le  zèle  des  Sénateurs»  Aulfi 
s’encourageoient  - ils  mutuellement  à 
s’oppofer  à la  tyrannie.  Mais  le  Peuple  f 
dont  Pompée  étoit  alors  l’idolè,  vou- 
loit  fon  élévation  avec  un  tel  emporte- 
ment , qu’il  y avoit  du  péril  à entre- 
> prendre  de  lui  réfifter.  Cette  crainte  ré- 
duifît  le  jjIus  grand  nombre  au  filence* 
Sc  il  ne  s en  trouva  que  deux,  Horten- 
Cus  & Catulus , qui  ofalfent  élever  leur 
voix,  comme  ils  i’avoient  déjà  fair  l’an» 
née  précédente , en  faveur  des  ancien- 
nes maximes  du  gouvernement.  Us  em- 
ployèrent des  raifons  déjà  ufées,  & dont 
le  Peuple , qui  en  étoit  rebattu,  ne  fe  îaif* 
foit  nullement  toucher  : enforte  que  Ca- 
tulus , voyant  qu’il  ne  gagnoit  rien,  s'écria 
avec  la  plus  grande  indignation,  & ré- 
péta plus  d’une  fois  du  haut  de  la  Tri- 
. bune  aux  harangues , « qu’il  ne  reftoit 

jj  de  relïource  au  Sénat  que  d’imiter 
- « l’exemple  que  lui  avoit  autrefois  don- 
»>  né  le  Peuple,  & de  fe  retirer  fur  quel- 
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» que  nouveau  Mont  Sacré  pour  fauver  Aw  R.  «s<r. 
« la  Liberté  & les  Loix.  Av‘3'  c‘ 6(* 

La  loi  de  Manilius  ne  manqua  pas 
néanmoins  de  partifans  & de  protec- 
teurs , même  parmi  les  plus  illuftres 
membres  du  Sénat.  * Plufieurs  Confulai- 
res,  dont  Servilius  Ifauricus  eft  le  plus 
célébré  : Céfar,  toujours  attentif  à fé- 
conder les  inclinations  de  la  multitude , 

& à fe  frayer  un  chemin  aux  emplois 
nouveaux  ôc  contre  les  régies  : enfin 
Cicéron  , a&uellement  Préteur,  ap- 
puyèrent lapropofition  du  Tribun.  Nous  Clrfronap* 
avons  le  dilcours  que  prononça  le  der-  Réflexion  fur 
nier  en  cette  occafion , & j’avoue  fran-  fa  conduite 
chement  qu’il  eft  plus  aifé  d’y  reçon- 
noître  les  talens  de  l’Orateur.,  que  les 
principes  du  citoyen.  Dion  lui  fait  fon 
procès  à ce  fujet  avec  une  rigueur,  que 
je  n’ai  garde  de  prendre  pour  modèle. 

Cet  Hiftorien  eft  prefque  toujours  in- 
jufte  dans  fes  jugemens  à l’égard  de  tous 
ceux  qui  fe  font  diftingués  par  leur  vertu 
dans  les  tems  dont  nous  parlons.  Mais  il 
eft  ici  bien  difficile  de  laver  Cicéron  du 
reproche  de  n’avoir  pas  été  affez  fidèle 
aux  maximes  de  l’Ariftocratie.  Il  avoir 
le  Confulat  en  perfpe&ive  , il  y tou- 
choit  prefque  : & c ctoic  un  puiffanç 
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; 686.  motif  pour  l’engager  à fe  concilier  la 
c'66' faveur  du  Peuple,  & à fe  faire  un  ami 
de  Pompée. 

Je  fuis  pourtant  perfuadé  que  fi  Ci- 
céron eût  regardé  le  projet  de  Manilius 
comme  pernicieux  à la  République,  il 
ne  l’auroit  jamais  appuyé,  quelque  avan-: 
tage  perfonnel  qu’il  pût  s’en  promet-, 
tre.  Mais  premièrement  il  étoit  clair  que 
donner  à Pompée  le  commandement  de 
la  guerre  contre  Mithridate  , c’étoit 
prendre  la  voie  la  plus  courte  & la  plus 
fûre  pour  la  terminer  heureufement. 
En  fécond  lieu  Pompée  s’étoit  toujours 
montré  fi  modefte , & fi  éloigné  d’une, 
ambition  tyrannique  , que  Cicéron 
comptoir  fans  doute  qu’il  n’abuferoit 
point  de  la  puiflfance  exceflîve  qu’on  lui 
mettoit  en  main  : & cette  penfée  fera 
vérifiée  par  l’événement.  Enfin,  outre 
les  qualités  guerrières , Pompée  en  avoit 
d’autres  très-capables  de  lui  attirer  l’efti- 
me  d’un  homme  tel  que  Cicéron , un 
éloignement  infini  des  concuflions  & 
des  rapines,  une  grapde  douceur  dans 
l’adminiftration  du  pouvoir  fuprême  y 
beaucoup  d’attention  à protéger  les  fu- 
jets  de  l’Empire  : qualités  d’autant  plus 
précietifes  , quelles  devenoient  alors 
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plus  rares  ; enforte  a xiue  Pompée  n’écoit  a*.  b 

r • J 1 • j>  • Av.  J. 

•pas  moins  grand  par  les  vices  d autrui, 
que  par  fes  propres  vertus. 

, Cicéron  a grand  foin  de  relever  par  Eloge  de  la 
de  magnifiques  eloges  ces  vertus  vrai-la  jufticc  dç 
ment  héroïques,  & peut-être  les  feules  Pompée, 
dignes  de  ce  nom.  L’endroit  eft  fi  beau, 

& fi  propre  à la  matière  que  je  traite , 
que  je  crois  faire  plaifir  au  Leéteur  de  le 
lui  préfenter  ici.  L’Orateur  rappelle  aux 
Romains  qui  l’écoutoient  la  célérité  de 
la  victoire  remportée  fur  les  Pirates. 

» A quoi  b attribuez-vous,  leur  dit-il, 

>5  cette  rapidité  prodigieufe  , cette  na- 
» vigation  dont  la  vitefle  paroi  tincroya- 
» ble  ? Ce  n’effc  point  aflurément  une 
« force  finguliére  dans  les  rameurs,  ni 
s>  une  habileté  fans  exemple  dans  les  pi- 
» lores  , ni  des  vents  d’une  nouvelle 
« efpéce  , qui  ont  porté  Pompée  en 
» fi  peu  de  jours  aux  extrémités  les  plus 
j*  reculées.  Mais  tout  ce  qui  retar- 
jj  de  les  autres,  ne  lui  a jamais  faitper- 


a Qualî  vero  Cn.  Ponr 
peiutn  non  quuni  fuis  vir- 
tutibus  , tum  etianï  alicnis 
ritiis  magnum  efle  videa- 
mus.  Cic  pro  LcgeMaa.il. 
«.  67. 

• b Unde  illam  rantain 
cel'Titatem  . & ïam  incrc- 
dibil;m  curium. ùiventuoj 
pura:is  J Non  enim  ilium 


ars  inaudita  qiucdam  gu- 
bernandi,  auc  venti  aliqui 
novi  tain  celericer  ,in  ulti- 
mas  tétras  pettuletunt. 
Sed  ha:  res  quæ  c-.teros  re- 
morari  fuient , non  recar- 
dàrunt  : non  avaritia  ab 
inftituto  curfu  ad  prædam 
aliquam  devoçavit  , non 
libido  ad  voluptateni , non 


eiimu  vis  reniigurn  , aur  j amoeuitas  ad  deleélatio- 
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Am.  tl  «85.  » dre  un  inftant.  On  ne  l’a  jamais  vu 
Av.J.c.  66.  H iai(fer  écarter  de  fa  route  ni  par  la 
»>  cupidité , pour  courir  après  une  riche 
»»  proie } ni  par  l’amour  des  plaifirs , 
« pour  fe  livrer  à la  volupté j ni  par  les 
» délices  des  plus  beaux  pays , pour  y 
j»  chercher  un  amufement  agréable  ; ni 
v par  la  gloire  & la  renommée  d’une 
» ville  célébré , pour  aller  la  vifiter  ; ni 
« enfin  par  la  fatigue  même , pour  fe 
j>  procurer  un  repos  nécefiaire.  Sa  mo- 
95  dération  va  fi  loin , que  les  tableaux , 
95  les  ftatues,  &c  les  autres  ornemens  des 
95  villes  Grecques , qui  irritent  la  con- 
95  voitife  des  autres,  lui,  il  ne  les  a pas 
95  crû  même  dignes  de  fa  curiofité.  Auffi 
95  tous  les  peuples  le  regardent-ils  au- 
95  jourd’hui  comme  un  homme  extraor- 
99  dinaire , qui  ne  leur  a point  été  envoyé 
99  de  cette  ville,  mais  qui  femble  être 
, *9  defcendu  du  Ciel.  C’eft  lui  qui  leur  a 


item,  non  nobilicas  urbis 
ad  coguitionem  , non  de- 
nique  labor  ad  quietem  : 
.poltremô  ligna  , Ce  ta- 
bulas , exteraque  orna- 
tneota  Grxcorum  oppido- 
rum  , qux  czteri  tolïemda 
elle  aibitrantur  , ea  iibi 
ille  ne  vifenda  quidem 
exiftitnavit.  Itaque  onines 
quidem  nuac  in  his  locis 


Cn.  Pompeium  ficut  ali- 
quem  non  ex  hac  urbe 
mifïum  , fed  de  ccelo  de* 
lapfum  intuentur.  Nunc 
denique  incipiunt  credere , 
fuiiTe  homincs  Romanoc 
hac  quondam  ablhnentiâ  e 
Iquod  jam  nationibus  exte- 
ris  incredibile , ac  falso  me* 
moriæ  ptodirum  videba- 
tur.  Nunc  imperii  noftri 
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*>  appris  a fe  perfuader  qu’il  y a eu  au-  Aw,  ». 

» trefois  des  Romains  de  ce  défintéref-  Av’ J*  c‘ 
» femenr  tant  vanté  refait  abfolument 
»»  décrédité  maintenant  parmi  les  na- 
» tions  étrangères , &c  fur  lequel  on  fuf- 
v peétoit  la  foi  de  nos  annales.  Aujoufc- 
» d’hui  la  juftice  de  notre  gouvernement 
« brille  de  tout  fon  éclat  à leurs  yeux. 

« C’eft  aujourd’hui  qu’ils  comprennent 
» que  leurs  ancêtres  ont  eu  raifon , lorf- 
«que  nous  avions  des  Magiftrats  auflî 
« équitables  & auffi  modérés  qu’ils 
« voyent  Pompée  , d’aimer  mieux  fe 
« rendre  fujets  du  peuple  Romain,  que 
« de  commander  aux  autres.  Que  dirais 
« je  de  fon  affabilité,  qui  ouvre  toutes 
« les  entrées  auprès  de  fa  perfonne  à tous 
» ceux  qui  ont  befoin  de  fon  fecours  , 

« ou  quelque  plainte  à porter  devant 
« lui  ? Ce  grand  homme , qui  par  fon 
» élévation  l’emporte  fur  tous  ceux  qui 
» tiennent  le  premier  rang  dans  l’LJni- 
» vers,  par  fa  facilité  femble  s’égaler 


^plendor  illis  gentibus  lu- 
cer  : aune  iottUigunt , non 
fine  ta  a fa  m*iores  fuos, 
tum  quum  hac  icmperantiâ 
magillraïus  habebamus  , 
fervire  populo  Romaao  , 
quini  imperare  aliis  , ma» 
Juiils.  J.inri  veto  ira  faci- 
les aditus  ad  eum  priva- 
totum,  ira  liber*  queri- 


moni*  de  aliorum  inju- 
riis  elle  dicuncur  , utisqui 
diguirare  principibus  ex- 
ceïiit , facilitate  par  infi- 
nis cfle  videatur. ...  Fi> 
dem  verè  ejus  intar  fo- 
cix>s  quantajn  cxifHmari 
putatis,  quatn  lioftes  om- 
nium gentium  fauéiidt- 
mara  judicaveruac  i Ht»- 
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An.  r.  aux  plus  petits.  Pour  ce  qui  eft  de  fa 
4 y.  î.  c.  66.  js  fidélité  à fes  engagemens,  combien 
» croyez-vous  cfue  s’y  repofent  rran- 
»»  quiliement  vos  Alliés,  puifqu’elle  a 
» paru  aux  ennemis  du  genre  humain 
-»  une  aflurance  facrée  8c  inviolable  ? 
•«  Enfin  fon  humanité  8c  fa  clémence  eft 
« telle,  qu’il  eft  difficile  de  décider,  files 
« ennemis  ont  plus  redouté  fa  vaillance 
« dans  les  combats  , ou  plus  aimé  fa 
» douceur  après  leur  défaite.  » 

Voilà  de  grands  éloges  , mais  qui 
ne  doivent  pas  cependant  être  foupçon- 
•hés  d’exagération.  L’Hiftoire  parle  de 
Pompée  , comme  fait  ici  fon  panégy- 
rifte  : 8c  cette  confidération  eft  très- 
puifTante  pour  excufer  au  moins  Cicé- 
ron dans  une  démarche  , contraire 
véritablement  au  parti  Ariftocratique , 
mais  fpécieufe,  8c  même  utile  à bien  des 
égards. 

La  loi  paiTe.  La  loi  de  Manilius  pafla , 8c  mit  Pom- 

DiÆmuia-  pée  au  COmble  de  fes  vœux  : il  fe  vit 

péc.  eleve  par  les  lurtrages  de  les  concitoyens 

plut.  Dio.  £ U11e  puiflance  prefque  égale  à celle  que 

Appian.  . . r . f . 1 . ° / . 

Sy lia  avoit  envahie  par  les  afmes.  Mais 
porté  par  caraétére  , 8c  accoutumé  par 


ir.anitare  jam  tautâ  eft  , 
ut  difficile  diâu  fit , utritm 
hoftes  magis  virtutem 


ejas  pugnantes  timucrriat , | - 


an  nianfuenidincm  vi&i 
dilexerint.  Cic.  pro  Legs 
Mand.  40.  41,  4 t. 


une 
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une  longue  habitude  à ufer  d’une  diffl-  Av.  R.  cfé. 
mulation  profonde,  lorfqu’il  reçue  cette  Av* ï,c’ 66' 
nouvelle,  il  feignit  d’en  être  fort  affli- 
gé. Ses  amis  s’emprellbient  de  lui  en 
témoigner  leur  joie.  Pour  lui , fronçant 
le  fourcil,  & fe  frappant  la  cuiffe  : Je 
fuis  donc  condamné  ^ s’écria-t-il , à des 
fatigues  interminables  / Ne  vaudroit-il 
pas  mieux  pour  moi  être  caché  dans  un. 
état  obfcur  j que  de  ne  ceffer  jamais  de 
faire  la.  guerre  j & de  me  voir  toujours 
furchargé  d3 emplois  qui  m attirent  Ven- 
vie  j toujours  privé  de  la  douceur  de  vi- 
vre à ma  campagne  avec  ma  femme  & 
mes  enfans  ? Ce  langage  fi  peu  fincére 
non- feulement  n’impofoit  à perfonne,’ 
mais  déplaifoit  à ceux  mêmes  qui  lui 
étoient  le  plus  attachés , & qui  favoient- 
parfaitement  qu’outre  le  plaifir  de  voir 
fon  ambition  fatisfaite,  il  trouvoit  ici 
un  fécond  fujet  de  joie  dans  la  mortifi- 
cation qu’il  caufoit  à Lucullus.  J’ai  parle 
ailleurs  de  tout  ce  qui  fe  palfa  entre  ces 
deux  Généraux.  Ainfi  je  vais  tout  d’un 
coup  mettre  Pompée  aux  mains  avec 
Alithridate. 

Pompée  ne  trompa  point  les  efpé- 
rances  que  l’on  avoit  conçues  de  lui; 

St  la  ruine  de  Mithridate  fut  l’affaire 
d’une  campagne.  Le  Général  Romain 
Tome  XL  M 
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»•  r.  6ts.  profita  d’abord  de  la  flore  nombreufe 
J‘C* 6*- qu’il  avoir  à fes  ordres  pour  ôter  route 
reflburce  à l’ennemi  du  côté  de  la  mer  5 
& il  borda  de  vaifleaux  toutes  les  côtes 
depuis  la  Phénicie  jufqu’au  Bofphore. 
MithtidateLe  Roi  de  Pont  affoibli  par  les  pertes 
Ce  trouve  feni  qU’i[  avoir  faites , ne  pouvoit  fe  foütenir 
que  par  le  lecours  de  les  allies,  ce  il 
comptoit  fur  l’amitié  de  Phraate  Roi 
des  Partîtes,  & de  Tigrane  Roi  d’Ar- 
ménie. Pompée  détacha  de  lui  le  Roi 
des  Parthes  : & par  une  circonftance 
rout-à-fait  heureufe  pour  le  progrès  des 
armes  Romaines,  le  fils  de  Tigrane  fe 
révolta  contre  fon  père.  Ce  jeune 
Prince  croit  gendre  de  Phraate , & 
s’étant  retiré  chez  fon  beau-pére , il  l’en* 
gagea  à époufer  fa  querelle,  & rentra 
en  Arménie  avec  les  Parthes.  Ainfi  Ti- 
grane fe  trouva  hors  d’état  de  fecourir 
Mithridate , quand  meme  il  l’auroit 
voulu  ; 8c  de  plus  il  conçut  de  violens 
foupçons  contre  lui,  8c  fe  perfuada  que 
le  Prince  rebelle,  qui  étoit  petit-fils  du 
Roi  de  Pont,  étoit' appuyé  fecrettement 
parfon  grand-pére.  Mithridate  fe  trouva 
tionc  feul  obligé  de  réfifter  à toutes  les 
forces  des  Romains.  Il  n'avoit  que 
trente  mille  hommes  de  pied , 8c  trois 
fnille  chevaux  : & avec  ces  troupes , U 
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gardoit  l’entrée  de  fon  Royaume , réfolu  An-  *-•  ***• 
d’éviter  le  combat,  8c  de  tâcher  de  cou-  Av’ C*  *6' 
per  les  vivres  à l’ennemi  : à quoi  il  efpéroit 
réuflir  d’autant  plus  aifément,  que  tout 
le  pays  avoit  cté  ravagé  par  Lucullus. 

Pompée  fe  mit  promptement  en  mar- 
che pour  aller  à lui  , ayant  grofli  fes 
forces  de  prefque  toutes  celles  que  Lu- 
' cullus  avdit  commandées,  & en  parti- 
culier des  Légions  de  Fimbria.  En  par-  Négociation 

tant  il  dépêcha  Métrophane  à Mithri- cntan,éc  ,ea- 
, 1 r , I \ - r r • i tre  Pompée  8c 

date,  pour  ionder  les  dilpolitions  de  ceMniiudate. 

Prince,  8c  voir  lion  pourrait  l’amener  ^cd'l™ccj“' 
à fe  foumettre.  Mithridate  ne  refufa  fa-re  dcPpà?x 
point  d’entrer  en  négociation , & en-  ^ les  Ro" 
voya  de  fon  côté  des  Ambafladeurs  à 
Pompée.  Mais  les  conditions  propofées 
par  le  Général  Romain  furent  étrange- 
ment dures.  Il  exigeoit  que  Mithridate 
livrât  tous  les  transfuges,  & fe  rendît 
lui-même  à diferétion.  Ce  Prince  étoit 
trop  fier  pour  ne  pas  rejetter  avec  indi- 
gnation l’article  qui  le  regardoit.  11 
n’avoit  garde  de  fe  déshonorer  par  une 
fi  honteufe  bafielfe.  Mais  les  transfuges , 
qui  avoient  vu  partir  8c  revenir  les  Am- 
bafiadeurs , & qui  fe  doutèrent  ou  fu- 
rent inftruits  de  ce  qui  fe  propofoit  par 
rapport  à eux,  fe  fouievécent,  & entraîné-* 
rent  dans  leur  mécontentement  les  trou- 

M i j 
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An.  r.  eS6.  pes  Nationales,  qui  fentoient  le  befoin 

Av.  J.  C.  t6.  1 î il  • j / T 

quelles  avoient  de  ces  etrangers.  La 

fédition  fut  portée  fi  loin  , que  Mi- 

thridate  courut  rifque  de  fa  perfonne. 

Il  appaifa  néanmoins  les  efprits,  en  pro- 

reftant  qu’il  ne  livreroit  jamais  aucun 

de  ceux  qui  lui  avoient  rendu  fervice  , 

& même  que  jamais  il  ne  feroit  de  paix 

avec  les  Romains  j qu’il  nourrirait  tou-  • 

jours  contre  eux  une  haine  implacable, 

& leur  ferait  une  guerre  éternelle.  Il 

ajouta  que  les  AmbalTadeurs  qu’il  avoit 

envoyés  à Pompée  , étoient  moins  des 

AmbalTadeurs  que  des  efpions , & qu’il 

n’avoit  point  eu  du  tout  la  penfée  de 

traiter  férieufement  de  paix. 

Mouvfmfns  Cependant  Pompée  arriva,  & fe  di£* 

Veux ^armées!  P°^a  d’abord  à l’attaquer.  Mais  ne 
voyant  pas  jour  à le  déloger  aifément 
des  portes  qu’il  avoit  occupés , & crai- 
gnant la  difette , il  fe  rabattit  fur  la  pe- 
tite Arménie , qui  étant  dégarnie  dç 
troupes  lui  offrait  une  facile  conquête. 
Mithridate,  à qui  appartenoit  cette  Pro- 
vince, fut  obligé  d’y  fuivre  l’ennemi:  & 
il  fe  campa  avantageufement  fur  une 
hauteur , dont  l’accès  étoit  difficile  , & 

Je  mettoit  en  état  de  n’être  point  forcé 
à combattre.  Là  ce  Prince  bien  retran- 
ché , & tirant  fes  vivres  commodément 
de  fes  derrières,  pendant  qu’il  faifoic 


Digitized  by  Google 


1 


yÊMILIUS’fet  VoLCATIUS  CoNS.  l6<) 
battre  la  plaine  par  fa  cavalerie , & en-  an.  î 
levoit  fouvent  les  convois  des  ennemis  , Av‘ 
aurait  pû  donner  bien  de  la  peine  à 
Pompée.  Mais  il  quitta  ce  polie , parce 
qu’il  y manquoit  d’eau.  Ce  fut  une 
faute.  Il  ne  l’eut  pas  plutôt  abandonné  , 
que  Pompée  s’en  empara  : & la  ver-., 
dure  dont  la  colline  étoit  couverte  ayant, 
fait  conjecturer  au  Général  Romain , 
qu’il  devoit  s’y  trouver  des  fources  , il 
' fit  creufer  des  puits  , qui  fe  remplirent 
d’eau , & en  fournirent  en  abondance  à 
tout  le  camp. 

La  nature  du  pays , qui  étoit  couvert, 

& coupé  de  vallons , fit  naître  a Pompée 
l’idée  d’une  embufcade.  Elle  lui  réulfir. 

La  cavalerie  de  Mithridate  fe  lailîa 
attirer  allez  loin  pour  être  enveloppée 
& prife  en  queue  par  un  gros  de 
Romains , qui  avoir  été  caché  à ce  def- 
fein  dans  un  vallon.  Elle  y périt  prefque 
toute  entière  : & ce  fut  une  grande 
perte  pour  le  Roi  de  Pont , qui  en  tiroir 
beaucoup  de  fervice  , & qui  jufqu’alors 
avoit  eu  par  cet  endroit  la  fupériorité  fur 
les  Romains. 

Le  fuccès  du  premier  combat  livré 
par  Pompée  peut  être  regardé  commè 
ayant  décidé  de  la  vi&ôire.  Car  de  ce, 
moment  - les  Romains  eurent,  plus  de 

M iij 
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a*,  r.  6$6.  facilité  d’amener  des  vivres  dans  leur 

At.  J*  C.  66  0 a i i 

camp,  & en  mune  terns  ils  en  devinrent 

plus  hardis  à harceler  6c  à fatiguer  l’ar- 
mée de  Mithridate,  qui  le  tvo.uvcit  defti- 
tuce  du  fecours  de  la  cavalerie.  Ce 
Prince  s’obftinoit  à refufer  le  combat» 
Pompée  entreprit  de  l’enfermer  par  des 
lignes  de  fix  àfept  lieues  d’étendue  ..  6c 
fortifiées  de  redoutes  d’efpace  en  cf- 
pare.  Mithridate  demeura  ainfi  comme 
afliégé  pendant  quarante  -»cinq  jours. 
Enfin  preffé  par  la  difette  . voyant  que 
Pompée  foumettoit  tout  le  pays  des 
environs , 6c  apprenant  qu’il  lui  venoit 
des  renforts  confidérables , il  fut  ré- 
duit à fonger  à la  fuite.  Il  s’arrangea 
habilement  pour  l’exécution  de  ce  def- 
fein , 6c  trompa  la  vigilance  de  Pompée. 
Il  partit  pendant  la  nuit , laiflfant  des 
^eux  allumés  dans  fon  camp,  6c  .après 
avoir  pris  la  précaution  barbare  de  tuer 
les  malades  6c  les  bleffés. 

Des  le  lendemain  Pompée  fe  mit  à fa 
fuite.  Mais  Mithridate  ne  marchoit  que 
de  nuit , 6c  le  jour  il  fe  tenoit  bien  en- 
fermé dans  fon  camp  : enforte  que 
Pompée  ne  pouvoir  attaquer  pendant 
le  jour  un  ennemi  qui  ne  fe  montroit 
jamais  alors  en  campaghe , 6c  d’un  au- 
tre côté  il  n’ofoit  engager  un  combat 
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nocturne  , parce  qu’il  ne  connoilloit  Ak.  r. 
point  les  lieux*  Il  fut  pourtant  obligé  A>‘  1‘ C’  **'** 
de  prendre  ce  dernier  parti , lorfqu’il  vit 
que  le  Roi  de  Pont  alloit  palier  l’Eu* 
phrate  , ^ entrer  dans  le  Royaume  do 
Tigrane.  Comme  il  c-toit  initiait  de  la 
route  que  les  ennemis  dévoient  tenir , 

, il  fit  une  marche  forcée  & fecrette  en 
même  tems,  au  moyen  de  laquelle  les 
ayant  pâlies  pendant  le  jour,  il  vint  le 
porter  fur  leur  chemin  dans  un  endroit 
où  il  trouva  quelques  hauteurs,  qui  dé- 
voient donner  à les  troupes  de  l’avan- 
tage dans  le  combat. 

Mithridate  étoit  fi  mal  fervi  en  ef-  j,atai<(e  |}i 
pions,  qu’il  ne  fçut  rien  de  cette  mar-vréc  pcn.ianr 
che  de  Pompée  ; & fes  troupes  étant [*hr"du^e 
parties  fur  le  foir  à l’ordinaire  , moins  vaiaeo. 
attentives  & moins  fur  leurs  gardes  que 
jamais  , parce  qu’elles  comptoient  fo 
trouver  bientôt  en  pays  de  fureté,  vin- 
rent donner  imprudemment  dans  l’ar- 
mée Romaine.  On  peut  juger  quelle  fut 
leur  furpçife  & leur  effroi  : & Pompée 
prit  foin  d’achever  de  les  troubler  en 
faifant  fonner  la  charge  par  toutes  les 
trompettes  enfemble,  ôc  en  ordonnant 
à tous  fes  foldars  de  jetterde  grands  cris* 

En  même  tems  une  nuée  de  traits  de 
toute  efpéce  partit  de  deflus  les  hau* 
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6*6.  teurs  occupées  par  les  Romains , & mit 
* le  défordre  & la  confufion  dans  une  ar- 
mée, qui  étant  arrangée  pour  la  marche 
& non  pour  la  bataille , fe  trouvoit  atta- 
quée fubitement  pendant  les, ténèbres, 
& ne  voyoit  pas  meme  fes  ennemis. 

Le  mal  devint  encore  - plus  grand  , 
'lorfque  les  Romains,  après  les  premières 
décharges  , vinrent  s’approcher  en  bon 
ordre  de  ces  troupes  déjà  à demi  vain- 
cues. La  lumière  de  k Lune,  qui  s’é- 
leva en  ce  moment  , réjouit  un  peu 
les  Barbares  : & ce  fut  au  moins  pour 
eux  une  confolation  d’appercevoir  ceux 
qui  les  attaqnoient.  Mais  leur  joie  fut 
courte  : & cette  lumière  leur  fut  plutôt 
nuifible  qu’avantageufe.  Car,  comme 
la  Lune  étoit  fort  près  de  l’Horifon  , 
les  corps  des  Romains  , qui  l’avoient  à 
dos  , jettoient  une  ombre  très -grande 
devant  eux  ; ce  qui  trompoit  les  foldats 
de  Mithridate,  enforte  que  prenant  les 
ombres  pour  les  corps  , ils  perdoient 

{>refque  tous  leurs  coups  : pendant  que 
es  Romains  voyoient  nettement  & dif- 
tindement  leurs  ennemis , fur  le  vifage 
defquels  la  Lune  donnoit  en  plein.  Un 
combat  û inégal  ne  put  pas  durer  long-' 
tems.  Bientôt  les  Barbares  prirent  lit 
fuite  ôc  fe  difperférent , lailfant  plus  de-' 
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dix  mille  des  leurs  fur  la  place.  Le  nom  an.  i 
bre  des  prifonniers  ne  fut  pas  beaucoup 
moindre. 

Mithridate  , lorfqu’il  vit  la  déroute 
de  fon  armée  , fongea  à fe  mettre  en 
fureté  : & avec  huit  cens  chevaux  il  fe 
fit  jour  à travers  les  Romains.  Cette 
efcorte  ne  l’accompagna  pas  long-rems  : 

& tous  s ’érant  difperfés  , il  fe  trouva 
réduit  à fuir  lui  quatrième.  Entre  les 
perfonnes  qui  s’attachèrent  à lui  fidèle- 
ment dans  cette  fuite  étoit  Hypficratée , 
lune  de  fes  concubines , femme  d’un 
courage  mâle , 8c  que  par  cette  raifon 
le  Roi  nommoit  Hypficrate , ce  qui  efl: 
un  nom  d’homme  dans  la  langue 
Grecque.  Cette  femme  ne  le  quitta 
point  : 8c  vêtue  en  cavalier  Perfan , 
bien  montée , non  feulement  elle  réfifta 
à la  fatigue  par  rapport  à elle-même  , 
mais  c’étoit  elle  qui  prenoit  tous  les 
foins  nécefTaires  8c  de  la  perfonne  de 
Mithridate  & de  fon  cheval. 

Ce  Prince  recueillit  fur  fa  route  en- 
viron trois  mille  hommes  de  pied  8c 
quelque  cavalerie  étrangère  : 8c  avec 
cette  troupe  il  arriva  à un  fort , appellé 
Synoria  , qu’il  avoit  fait  conftruire  fur 
les  frontières  de  la  grande  Arménie., 

C etoit  un  des  lieux  où  il  renlermoit 
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a^.  r.  fes  tréfors.  11  y prit  fix  mille  talens, 
Av.  j.  c.66  ^ ^ix-huir millions  ) provifion  bien  utile 
à un  Prince  fugitif.  Pour  ce  qui  eft  des 
riches  habillemens  qu’il  y trouva,  il  les 
diftribua  à fes  amis  : &il  leur  donna  aufli 
à chacun  du  poifon , afin  qu’ils  fuflfent 
maîtres  de  leur  fort , &c  qu’ils  puflent 
s’empêcher , s’ils  craignoient  moins  la 
mort  que  la  honte,  de  tomber  vivans 
au  pouvoir  des  Romains. 

Son  deflein  étoit  de  palier  dans  la 
grande  Arménie  , & ■ de  chercher  un 
afyle  auprès  de  Tigrane.  Mais  l’Armé- 
nien , aigri  par  les  foupçons  dont  j’ai 
parlé,  & d’ailleurs  trop  peu  généreux 
pour  fe  charger  de  la  défenfe  d’un  mal- 
heureux ami , fit  arrêter  les  couriers 
que  Mithridate  lui  avoit  envoyés  pour 
lui  demander  la  permilfion  d’entrer 
dans  fes  Etats,  & il  fe  porta  même  juf- 
qu  a mettre  fa  tête  à prix , promettant 
cent  talens  à quiconque  la  lui  apporte- 
roir. 

il  fe  réfour  Mithridate  fe  voyant  privé  de  toute 
xerre  le  Pont-  autre  rellource  que  celle  qu  il  pouvoir 
Euxin , pour  trouver  en  lui-même , fe  réfolut*  d’a- 
phorc.r  eB°f"  bandonner  ce  qu’il  étoit  hors  d’état  de 
défendre  : & lailTant  au  vainqueur  le 
Royaume  de  fes  pères , & toutes  les 
conquêtes  par  lefquelles  il  l’avoit  ar- 
rondi , il  prit  fon  parti  de  tenter  la  der 
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ifiére  efpérance  qui  lui  refont , en  fe  re  a*-  r.  h*?* 
tirant  au  Bofphore , ou  régnoit  fon  fils  Af‘  J‘ C’ 6*’ 
Macharès,  Les  ennemis  étaient  maîtres 
de  la  mer.  Ainfi  Mithridate  ne  pouvoir 
aller  au  Bofphore  que  par  terre  : 8c  le 
chemin  étoit  capable  d’effrayer  le  cou- 
rage le  plus  hardi , tant  par  fa  longueur  , 
que  par  les  obftacles  d’un  climat  fau- 
vage,  & habité  par  des  peuples  belli- 
queux, dont  la  plupart  n’avoient  pas 
lieu  de  lui  vouloir  du  bien.  Rien  ne  re- 
buta ce  Prince.  11  gagna  les  fources  de 
l’Euphrate  , pafTa  le  Phafe  , Sc  vint  à 
©iofcurias  fur  le  Pont-Euxin  , où  [il  fé- 
journa  pendant  l’hiver.  De-là  il  fe  mit  eit 
route  Iorfque  le  printems  commençoit  T 
8c  arriva  enfin  au  Bofphore  ayanc 
vaincu  toutes  les  difficultés  r tant  celles 
que  luioppofoit  la  nature  du  pays  même* 
que  celles  que  lui  fufcitérent  les  Barbares 
qui  l’habitoient.  Sa  patience  infatigable 
d’une  part , & de  l’autre  y tantôt  la 
terreur  de  fon  nom  , tantbt  la  force  des 
armes , lui  ouvrirent  tous  les  pafiages. 

Pompée  envoya  d’abord  de  la  cava-  * 
lerie  '8c  quelques  troupes  armées  à la  lé-» 
gère  (pour  le  pourfuivre.  Mais  lorfcp’ii 
apprit  que  ce  Prince  avoir*  paffe  le 
Phafe , il  renonça  à l’efpérance  de  l’at- 
teindre 8c  il  fonda , dans  le  lien  où  il 
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An.  r.  l’avoit  vaincu  , une  ville  qu’il  appelle 
Aicopous  j celt-a-dire,  ville  de  la  vic- 
toire. Il  y dépofa  ce  qu’il  avoit  dans  Ton 
armée  de  foldats  trop  vieux , ou  eftro- 
piés  de  leurs  blefiures,  auxquels  fe  joi- 
gnirent quelques  familles  du  pays,  Cette 
ville  devint  confidérable  dans  la  fuite. 

Le  fils  de  Ce  ^LU  a^ors  9ue  fil?  de  Tigrane 
Tigiane , ré-  vint  dans  le  camp  des  Romains.  Ce  jeune 

ro°nU  plre^  Prince  reftoit  feul  à fon  père  de  trois 
vient  fejetter  fils  qu’il  avoit  eus  de  Cléopâtre  fille  de 
de  Pompée?*  Mithridate.  Tigrane  avoit  fait  mourir 
Appian.  les  deux  autres:  le  premier,. parce  qu’il 
s’étoit  révolté  ; le  fécond , pour  une 
preuve  d’avidité  8c  de  mauvais  cœur 
qu’il  lui  avoit  donnée  dans  une  avan- 
ture  de  chalfe.  Car  le  Roi  étant  tombé 
de  cheval , ce  fils  non-feulement  avoit 
paru  peu  touché  de  cet  accident,  mais 
fur  le  champ  , fuppofant  fon  père  mort, 
il  avoit  ceint  le  diadème.  Le  troifiéme 
au  contraire  , qui  eft  celui  dont  nous 
parlons  , 8c  qui  fe  nommoit  Tigrane 
comme  fon  père  , avoit  couru  à lui  , 
♦ l’avoit  aidé  à fe  relever  : 8c  le  vieux 
, Roi  , fenfible  à cette  marque  d’amitié 
de  fon  fils , lui  avoit  donné  en  récom- 
penfe  une  couronne. 

Lafidélité  de  ce  fils,  & fon  attachement 
pour  fon  père , ne  furent  pas  de  longue  du- 
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tée.  Bientôt  féduit  par  les  confeils  de 

« r • \ / • / AV.  J*C.  66, 

quelques  Seigneurs  Arméniens  mecon-  dïq . 
tens  du  gouvernement , & encore  plus 
par  fa  propre  ambition,  il  fe  révolte  , 
alfemble  des  troupes,  &c  fait  ouverte- 
ment la  guerre  à fonpére.  Vaincu  par  lui, 
ilfe  retira,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  au- 
près de  Phraate  Roi  des  Parthes , qui  ve^ 
voit  de  fuccéder  à Sinatruce.  Ce  Roi , fon 
beau-pére , non-feule'ment  le  recueillit  ; 
mais,  comme  il  étoit  gagné  au  parti  des 
Romains  par  Pompée,  de  concert  avec 
ce  Général , il  ramena  le  jeune  Tigrane 
en  Arménie  à la  tête  d’une  armée  conli- 
dérable  , & vint  mettre  le  liège  devant 
Artaxate.  Car  le  Roi  d’Arménie  avoir 
cédé  au  torrent , Ôc  s’étoit  retiré  fur  les 
montagnes.  Artaxate  étoit  une  place 
bien  munie  ôc  bien  défendue.  Ainfi  com- 


me le  liège  tiroir  en  longueur,  Phraate 
appellé  ailleurs  par  le  befoin  de  fes  pro- 
pres affaires,  retourna  dans  fon  Royau- 
me. Le  vieux  Tigrane  ne  vit  pas  plutôt 
fon  fils  feul  & deftirué  des  principales 
forces  des  Parthes  , qu’il  vint  tomber 
fur  lui  &c  le  vainquit  une  fécondé  fois. 
Le  jeune  Prince  penfa  d’abord  à aller 
joindre  Mithridate  fon  grand  - père. 
Mais  ayant  appris  qu’il  avoit  été  lui- 
même  vaincu  par  les  Romains , &c  qu’il 
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/>».  r.  us.  avoit  plutôt  befoin  du  fecours  des  autre# 
Av.  j.  c.  66-  qu'jj  n’écoit  en  état  d’en  donner,  ce  fil# 
rebelle  n’eut  d’autre  reffource  que  de  fe 
jetter  entre  les  bras  de  Pompée. 

Pompée  en-  H lui  fervit  de  guide  pour  entrer  en 
tr-  eu  Armé- Arménie  » & Prince  auffi  aveugle,  que 
vicnrTlldans dénaturé,  il  introduifoit  ainfi  tantôt 
f^n  camp  fe{es  Parches , tantôt  les  Romains,  dans 
ëiiciccion.  ion  propre  héritage , détaillant  lui-meme 
fes  efpérances  , & livrant  en  proie  des 
Etats , dont  il  alloit  bieittôt  devenir  le 
pofTelfeur  légitime  s’il  eut  eu  allez  de 
patience  èc  de  modération  pour  atten- 
dre la  mort  d’un  père  déjà  avancé  en 
âge.  Tout  cédoit  à Pçmpée  : & Tigrane 
effrayé  ne  fongea  qu’à  appaifer  un  fi  re- 
doutable ennemi,  11  commença  par  lui 
livrer  les  ÂmbafTadeurs  de  Mithridate 
qu’il  avoit  à fa  cour.  11  lui  fit  faire  aufli 
des  propofitions  de  paix,  mais  qui  furent 
traverfées  par  fon  fils  : enforte  que  Pom- 
pée avançoit  toujours  , de  avoit  déjà, 
fha.bDio-  j3affc  l’Araxe.  Alors  le  vieux  Roi,  réduit 
a l’extrcmité , d’ailleurs  entendant  faire 
de  grands  éloges  de  la  douceur  de  de  lx 
clémence  de  Pompée  , prit  la  réfolu- 
tion  peu  généreufe  , mais  peut-être  la 
feule  utile  dans  la  trifte  extrémité  où  il 
fe  trouvoit.  Il  reçut  garnifon  Romaine 
dans  Arcaxate  , & fe  mit  lui- même  et* 
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marche  avec  les  principaux  Seigneurs 

• «•/  • /v<  rj/i  Av#  J*  v» 

qui  luietoient  encore  relies  ndeles,  pour 

aller  fe  jetter  aux  pieds  du  vainqueur , 8c 

fe  remettre  à fa  difcrétion.  11  prit  pour 

cette  humiliante  cérémonie  un  équipage  y 

qui  tenoit  le  milieu  entre  fa  grandeur 

paflee , 8c  fon  abaiffement  préfent.  U 

quitta  fa  tunique  mipartie  de  blanc  , 8c 

la  cafaque  de  pourpre  } mais  il  garda  la 

tiare  8c  le  diadème  : voulant  paroître 

en  Roi  fuppliant , qui  mérite  des  égards 

en  même-tems  qu’il  excite  la  compaf- 

fion. 


Le  camp  des  Romains  etoir  éloigné  , Audienc* 

dy  • > • *it  t f «T**  ° donnée  patf 

environ  leize  milles.  Lorique  1 igrane  pompée 
approcha,  il  vit  venir  au-devant  de  Iui£raae» 
quelques  officiers  que  Pompée  lui  avoit 
envoyés  par  honneur.  Mais  à l’entrée  du 
camp  deux  liéteurs  lui  ordonnèrent  de 
defcendre  de  cheval , en  lui  difant  que 
jamais  étranger  n’étoit  entré  à cheval 
dans  un  camp  Romain.  Tigrane  éroit 
trop  abattu  pour  fentir  cette  humilia- 
tion. 11  obéit , & même  donna  fon  épée 
a ceux  qui  gardoient  les  portes.  Il  fit 

Î)lus  : 8c  après  avoir  traverfé  à pied  tout 
e camp  Romain , lorfqu’il  fe  vit  près  de 
Pompée  , il  ota  fa  tiare  , 8c  voulut  la 
mettre  aux  pieds  du  vainqueur  , & fe 
prolterner  lâchement  lui-même..  Mais- 
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Ah.  R.  *8<.p0rnpéç  l’en  empêcha  en  lui  prenant  la 
£v.J.C .et.  • r 0 , c Kr  • x r j • 

main,  & le  ht  afleoir  a la  droite,  ayant 

à fa  gauche  le  jeune  Tigrane. 

Le  Roi  d’Arménie  conferva  néan- 
moins quelque  air  de  dignité  dans  les  dis- 
cours qu’il  tint  à Pompée,  pendant  que 
fa  conduite  éroit  fi  pleine  de  balfelfe.  Il 
VelU  II.  37.  lui  dit  « que  jamais  il  ne  feferoic  réfoln 
» pour  tout  autre  que  pour  lui  à la  dé- 
» marche  qu’il  venoit  défaire.  Mais  qu’il 


pi  a ne  pouvoir  être  honteux  d’être  vaincu 
» par  un  Général , qu’il  n’étoit  pas  per- 
n mis  d’efpérer  de  vaincre  : ôc  que  ce 
j>  n’étoit  point  fe  déshonorer , que  de 
» fe  foumettre  à celui  que  la  Fortune 
>5  avoit  élevé  au-deifus  de  tout  le  refte 
plut.  & Dto.  „ jes  mort:els  Pompée  répondit  à ce 
compliment  flatteur  en  confolant  le  mal- 
heureux Prince  , & en  l’alfurant  qu’il 
n’auroit  pas  lieu  de  fe  plaindre  de  fon 
fort  : qu’il  ne  perdroit  point  l’Arménie  , 
ëc  qu’il  gagnerait  l’amitié  des  Romains. 
11  r invita  enfuite  à fouper  avec  fon  fils. 

Conduite  Le  jeune  Tigrane  n’étoit  point  du  tout 

folle  du  jeune  > ü -r  rT  • Tl 

Tigrane.  Le  content  de  ce  qui  le  palloit.  11  paraît 

laHTé  en°poP  fliu  ^ s’étoit  flatté  d’être  mis  par  les  Ro- 
fc  ffi  on  de  mains  en  pofleflion  de  la  couronne  d’Ar- 


a Non  effe  turpe  ab  eo  1 aliquem  fubmit:  i , quem 
vinci,  quem  vmccrc  ellelforcuna  fuper  omucs  extu- 
ne  f is  ; neque  cf"  inhoncilè  | lifTec.  VelU 
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ménie  : &c  voyant  que  les  chofes  ne  An.  r:  fie. 
lournoient  point  au  gré  de  fes  vœux  , il Av-  J‘ c’ 66' 
fit  paroître  fon  chagrin  de  la  façon  du  1’ArnV;nie’  ^ 

i . , ® , 3 r n fon  h!s  mis 

monde  la  plus  indecente  5c  la  plus  rolle.  aux  f:rs  pat 
Il  ne  fe  leva  point  quand  il  vit  fon  père  Pompce* 
arriver  , 5c  ne  lui  donna  aucun  témoi- 
gnage , ni  d’amitié  , ni  de  refpeét.  11  re- 
riifa  d’aller  au  fouper  où  il  étoit  invité 
avec  lui  : 5c  il  ne  ménagea  pas  même 
Pompée , ne  craignant  point  de  dire  que 
fi  ce  Général  ne  lui  donnoit  point  fatis- 
faétion  , il  fauroit  en  trouver  quelque 
autre  par  qui  il  feroit  mieux  fervi. 

Ce  langage  5c  ces  procédés  n’étoient 
pas  propres  à le  conduire  à fon  but.  Aulli 
le  lendemain  Pompée  ayant  tenu  un 
grand  confeil , où  il  appella  le  père  5c 
le  fils  pour  les  entendre  contradiétoi re- 
ment , prononça  fon  arrêt , par  lequel  il 
lailToit  au  vieux Tigrane  le  Royaume  de 
fes  pères.  En  même  tems  , pout  faire 
valoir  fa  clémence  , 5c  pour  rejetter  fur 
un  homme  qu’il  haïfibit  toutes  les  plain- 
tes que  Tigrane  pourroit  fe  croire  en 
droit  de  faire  , il  ajouta  « qu’il  n’ôtoit 
» rien  au  Roi  d’Arménie.  Que  fi.  ce 
Prince  perdoit  la  Syrie  , la  Phénicie  , 

« partie  de  la  Cilicie , la  Galatie , 5c  la 
y>  Sophéne  , c’étoit  à Lucullus  qu’il  de- 
v voit  s’en  prendre } c’étoit  par  Lucullus 
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An.  r.  68^.  „ qu’il  en  avoit  cté  dépouillé.  >»  Il  le  cort- 
v<  ‘ ' 66t  damna  feulement  à payer  aux  Romains 
fix  mille  talens.  Pour  ce  qui  eft  du  jeune 
Tigrane  * il  déclara  qu’il  lui  donnoit  la 
Sophéne  , pour  y régner  en  route  fou- 
veraineté , lui  afluranc  de  plus  la  fuccef- 
fion  de  fon  père. 

Le  vieux  Roi  fut  très-content  de  ce 
jugement.  Devenu  au  fil  bas  dans  fa  dif- 
grace  qu’il  avoit  été  faftueux  & infolent 
dans  la  bonne  fortune  , il  regardoic 
comme  un  don  tout  ce  qu’il  plaifoit  au 
vainqueur  de  lui  laiffer.  Et  fe  voyant 
falué  Roi  par  les  Romains  , il  en  fut  fi 
tranfporté  de  joie,  qu’il  promit  de  don- 
à Vingt-  ner  une  demi-mine  a à chaque  foldat , 
inq  francs.  b mines  aux  Centurions  , & un  ta- 
francs.  lent c aux  Tribuns. 

U livres.™1'  Son  ne  comporta  pas  de  même  : 
& il  n’eut  point  de  repos , qu’il  n’eût 
forcé  Pompée  à lui  faire  fentir  tout  le 
poids  de  fa  colère.  Il  prétendit  que  les 
Tréfors  Royaux  qui  étoie  nt  dans  les 
châteaux  de  la  Sophéne  lui  apparte- 
noient.  Le  père  les  revendiqua  : & Pom- 
pée jugea  en  fa  faveur  , parce  qu’il  n’a- 
voit  pas  d’autre  moyen  d’être  payé  des 
fix  mille  talens  auxquels  il  avoit  impofé 
le  Roi  d’Arménie.  Le  jeune  Prince  de 
plus  en  plus  mécontent,  voulut  s’enfuir; 
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& Pompée,  qui  en  fut  averti  ,1e  fit  alors  b-  ***• 

1 \ a il  J ft  Av.  J.  C.  66* 

garder  a vue.  I!  envoya  ordre  en  meme 
tems  aux  Gouverneurs  des  châteaux  où 
étoient  dépofés  ces  tréfors,  de  les  remet- 
tre au  vieux  Rai.  Mais  ils  refuférent  , 
difant  qu’ils  ne  pouvoient  s’en  defiaifir 
que  fur  les  ordres  du  jeune  Tigrane  , à 
qui  le  pays  appartenoit.  Potnpée  prit 
donc  le  parti  d’envoyer  le  Prince  lui- 
même  aux  portes  des  châteaux  pour 
donner  les  ordres  de  fa  propre  bouche. 

Cette  démarche  fut  encore  inutile  : les 
Gouverneurs  , qui  étoient  fans  doute 
d’intelligence  avec  le  jeune  Tigrane,  ré- 
pondirent que  leur  maître  n’étoit  pas 
libre  , & que  c ’étoit  malgré  lui  qu’on  le 
faifoit  agir  & parler.  11  eft  inutile  de 
vouloir  lutter  par  adrelïe  contre  une 
force  majeure.  Tous  ces  fubterfuges  n’à- 
boutirent  qu’à  faire  mettre  le  jeune  Ti- 
grane aux  fers.  11  fallut  donc  enfin  obéir. 

Les  tréfors  furent  livrés  au  vieux  Roi  : il 
paya  les  fix  mille  talens , & Pompée , fe-  rdlj 
Ion  fa  pratique  confiante  , fit  remettre 
cette  fomme  entre  les  mains  du  Quefteur, 
qui  en  chargea  fes  regîtres. 

Tigrane  avec  ces  tréfors  acquitta  aufli  Plut.  6 Dioi 
les  promefies  qu’il  avoit  faites  aux  offi- 
ciers & aux  foldats  de  l’armée  Romaine  : 

& toute  fa  conduite  fut  fi  agréable  à 


Digitized  by  Google 


284  Æmilîus  et  Volcatius  Cons. 

Aw.  r.  «s*.  Pompée , que  peu  de  tems  après  ce  Gé- 
Av.  j.  c.  se.  jiéra[  le  déclara  allié  & ami  du  peuple 
Romain  ; & pour  le  délivrer  une  bonne, 
fois  des  chagrins  & des  inquiétudes  que 
lui  donnoit  fon  fils , il  fit  garder  ce  jeune 
Prince  dans  les  chaînes , & fe  réfolut  de 
le  tranfporter  à Rome  & de  le  mener  en 
triomphe.  Phraate  fon  beau-pére  s’inté- 
refïa  inutilement  pour  lui.  Pompée  ré- 
pondit aux  Ambalfadeurs  que  le  Roi  des 
Partîtes  lui  envoya  pour  le  redemander  , 
qu’un  père  avoit  plus  de  droit  fur  fon 
fils  , qu’un  beau-pére  fur  fon  gendre.  Ec 
fur  la  propofition  que  le  même  Roi  lui 
Et  faire  de  convenir  que  l’Euphrate  fer- 
vît  de  bornes  aux  deux  Empires , le  Gé- 
néral fans  vouloir  entrer  dans  aucune 
difcuflion  , & parlant  en  homme  qui 
donne  la  loi , dit  qu’il  ne  connoifioit  de 
bornes  que  le  droit  & la  juftice. 

Ariobarzane  profita  du  malheur  du 
jeune  Tigrane.  Ce  Roi  de  Cappadoce  , 
toujours  fidèle  aux  Romains  à qui  il  de- 
voit  fon  élévation , avoit  été  le  jouet  de 
leurs  ennemis  , chalTé  , puis  rétabli  , 
chafiè  de  nouveau  , tantôt  par  Mit  hri- 
date , tantôt  par  Tigrane.  La  fuite , & la 
ruine  des  affaires  du  Roi  de  Pont , de  la 
■paix  faite  par  les  Romains  avec  le  Roi 
d’Arménie , l’affermirent  dans  fes  Etats. 
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Pompée  même , en  récompenfe  de  fa  fi-  Au.  r.  sic- 
délité , lui  donna  la  Sophéne , qu’il  avoit  Av‘  J* Ct  6<s* 
deftinée  d’abord  au  Prince  d’Arménie. 


Ariobarzane  8c  fon  fils  donqprent  Combat  de 
alors  * à l’armée  Romaine  un  fpeétacle  dTféfped  cn- 
bien  différent  de  celui  que  lui  avoient cre  Ariobar- 
donné  les  deux  Tigranes.  Le  Roi  de/;™6  & fon 


Cappadoce  étoit  venu  au  camp  de  Pom- 
pée j 8c  pendant  que  ce  Général  étoit 
fur  fon  Tribunal,  lui , il  étoit  aflis  à coté 


V.  7.  - 


fur  une  chaife  curule.  Mais  il  apperçut 
fon  fils  placé  auprès  du  bureau  d’un 
greffier..  La  tendrelfe  de  ce  père  ne  put 
fupporter  de  voir  fon  fils  tenir  une  place 
fi  peu  convenable  à fon  rang.  11  defcen- 
dit , 8c  alla  lui  ceindre  le  diadème  , 8c 


l’exhorter  à prendre  la  place  qu’il  venoit 
de  quitter.  Le  fils  combattant  par  fon 
refpeét  contre  la  tendreffe  de  fon  père  , 
yerfa  des  larmes  , lajffa  tomber  le  dia- 
dème ? 8c  ne  voulut  point  fe  rendre  , 
quelques  inftances  qui  lui  fufTent  faites. 
Ainfi  a par  un  événement  qui  femble- 
roit  incroyable  , celui  qui  quittoit  une 
couronne  étoit  plein  de  joie  j &:*celui  à 
qui  on  la  mettoit  fur  la  tête  , étoit 


* UJftrius  remet  es  fait  reritatis  exccd ic  , lætus 
à l’année  fuivante  , & au  erat  , qui  regnum  depo- 
féjour  que  Pompée  fit  dans  nebat  ; triftis  , cui  daba» 
la  ville  d’ A mi  fus.  tur.  Val.  Max.  V.  7. 

a Quodque  penè  fidca»  ..  , ■ . 
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* Voye\ 
Hijl . A ne.  T.’ 
ii.p.  n<>. 
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plongé  dans  une  triftefle  amere.  Quel 
combat  ! & qui  peut  ne  pas  en  être  at- 
tendri & charmé  , même  au  fimple  ré- 
cit ? Jl  fallut  que  l’autorité  de  Pompée 
intervînt  pour  terminer  une  querelle  fi 
finguliére.  Il  confirma  le  jugement  du 
père  , & ordonna  au  fils  d’obeir.  C eft 
la  fécondé  * fois  que  la  Cappadoce  nous 
fournit  un  û bel  exemple.^  Le  fils  d’A* 
riobarzane  portoit  le  même  nom  que 
fon  père  : & fa  tendretfe  filiale  lui  valut 
le  furnom  de  Philopator. 

§.  1 I. 

Pompée  s’avance  vers'  le  Caucafe  & dé- 
fait les  Albaniens.  Il  défait  aujji  les 
Ibériens.  Arrivé  à l’embouchure  du 
Phafey  il  revient  fur  fes  pas  par  l’Al- 
banie. Nouvelle  victoire  remportée  par 
lui  fur  les  Albaniens . On  a dit  faujfe- 
ment  qu’il  s’étoit  trouvé  des  Amazones 
à cette  bataille.  Pompée  évite  d’engager 
une  guerre  contre  les  Parthes.  Sagejfe 
& retenue  de  Pompée.  Stratonice  mère 
de  Xipharès  livre  à Pompée  un  château 
dont  elle  avoit  la  garde.  Avanture  du 
père  de  Stratonice.  Générojité  de  Pom- 
pée. Mémoires  fecrets  de  Mithridate. 
Recueil  d’obfervations  fur  la  médecine 
fait  par  ordre  dé  ce  Prince.  Régie > 
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mens  de  Pompée  par  rapport  aux 
Etats  dont  Mithridate  avoit  été  dé- 
pouillé. Pompée  paffe  en  Syrie.  Etat 
actuel  de  ce  Royaume.  Pompée  le  ré- 
duit en  province  Romaine , Rois  de 
Commagéne.  Mithridate  arrivé  au 
Bofphore  fait  tuer  fon  fils  Machares. 
Jufiice  bigarre  de  Mithridate . Il  fait 
égorger  Xipharès.  Il  envoyé  une  Am - 
bajjade  à Pompée  j fans  fruit.  Nou- 
veaux préparatifs  de  Mithridate.  U 
penfe  à marcher  vers  l’ Italie  par  terre. 
Murmures  de  fies  troupes.  Pharnace  les 
fouléve  contre  fon  père.  La  révolte  de- 
vient générale.  Mithridate  efi  ajfiégé 
dans  le  château  de  P anticapée.  Il  fait 
des  imprécations  contre  Pharnace.  Sa 
mort.  Jugement  fur  fon  caractère  & fon 
mérite.  Pompée  apprend  dans  les  plai- 
nes de  Jéricho  la  mort  de  Mithridate. 
Actions  de  grâces  aux  Dieux  dans  Ro- 
me. Honneur  fingulier  décerné  à Pom- 
pée, Pompée  ajfure  la  tranquillité  de 
la  Syrie.  Troubles  dans  la  Judée  à Roc - 
cafion  de  la  fuçcejfion  au  Trône  difputée 
entre  Hyrcan  & Arifiobule.  Exemple 
admirable  d'un  efprit  de  douceur 
de  charité  fraternelle  dans  un  Juif 
nommé  O nias.  Pompée  favorable  à 
Hyrcan  & irrité  par  Arifiobule 3 marche 
contre  Jérufalem.  Il  s’empare  de  U 
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ville 3 & afiiége  le  Temple.  Prife  du  Tem- 
ple. Confiance  religieufe  des  Prêtres 
Juifs.  Pompée  entre  dans  le  Saint  des 
Saints.  Conduite  généreufe  de  Pom- 
pée. RicheJJe  & infolence  de  Démétrius 
fon  affranchi.  Indulgence  excejjive  de 
Pompée  à V égard  de  ceux  quil  aimoit. 
Il  vient  àAmifus  , oà  il  reçoit  le  corps 
de  Mithridate.  Il  confirme  à Pharnace 
la  pofiefiion  du  Royaume  du  Bofphore. 
Son  retour.  Considération  particulière 
qu  il  témoigne  au  Philofophe  Pofido- 
nius.  Il  apprend  là  mauvaife  conduite 
de  fa  femme  Mucia3  & la  répudie.  Ses 
mariages . 

Am.  6î6.  P o m p É e , âyant  ainfi  réglé  toutes  les 

a y.  J.  c.  66.  affaires  des  pays  au  milieu  defquels  il 
pompée  s’a-  fe  trouvoit  , fongea  à pourfuivre  Mi- 
caucaftC,rS  & thridate  : & lai  liant  Afranius  avec  quel- 
iiéfaic  les  Al-  ques  troupes  en  Arménie  , il  s’avança 
r/ul'&'jrj/o.vers  le  Caucafe,  & fe  prépara  à traver- 
fer  toute  cette  bande  de  terre  qui  eft: 
fîtuée  entre  le  Pont-Euxin  à l’Occident , 
Sc  la  mer  Cafpienne  à l’Orient.  Il  trouva 
des  obftacles , fur-tout  de  la  part  de 
deux  nations  paillantes  & belliqueufes , 
les  Albaniens  Sc  les  Ibériens,  & il  n’eut 
pas  moins  à fe  précautionner  contre 
leurs  rufes  6c  leurs  perfidies  , qu’à 

combattre 
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combattre  leurs  forces,  qui  étoient  con-A*.  R.  «te.  _ 
fidérables.  11  vainquit  d’abord  en  ba-Av‘ J' C' c " 
taille  rangée  quarante  mille  Albaniens 
près  du  fleuve  Cyrus.  Cette  victoire 
fut  remportée  par  les  Romains  pendant 
les  jours  des  Saturnales,  c’eft-â-dire, 
après  le  milieu  du  mois  de  * Décem- 
bre. Pompée  fut  bien  aife  qu’Orésès  Roi 
des  Albaniens  lui  demandât  la  paix , &: 
il  la  lui  accorda  volontiers,  afin  que  fes 
troupes  puflent  jouir  de  quelque  repos 
pendant  l’hiver.  * 

L.  AuRËLIUS  CoTTA.  An.  R.  f*.?. 

. L.  Manlius  Torquatus.  At.Tc . os. 


Dès  qu’il  fut  poflible  de  tenir  la  cam-  iidéfa/cau-rj 
pagne , Pompée  fe  mit  en  marche  pourles  rbM,eni* 
entrer  dans  le  pays  des  Ibériens,  peuple 
jaloux  de  fa  liberté,  8c  qui  n’avoit  ja- 
mais été  fournis  à aucune  domination 
étrangère.  Ils  n’avoient  obéi  ni  aux  Mé- 
des , ni  aux  Perfes , & ne  s’étant  point 
trouvés  fur  la  route  d’Alexandre,  ils 
avoient  échappé  à ce  conquérant.  D’ail- 
leurs ils  étoient  portés  d’aifeétion  pour 
Mithridate  : 8c  ils  ne  voyoient  pas  vo- 
lontiers dans  leur  pays  une  arjnée  ve- 


* L’année  des  Romains 
étoit  alors  fort  dérangée  : 
Cf  lorfqu’ils  comptaient  U 
mois  de  Décembre , ils  au- 

Tome  XL 


raient  dû.  plutôt  compter 
partie  de  Septembre  Ce 
d’Oftobre. 

N 
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Am.  r.  6ï7.  nue  des  extrémités  de  l’Occident,  Sc 
Av.  j.c.  6j.qUj  fubjuguoit  tous  leurs  voilins.  Leur 
Roi  Artocès  fe  conduifit  en  Prince  qui 
n’avoit  guéres  de  tête  ni  de  bonne  foi. 
Son  inclination  naturelle  le  portoit  à 
haïr  les  Romains  &c  à leur  faire  la 
guerre  : la  crainte  le  retenoit.  Dominé 
tantôt  par  l’une,  tantôt  par  l’autre  de 
ces  imprelïions,  il  offroitle  palfage,  & 
enfuite  le  refufoir.  Enfin  il  fallut  en  venir 
à une  bataille , où  neuf  mille  Ibériens 
demeurèrent  fur  la  place,  & dix  mille 
furent  faits  prifonniers.  Alors  Artocès 
délira  la  paix  férieufement,  & l’obtint, 
mais  en  donnant  fes  fils  en  otages. 

Arrivé  à De-là  Pompée  palTadaris  la  Colchide, 
re'du°Phafc,&  arriva  à l’embouchure  du  Phafe,  où 
il  revienc  fur  il  trouva  une  flote  commandée  par  Ser- 
1 Albanie.  ^ vilius  l’un  de  fes  Lieutenans.  Mais  plus 
les  Romains  s’enfonçoient  dans  ces  con- 
trées fauvages , moins  il  paroifioit  pof- 
fible  de  joindre  Mithridate,  qui  avoic 
bien  de  l’avance,  & gagnoit  aétuelle- 
ment  le  Bofphore  par  les  pays  qui  font 
au  Septentrion  du  Pont  Euxin.  Ainfi  il 
eft  à préfumer  que  Pompée  ne  fut  pas 
fâché  d’avoir  un  prétexte  aulïi  fpév.ieux 
de  retourner  en  arriére , que  celui  que 
lui  offroit  la  révolte  des  Albaniens,  qui 
depuis  qu’il  étoit  forti  de  leurs  terres 
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avoient  repris  les  armes.  Il  fe  contenta  An.  r.  «87; 
donc  de  charger  Servilius  de  fermer  fl  Av,3,c*  6r 
exactement  le  Bofphore,  que  Mithri- 
date  ne  pût  ni  en  fortir , ni  recevoir  par 
la  mer  aucunes  proviflons  : &:  pour  lui 
il  retourna  en  Albanie. 

Il  avoit  à repalTer  le  Cyrus  : 6c  les  Nouvelje 
Barbares , à l’endroit  où  le  trajet  étoit  viftoirc  rem- 
le  plus  commode,  avoient  planté  des  jhrr\«PAfoa- 
pieux  d’efpace  en  efpace , qui  le  ren-  «‘«as* 
doient  impraticable.  Il  prit  donc  le  parti 
d’aller  chercher  un  autre  gué  par  un 
aflez  long  détour  : 6c  comme  les  eaux 
ne  laifloient  pas  d’y  être  fortes  6c  abon- 
dantes , pour  en  rompre  la  violence , il 
plaça  vers  le  haut  une  ligne  de  cavalerie 
dans  le  travers  du  fleuve  ; au-deflous 
une  fécondé  ligne  formée  par  les  cha- 
riots 6c  les  bêtes  de  fonime  qui  por- 
toient  lés  bagages  ; 8c  l’infanterie  paflà 
encore  plus  bas,  à l’abri  de  ces  deux 
efpéces  de  digues.  11  lui  fallut  enfuite 
traverfer  un  pays  fec  6c  fans  eau.  Il 
pourvut  à cet  inconvénient,  en  faifant 
remplir  d’eau  dix  mille  outres,  qui  fu- 
rent portés  à la  fuite  de  l’armée.  C’efl: 
ainfi  qu’il  arriva  aux  ennemis.  Ils  étoient 
campés  auprès  d’an  fleuve,  que  Plu- 
tarque 6c  Dion  nomment  Abas,  au  nom- 
bre  de  plus  de  foixante  mille  hommes 
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a *.  r,  *8*.  de  pied,  &c  deux  mille  chevaux,  mais 
■c,û**mal  armés,  & la  plupart  couverts  feu- 
lement de  peaux  de  bêtes.  Colis  frère 
du  Roi  les  commandoit. 

La  bataille  s étant  bientôt  engagée , 
Colis , qui  étoit  brave , s’attacha  à Pom- 
pée , & lui  donna  lieu  de  payer  de  fa 
perfonne  en  même  tems  qu’il  faifoit  les 
fondions  de  Général.  Car  l’Albanien 
lui  ayant  lancé  un  javelot  qui  porta  fur 
fa  cuiralfe,  Pompée  plus  adroit  ou  plus 
heureux  perça  fon  ennemi  de  fa  lance  5 
jk  le  renverfa  mort  à l’inftant.  Les  Bar- 
bares ayant  perdu  leur  chef,  ne  firent 
pas  beaucoup  de  réliftance.  Ils  fe  reti- 
rèrent en  grand  nombre  dans  une  forêt , 
à laquelle  Pompée  fit  mettre  le  feu 
après  l’avoir  environnée  de  fes  foldats , 
de  forte  que  ceux  qui  fe  fauvérent  des 
flammes  périrent  par  l’épée, 
on  a dît  ^ s’eft  répandu  au  fujet  de  cette  ac- 
■uiicineiic  tion  une  fable , qui  flattoit  la  vanité  des 
h l.uv6SetdS  vainqueurs.  On  a dit  qu’il  s’y  étoit 
Auuzoncs  a trouvé  des  Amazones.  Mais  Plutarque 
te.u  batanie.  0kferye  ^ qU’on  rencontra  feulement 

parmi  les  dépouilles  de  petits  boucliers 
de  des  cothurnes,  tels  qu’on  en  attri- 
buoit  à ces  femmes  guerrières,  fans  que 
parmi  les  prifonniers  ni  parmi  les  morts 
on  ait  vu  aucune  femme.  Il  ne  traite 
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pourtant  point  de  fable  ce  qu’on  dit  des  An.  r.  «*7. 
Amazones,  & il  leur  afligne  une  habi-  Av’ J*  C'  6i’ 
tarion  dans  le  Caucafe  vers  les  bords 
de  la  mer-Cafpienne. 

Pompée  avoit  delîein  de  pénétrer 
jufquà  cette  mer,  8c  il  s’en  faifoit  une 
gloire.  Mais  la  multitude  des  ferpens 
8c  des  animaux  venimeux  dont  le  pays 
étoit  rempli , l’obligea  de  retourner 
fur  fes  pas,  lorfqu’il  n’en  étoit  qu’à 
trois  journées  de  chemin.  Il  revint  donc 
dans  la  petite  Arménie.  Il  y reçut  des 
Ambafladeurs  des  Rois  des  Médes  8c 


des  Elyméens  , auxquels  il  répondit 
gracieufemenr. 

Il  y eut  plus  de  difficultés  entre  lui 
8c  Phraate.  Ce  Prince  fe  plaignoit  des 
Lieutenans  de  Pompée , qui  lui  don- 
noient  de  la  jaloufie  en  s’avançant  trop 
pfès  de  fes  frontières.  Gabinius  même 
avoit  paflfé  l’Euphrate  , 8c  étoit  venu 
jufqu’au  Tigre.  D’ailleurs  Phraate  avoit 
d’anciens  démêlés  avec  Tigrane,  8c  il 
auroit  été  bien  aife  de  profiter  de  l’af- 
foiblilTement  du  Roi  d’Arménie  , pour 
faire  revivre  de  vieilles  prétentions.  II 
xevendiquoit  en  particulier  la  Gordyéne, 
& y étoit  entré  en  armes.  Mais  il  n’ofa 
pas  défendre  ce  pays  contre  Afranius 
envoyé  par  Pompée,  qui  s’en  étant  ainfi 


Pompée  évi 
te  d'uigager 
une  g ue  tic 

contre  les 
Parches. 
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an.  r.  <87.  rendu  maître  fans  réfiftance,  le  reftitua 
Ay.  J.C.  ^ "Pigrane. 

Phraate  8c  Pompée  fe  craignoient 
mutuellement.  Phraate  voyoit  les  voi- 
lîns  trop  maltraités  par  les  Romains, 
pour  avoir  envie  de  s’expofer  à une 
femblable  difgrace  : 8c  Pompée  ne  dé- 
liroit  nullement  de  s’engager  en  une 
nouvelle  guerre  dans  des  pays  incon- 
nus, 8c  contre  des  peuples  quife  bat- 
toient  d’une  façon  à laquelle  fes  trou- 
pes n’étoient  point  accoutumées.  Il  ne 
fouhaitoit  que  de  fortir  d’affaire  hono- 
rablement, 8c  en  confervant  la  majefté 
du  nom  Romain.  Ainfi  fans  écouter  ni 
les  plaintes  de  Tigrane  qui  lui  deman- 
doit  du  fecours,  ni  les  exhortations  de 
fes  amis  , qui  n’envifageoient  que  la 
gloire  8c  le  profit  d’une  nouvelle  con- 
quête, il  réfolut  de  ne  point  fe  déclarer 
ennemi  de  Phraate  j 8c  content  d’humi- 
lier  fon  orgueil , en  lui  refufant  le  titre 
de  Roi  des  Rois , dont  ce  Prince  étoit 
fort  jaloux,  du  refte  il  fe  porta  pour  ar- 
bitre & médiateur  entre  lui  8c  Tigrane, 
8c  dépêcha  trois  commiffaires  pour 
terminer  fur  les  lieux  leurs  querelles,  8c 
régler  les  limites  des  deux  Royaumes. 

Il  paroît  que  la  médiation  des  Ro- 
mains étoit  peu  nécelfaire.  Tigrane  8c 
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Phraate  ne  demandoient  qu’à  fe  conci-  An.  r.  £*7. 
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lier.  Le  premier  etou  mécontent  de 

n’avoir  pas  été  fecouru  par  Pompée; 
l’autre , toute  réflexion  faite , s’étoic 
perfuadé  qu’il  lui  étoit  avantageux  que 
Tigrane  fubfiftât , parce  qu’il  pourrait 
trouver  en  lui  un  allié,  fi  dans  la  fuite 
les  Romains  attaquoient  les  Partlies  ; 
ail  lieu  qu’en  allumant  une  guerre,  il 
étoit  à craindre  qu’après  qu’ils  auroienc 
épuifé  leurs  forces  l’un  contre  l’autre, 
le  vainqueur  & le  vaincu  11e  devinflent 
également  la  proie  des  Romains.  Ainfi 
tout  fe  difpofa  à la  paix,  & de  ce  côté 
la  tranquillité  fut  parfaitement  réta- 
blie. 

Ces  derniers  événemens  appartien- 
nent à l’année  où  furent  Confiais  L.  Cér 
far  & Figulus. 


L.  Julius  Cæsar. 

C.  Marcius  Figulus. 


An.  R.  <*99. 
Av*  J.  L* 


Pompée  pafla  en  Arménie  les  der- 
niers mois  de  l’année  d’où  nous  fortons, 

& les  premiers  de  celle  dont  nous  com- 
mençons à raconter  les  événemens.  11 
y fut  principalement  occupé  à recueil- 
lir les  fruits  de  la  viétoire  qu’il  avoit  sairciTe  te 
remportée  fur  Mithridate.  On  lui 
livroit  de  toutes  parts  les  châteaux  & 1 ÜIp^’. 

Niv 
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an.  î\  688.  les  trélbrs  de  ce  Prince.  On  lui' amena 
A " ' *4‘  en  particulier  grand  nombre  de  Tes  fem- 

mes 8c  de  fes  concubines.. Il  les  refpeéta 
toutes  : 8c  fans  fe  laiffer  féduire  par  la 
beauté  d’aucune,  il  les  renvoya  à leurs 
pères  & à leurs  proches.  Car  elles  ap- 
partenoient  pour  la  plupart  à des  Prin- 
ces , ou  à des  Généraux  d’armées, 
stratonice,  Stratonice,  l’une  d’entre  elles , étoit 

piurè  ^iivtë  de  baffe  naiffance , fille  d’un  Muficien , 
ï Pompée  un  dont  l’avanture  a paru  à Plutarque  di- 
iharcau  dont  p-ne  d’être  racontée  en  détail.  Cette 
j^ardc.  Avan  Stratonice,  étant  fort  jeune,  chanta  uij 

«icT- ra-onk/  jour  ^ans  un  reFas  de  Mithridate  d’une 
façon  qui  le  charma.  H la  mit  fur  le 
champ  au  nombre  de  fes  concubines  :• 
Sc  le  père  fe  retira  chez  lui  , fort  mé- 
content de  n’avoir  pas  meme  été  ho- 
noré d’un  regard.  Mais  à fon  réveil  il 
fut  étrangement  furpris  de  voir  dans  fa 
chambre  des  tables  couvertes  de  vafes, 
d’or  8c  d’argent,  un  nombreux  domef- 
tique,  des  eunuques  8c  des  efclaves  qui 
lui  préfentoient  de  beaux  8c  magnifi- 
ques habits  j 8c  à fa  porte  un  cheval  fu- 
perbement  enharnaché  , comme  ctux 
des  Seigneurs  que  l’on  appelloit  amis 
du  Roi.  Il  crut  qu’on  fe  moquoit  de  lui , 
8c  voulut  s’enfuir.  Mais  les  efclaves 
l’ayant  arreté,  8c  lui  difant  que  c’étoit 
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fiti  préfent  du  Roi,  qui  lui  avoir  donné  A-*. 
toute  la  maifon  d’un  homme  très-riche  Av‘ 
mort  récemment  ; 8c  que  ce  n’étoient 
là  que  de  légères  prémices  des  dons 
qu’il  avoir  lieu  de  fe  promettre  : il  eut 
bien  de  la  peine  à fe  lailfer  perfuader. 
Enfin  néanmoins  il  endolfa  la  pourpre , 
monta  à cheval , fuivi  de  fon  cortège  : 

8c  en  traverfant  la  ville , il  crioit  à pleine  - 
tête  dans  les  rues  : Tout  cela  ejl  à moi. 

11  s’attira  par-là  bien  des  railleries  : aux- 
quelles il  répondoit , « que  s’il  y avoit 
quelque  chofe  qui  dût  étonner, 

» c’étoit  qu’il  ne  jettàt  pas  des  pierres 
» à tous  les  palTans , dans  le  tranfport 
de  joie  qui  lui  troubloit  la  raifon.  » 
Freinshémius,  qui  raconte  ce  fait  d’a- 
près Plutarque,  y joint  une  réflexion, 
que  je  ne  puis  me  réfoudre  à omettre. 

99  Voilà'.,  * s’écrie-t-il,  ce  que  font  les 
99  richefles , 8c  quels  en  font  les  efiets  ! 

99  C’eft  ainfi  que  le  plus  fouvent  on  s’en 
99  joue,  8c  qu’à  leur  tour  elles  femblent 
9»  fe  jouer  des  hommes , en  leur  rem 
99  verfant  l’efprit  99.  Mais  que  dirons- 
nous  d’un  père  , qui  fe  fait  une  gloire  du 
déshonneur  8c  de  l’ignominie  de  fa 
fille,  8c  qui  ne  connoît  d’autre  fenti- 

a Hoc  funt  8c  poiïunt  j.inodis  iHuiunrur  Si  illu« 
dîvitia:  ; hifque  interdum  | dune  ! Surpl.  Liv.  CI I.  y». 

N V 
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dans  une  fi 
de  douleur? 

Stratonice  étoit  fort  confidérée  de 
Mithridate,  de  qui  elle  avoit  eu  un  fils, 
* dont  le  nom  eft  devenu  célébré  parmi 
nous , Xipharès.  Elle  avoit  fous  fa  garde 
un  des  plus  forts  &:  des  plus  riches  châ- 
teaux , que  Mithridate  poffédât  dans  le 
voifinage  d’Arménie.  Elle  le  livra  â 


Am.  r.  <88.  ment  qu’une  yvrelfe  de  joie 
Av.  J.  c.  <4.  grancje  mati^re  Je  honte  & 


Gcnérofîté 
de  Pompée. 


Mémoires 
fecrets  de  Mi- 
kimdaie. 


Pompée,  fans  exiger  d’autre  condition, 
que  la  vie  de  fon  fils , fuppofé  qu’il  tom- 
bât fous  la  puiflance  des  Romains. 
Pompée  , maître  de  toutes  les  richelles 
renfermées  dans  ce  château,  en  ufa  avec 
générofité  : il  en  prit  feulement  ce  qui 
pouvoit  orner  les  temples,  ou  décorer 
ion  triomphe,  & laiflà  tout  le  refte  â 
Stratonice.  Il  témoigna  la  même  no- 
blelTe  &c  la  même  grandeur  d’ame  par 
rapport  â un  préfent  magnifique,  que 
lui  fit  le  Roi  des  lbériens.  Ce  Prince  lui 
ayant  envoyé  un  lit , une  table  , & un 
trône  d’or.  Pompée  fit  remettre  le  tout 
au  Quefteur  pour  le  tréfor  public. 

Dans  un  fort  que  Mithridate  avoit 
conftruit  avec  grand  foin , & travaillé  â 
rendre  imprenable.  Pompée  trouva  les 
Mémoires  fecrets  de  ce  Prince  : & il  les 
parcourut  avec  plaifirÿ  parce  qu’il  y ap- 
prit à connoître  le  caraétére  de  celui 
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quil  avoir  vaincu.  Il  y vit  que  Mithri-  As.  R.  «ss. 
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date  avoit  rait  empoilonner  un  grand 
nombre  de  perfonnes , entr’aurres  Aria- 
rathe,  l’un  de  fes  fils  , 8c  Alcée  de  Sar- 
des, qui  dans  une  courfe  de  chevaux 
avoit  eu  le  malheur  de  le  furpafïèr.  Il  y 
trouva  les  explications  de  plufieurs  fon- 
ges  , foit  du  Roi  lui-même  , foit  de  fes 
femmes  : tant  les  hommes  , même  les 
plus  élevés  par  leur  rang  8c  par  leurs 
connoiffances  , ( car  Mithridate  étoit 
très-favant  ) femblent  faits  pour  fe  re- 
paître de  chimères.  On  gardoit  auifi  en  f 

ce  même  lieu  des  lettres  licentieufes  de 
Monime  à Mithridate  , 8c  de  Mithri- 
date à Monime.  C’eft  encore  par  cette 
voie  que  Théophane  difoit  qu’avoit  été 
découvert  le  prétendu  difcours  de  Ru- 
tiliusà  Mithridate  pour  l’exhorter  à faire 
mafiacrer  les  Romains.  Mais  nous  avons 
remarqué  ailleurs  ce  qu’il  faut  penfer  de 
cette  impofture. 

Parmi  tant  de  papiers  8c  de  pièces , Recueil  d’ob- 
qui  font  alfurément  peu  d’honneur  à ftrv«ion? , 

J-,.  , .1  •,  > 1 15  lur  la  Mrde- 

Mithndate  , il  s en  trouva  dun  genre  cine,  fakp.ir 
bien  différent.  Ce  Prince  étoit  curieux  dc  cc 
8c  même  habile  en  Médecine  : 8c  l’on 
fait  qu’il  a donné  fon  nom  à une  forte 
de  contrepoifon  fameux  dans  l’antiqui- 
té , 8c  dont  la  réputation  n’eft  pas  en- 
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an.  r.  <?8.  core  éteinte.  Ainfî  fur  tout  ce  qui  ap- 
av.  j.  c.  parc{ent;  ^ cette  fcience  , fur  les  vertus 
des  médicamens  , & la  manière  d’en 
faire  ufage  , il'  avoit  ramalTé  des  obfer- 
vations  de  toutes  les  provinces  de  fes 
Et  ats  , qui  pendant  un  terris  avoient 
embralîe  une  grande  partie  de  l’Uni- 
vers. Ce  recueil  parut  à Pompée  un 
trcfor  précieux,  dont  il  devoit  faire  part 
à fa- nation-,  &:  il  le  fit  traduire  en  Latin 
par  un  de  fes  affranchis»  Ainfi  a,  dit 
Pline  de  qui  nous  tenons  ce  fait,  la 
« viétoire  de  Pompée  fur  Mithridate  ne 

fut  pas  moins  utile  au  genre  humain, 
qu’à  la  République  Romaine. 

Rte’emens  Pbmpée  vint  enfuite  à Amifus ,-  où  il 
de  Pompée  avoit  indiqué  le  rendez-vous  des  Rois  , 
aÜx  ra,Erta[s  & des  Députés  des  peuples  d’Afie,  dont 
a i;it  Michri-  ij  alloit  régler  le  fort.  H s’y  trouva  douze 
dépouille. 8 Rois  Barbares , 8c  un  bien  plus  grand 
rUc.  nombre  de  Princes  8c  d’Ambafladeurs. 

Là,  comme  fi  Pompée  eût  eu  defTein 
de  confoler  Lucullus , 8c  de  lui  donner 
fa  revanche , il  tomba  dans  le  meme  ri- 
dicule qu’il  lui  avoir  reproché.  Il  avoit 
raillé  impitoyablement  ce  Général , fur 
ce  qu’il  avoit  agi  en  vainqueur,  avant 
que  d’être  fur  de  la  viétoire,  8c  pendant 

a Vita»que  ita  profuit  ] blic*  , viâaria  ilia.  Plut. 

Aon  minus , quàm  Relpu- 1 XXV.  *. 
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que  fon  ennemi  avoit  encore  des  forces  An.  r. 
confidérables.  Il  en  fit  autant  lui-même,  Av‘ 

& tandis  que  Mithridate  non-feulement 
étoit  vivant , mais  affembloit  dans  le 
Bofphoredes  troupes  nombreufes.  Pom- 
pée diftribuoit  fes  dépouilles.  Il  réduifit 
le  Pont  en  forme  de  province  Romaine  : 
il  donna  à Déjotarus  , T étrarque  des  , Eutrop  j 
Gallogrecs , & fidèle  allié  des  Romains , vi. 
la  petite  Arménie.  Il  fit  encore  plufieurs 
autres  arrangemens , moins  intéreflans 
par  rapport  à la  fuite  de  l’Hiftoire.  Mais 
Je  ne  dois  pas  omettre  qu’il  établit  Prêtre 
de  Bellone  àComanes  dans  le  Pont,  Ar -xx^j>.°n£ 
chelaiis,  fils  de  cet  Archélalis  qui  avoit  & n8* 
été  vaincu  par  Sylla,  &c  qui  depuis  avoit 
embralfé  le  parti  des  Romains.  Cette 
dignité  étoit  très-grande  & d’un  revenu 
très-confidérable.  Le  Pontife  de  Coma- 
nes,  pendant  que  le  Royaume  de  Pont 
avoit  fubfifté,  étoit  la  fécondé  perfonne 
de  l’Etat.  Il  avoit  même  le  droit  de  cein- 
dre le  diadème  aux  jours  de  Fêtes  folern- 
nelies.  Tout  le  canton  des  environs  lui 
obéifToit  : & Pompée , en  faveur  d’Arché- 
laiis , ajouta  aux  anciennes  terres  rele- 
vantes de  ce  facerdoce , deux  lieues  de 
pays  à la  ronde.  Au  refte , quoique  Bel- 
îonefoit  une  déelfe  guerrière,  la  difiolu- 
don,  elfentielle  au  culte  du  Paganifme,. 
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An.  r.'  6S8.en  avoit  fait  une  vraie  Vénus.  Toute  la 
Av.  J.  c.  64.  vm£  ^tojt  remplie  de  courtifanes  , qui 
étoient  pour  la  plupart  confacrées  à la 
Déelfe.  Il  y avoit  une  autre  ville  de  Co- 
manes  dans  la  Cappadoce  , dont  celle 
de  Pont  étoit  comme  une  colonie  : & 
tout  ce  qui  fe  pratiquoit  dans  cette  der- 
nière par  rapport  au  culte  de  Bellone , 
c’étoit  à l’imitation  de  fa  Métropole. 
Pompée  paflc  Pompée  qui  fe  trouvoit  dans  la  ville 
enS/v«r.  d’Amifus,  fituée  vis-à-vis  le  Bofphore, 
dont  elle  eft  féparée  par  la  largeur  du 
Pont-Euxin , fembloit  devoir  penfer  à 
aller  attaquer  Mithridate  dans  fon  afyle. 
11  ne  le  fit  point,  &c  fe  porta  au  contraire 
vers  la  Syrie.  11  difoit  qu’il  laifloit  au 
Roi  de  Pont  un  ennemi  plus  redoutable 
que  Pompée  : e’étoit  la  faim.  Il  donna  de 
nouveaux  ordres  pour  faire  une  garde 
févére  autour  du  Bofphore  , & empê- 
cher qu’on  n’y  portât  des  provifions  , 
foumettant  à la  peine  de  mort  tous  ceux 
qui  feroient  pris  en  fraude.  Quant  à lui, 
un  projet  plus  dateur  pour  fa  vaine  & 
* faftueufe  ambition , l’attira  du  côté  du 
Midi.  Ilvouloit  augmenter  l’Empire  Ro- 
main du  Royaume  de  Syrie  , qui  étoit 
alors  comme  vacant  : & il  fe  propofoit 
de  pouffer  fes  conquêtes  jufqu’à  la  mer 
Rouge , afin  qu’il  fût  dit  que  de  toutes 
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Jîarts , &c  fous  les  climats  les  plus  éloi-  An.  R. 
gnés,  il  avoit  pénétré  jufqu’à  la  grande Av’ 3,6 
mer,  en  Afrique,  en  Efpagne,  & main- 
tenant du  côté  de  l’Orient,  fans  parler 
de  la  mer  Cafpienne  dont  il  s’étoit  ap- 
proché , comme  nous  favojis  dit  , à la 
diftance  feulement  de  trois  journées  de 
chemin. 


Il  fe  mit  donc  en  marche  pour  aller 
en  Syrie } & traverfanr  le  Pont,  il  vint  à 
la  ville  de  Zéla  ou  Ziéla , auprès  de  la- 
quelle Triarius  avoit  été  défait  par  Mi- 
thridate.  Il  trouva  les  corps  morts  des 
Romains  encore  étendus  fur  la  terre  fans 


fépulture.  Il  leur  fit  rendre  les  derniers 
honneurs  avec  magnificence , &c  par-là 
il  aggrava  & fit  paroître  davantage  le  tort 
de  Lucullus  , qui  avoit  négligé  ce  de- 
voir , quoiqu’il  y fut  plus  obligé.  Cette 
omiflion  avoit  beaucoup  contribué  à in- 
difpofer  &:  à aigrir  contre  Lucullus  les 
efpritsde  fes  foldats.  La  marche  de  Pom- 
pée n’eut  d’ailleurs  rien  de  mémorable. 


Tous  les  pays  par  où  il  pafTa.pour  venir 
en  Syrie,  étoient.  fubjugués  ou  amis. 

La  Syrie,  en  conféquence  des  divi- Etat aûucMe 
fions  & des  guerres  entre  les  Princes  de  ce£jîJ™ 
la  maifon  des  Séleucides,  avoit  été  dé- i-  Appian. 
chirée  & défolée  pendant  longtems.  On  ^‘‘0htndw  & 
peut  voir  dans  l’Hiftoire  Ancienne  le 
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An.  r.  688.  détail  de  ce  que  ce  malheureux  Royaume 
a 7.  j.  c.  64-eut  à fouffrir.  Aucun  de  ces  Princes  n’é- 
toit  afiez  puifiant  pour  le  défendre , ôc 
tous  le  ravageoient.  Enfin  les  Syriens  las 
de  tant  de  maux  &c  de  défordres,  fe  jetté- 
rent  entre  les  bras  de  Tigrane,  qui  régna 
en  Syrie  pendant  dix-hùit  ans.  Lucullus 
l’en  chafla  : & Antiochus  l’Afiatique 
s’étant  préfenté  au  vainqueur  comme 
l’héritier  légitime  du  Trône  des  Séleü- 
cides,  Lucullus  reconnut  fes  droits,  & lui 
permit  d’en  jouir.  Mais  avoir  obtenu  de 
Lucullus  ou  faveur  ou  juftice , c’étoit  un 
tkre  pour  être  maltraité  par  Pompée. 

Pompée  le  Lors  donc  que  celui-ci  fut  en  Syrie  , 
i^rov'ince  Ro-  Antiochus  eut  beau  alléguer  l’ancienne 
maine.  polfeflion  de  fes  pères.  Pompée  lui  ré- 
pondit « qu’il  avoit  lui-même  renoncé  à 
« fes  droits , lorfquefe  tenant  caché  dans 
» un  coin  de  la  Cilicie,  il  avoit  laifle 
« Tigrane  jouir  tranquillement  peu*- 
« dantdix-huit  ans  du  Royaumedes  Seleir- 
r>  cides.  Que  pour  lui.,  il  ne  l’auroir  point 
» dépouillé,  s’il  l’eût  trouvé  fur  le  Trône. 

» Mais  que  les  Romains  n’avoient  pas 
jj  vasincu  Tigrane  , afin  qu’ Antiochus 
jj  profitât  de  leur  viétoire.  Que  la  Syrie 
» étoit  leur  conquête , faite  par  eux  fur 
jj  un  ennemi  qu’ils  en  avoient  trouvé  en 
jj  polfeflion  jj.  Ces  raifons  écoient  fpé-  i 
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cieufes.  Mais  le  bon  argument,  c’eftque  Ak.  r.  <r*8i 
Pompée  étoit  le  plus  fort.  Ainfi  la  Syrie  Ar* J*  c‘ 
fut  réduite  en  Province  Romaine. 

Plufieurs  Savans  prétendent  que  Pom-  RoisdeConv 
pée,  pour  confoler  l’Afiatique , lui  donna  magéne. 
le  Royaume  de  Commagéne , & que  les 
Rois  de  ce  pays  , qui  paroiflent  dans 
l’Hiftoire  julqu’au  tems  de  Vefpafien, 
étoient  defcendus  de  celui-ci, &c  par  con- 
féquent  de  la  race  des  Séleucides.  Cette 
opinion  eft  très-probable , quoique  peut- 
être  elle  fouffre  quelque  difficulté. 

C’eft  pendant  le  léjoùr  que  Pompée 
fît  en  Syrie , que  fe  terminèrent  les  que- 
relles entre  Tigrane  & Phraate  , 8c  que 
la  paix  fut  cimentée  entre  lesParthes  &c 
les  Romains. 

M.  Tullius  Cicero.  . » 

_ . Ah.  R.  685. 

C.  AnTONIUS.  Av.  J.  C.  63. 

Pompée  , fuivant  toujours  fon  projet, 
achevoit  de  pacifier  la  Syrie  , entrepre- 
noit  la  guerre  contre  Arétas  Roi  d’une 
partie  des  Arabes  , prenoit  connoiflance 
des  démêlés  entre  Hyrcan  8c  Ariftobule, 
qui  fe  difputoient  la  Royauté  de  la  Ju- 
dée , 8c  fembloit  avoir  oublié  Mithri- 
date.  Sa  bonne  fortune  acheva  fans  lui 
ce  qu’il  laifloit  en  arriére  : 8c.  la  mort 
délivra  enfin  les  Romains  d’un  ennemi 
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Ak.  R.  «*?.  implacable  . qui  ne  leur  auroic  iamais 

A Y*  J#  C#  | • rCt  i j'i  • # 

lailie  de  repos  , tant  qu  il  auroit  vécu. 
C’eft  ce  que  je  vais  raconter  , en  repre- 
nant les  chofes  d’un  peu  plus  haut. 

Mithridatc  Mithridate  ayant  vaincu  tous  les  ob- 
phore^ifîk  ^ac^es  <lui  s’oppofoient  à fa  fuite  , étoit 
tuer  fon  fils  arrivé  au  Bofphore.  Macharès  fon  fils , 
Dio,  /.xxxvj.  clul  regnoit  en  cette  contrée  , trembla  a 
Appian.Mi-  fon  approche.  Il  avoit  quelques  années 
auparavant  négocié  avec  Lucullus  , qui 
„ l’avoit  reconnu  Roi  ami  8c  allié  des  Ro- 
mains. C ctoit  une  offenfe  qu’il  n’efpé- 
roit  pas  que  fon  père  lui  pardonnât.  Il 
connoilloit  fon  courroux  inexorable , 8c 
il  étoit  inftruit  par  plus  d’un  exemple  que 
le  fang  de  fes  fils  ne  lui  coutoit  rien  pour 
établir  fa  fureté.  Ainfi , quoiqu’il  eût 
envoyé  au  devant  de  .Mithridate  quel- 
ques-uns de  fes  amis  pour  lui  faire  des 
excufes  8c  tâcher  de  le  fléchir  , il  n’ofa 
pas  l’attendre  : 8c  lorfqu’il  le  fçut  peu 
éloigné  , il  pafla  le  détroit , & vint  dans 
la  Cherfonèfe  Taurique  , ayant  meme 
pris  la  précaution  de  brûler  les  vailîeaux 
qu’il  ne  lui  fut  pas  poflible  d’emmener  , 
afin  que  fon  père  n’eût  pas  de  quoi  le 
pourfuivre.  Il  ne  put  néanmoins  échap- 
per â la  vengeance  de  Mithridate.  Quel- 
ques-uns de  ceux  qui  étoient  auprès  de 
lui  furent  gagnés  par  l’efpérance  de  i’im- 


/ 


Digitized  by  GoogI 


Tullius  et  Antonius  Cons.  307 
punité  &c  d’une  récompenfe.  Macharès  Ah.  R.  «85. 
Fut  tué  par  eux  , ou  , félon  Appien  , fe  Av* J'  C,6î* 
voyant  trahi , il  fe  tua  lui-même.  Mithri- 
date  , par  une  jultice  affez  bizarre,  ne  juftjce  r>î- 
fit  grâce  à aucun  de  ceux  qu’il  avoit  mis Mi* 
auprès  de  fon  fils,  tk  pardonna  à ceux 
que  le  jeune  Prince  s’étoit  attachés  par 
lui-même , difant  que  ces  derniers  ne  lui 
dévoient  rien , puifque  ce  n’étoit  pas  lui 
qui  les  avoit  placés. 

On  trouve  dans  fa  vie  un  autre  trait  AppianMi • 
allez  femblable.  Un  Sénateur  Romain,1  nu'p‘  *3 


qui  fe  nommoit  Acilius  ,8c  qui  condam- 
né à l’exil , s’étoit  retiré  auprès  de  Mi- 
thridate,  & avoit  même  eu  quelque  part 
à fa  confiance  , ayant  confpiré  contre  fa 
perfonne , fut  mis  à mort , lui  & fes  com- 
plices \ avec  cette  différence  néanmoins, 
que  ceux-  ci  fouffrirent  d’horribles  tor- 
tures, dont  le  Prince  exemta  leur  chef  , 
par  égard  pour  fa  qualité  de  Sénateur. 

Mais  fes  affranchis  , quoiqu’ils  euffent 
trempé  dans  le  complot , furent  exemts 
de  la  peine  : & Mithridate  déclara , qu’il 
ne  croyoit  pas  devoir  les  punir  pour 
avoir  obéi  à leur  patron. 

Après  la  mort  de  Macharès  , le  Roi  11  fait  Igor* 
de  Pont  paffa  dans  la  Cherfonèfe , & s’y 
étant  rendu  maître  du  fort  de  Pantica-^^i7* 
pée  , fitué  précifément  fur  le  détroit , il 
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*h.  r.  ttp.y  commit  un  nouveau  parricide  , bien 
â>.  j.  c.  «i*pjus  jnexcufable  que  le  précédent.  Car 

f>our  fe  venger  de  Stratonice , qui  avoir 
ivré  , comme  je  l’ai  dit , à Pompée  un 
château  rempli  de  routes  fortes  de  ri- 
cheflfes , il  fit  mourir  le  fils  qu’il  avoir  eu 
d’elle  , tk  dont  elle  avoit  voulu  afiurer 
la  vie  en  fe  ménageant  l’amitié  des  Ro- 
mains. Xipharès  fut  égorgé  fur  le  rivage , 
à la  vue  même  de  fa  mère , qui , an  rap 
port  d’Appien , étoit  de  l’autre  côté  du 
Détroit. 

u envoie  une  Dans  cemême  tems  il  dépêcha  des 
Pompée^fant  AmbafTadeurs  à Pompée , pour  offrir  de 
fruit.  payer  tribut  aux  Romains,  fi  on  vouloir 
le  rétablir  dans  le  Royaume  de  fes  pères. 
Pompée  répondit  qu’il  falloit  que  Mi- 
thridate vînt  faire  la  foumiffion  en  per- 
fonne , à l’exemple  de  Tigrarïe.  Le  Prince 
fugitif  ne  délibéra  pas  un  moment  fur 
la  propofition  qu’on  lui  faifoit  d’une 
telle  balTefTe.  C’ejl  à quoi  3 dit-il , on  ne 
réduira  jamais  Mithridate.  Mais  je  pour- 
rai envoyer  quelques-uns  de  mes  enfans  3 
& des  principaux  Seigneurs  de  ma  cour. 
Cette  négociation  n’eut  point  de  fuite , 
& Mithridate  continua  fes  préparatifs 
pour  renouveller  la  guerre. 

Nouveaux  jj  levoit  beaucoup  de  monde , fans 

Siithridàtc. e diftindlion  de  libres  & d’efclaves.  11  fa- 
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briquoit  des  armes  8c  des  machines  : 8c  a*.  t 
pour  avoir  des  matériaux , il  faifoit  cou-  Av* 3 
per  les  arbres  même  fruitiers , 8c  tuer 
les  bœufs  dont  on  fe  fervoit  pour  le  la- 
bourage , parce  que  les  nerfs  de  ces  ani- 
maux étoient  utiles  pour  les  machines  8c 
les  arcs.  Il  faifoit  aufli  des  levées  d’ar- 
gent très-onéreufes  aux  peuples  , qui 
déjà  effrayés  & défolés  par  un  tremble- 
ment de  terre , le  plus  horrible  qui  fut 
jamais , 8c  encore  foulés  8c  maltraités 
pat  leur  Souverain , changèrent  en  haine 
& en  indignation  le  refpeét  qu’ils  avoient 
confervé  pour  lui  jufques  dans  fa  mau- 
vaife  fortune.  Ce  qui  les  aigriffoit  fur- 
tout,  c’étoient  les  violences  8c  les  vexa- 
tions des  miniftres  chargés  de  l’exécu- 
tion des  ordres  du  Prince.  Et  Mithri- 
date  n’étoit  pas  en  état  de  remédier  a 
ces  injuftices , parce  qu’étant  actuelle- 
ment malade  , 8c  ayant  le  vifage  tout 
couvert  d’ulccres , il  fe  renfermoit  dans 
fon  palais  avec  trois  Eunuques  qui  le 
foignoient,  8c  qui  étoient  les  feules  per- 
fonnes  qui  le  vident.  On  ne  laiffa  pas 
de  lui  raffembler  durant. ce  t'ems  des 
forces  considérables  ; Soixante  cohortes 
de  fix  cens  hommes  chacune , tous  gens 
d’élite } 8c  de  plus  une  grande  multitude 
d’autres  Soldats  en  qui  l’on  mettoit  moins 


C. 
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Ah.  r.  «8*- de  confiance.  Il  avoit  aufli  des  vaifieauxi 
Av.  J.  c.  6i’  fes  Généraux  lui  avoient  fournis  plu- 
fieurs  poftes  3c  châteaux  aux  environs 
U tente  quel-  ^ B0fphore  Lorfqu’il  fut  en  état  d’agir 

quesentrcpri-  .t  O 

tes,  qui  nelui-meme  3c  de  conduire  les  arraires,  il 
pas.reUlllfient  envoya  des  troupes  â Phanagorée , place 
fituée  fur  le  Détroit  du  côté  de  l’Orient, 
afin  d’être  abfolument  maître  du  canal, 
dont  il  dominoit  lui-même  le  côté  de 
l’Occident  par  le  fort  de  Panticapée. 

Caftor , homme  de  bas  lieu,  qui  com- 
mandoit  dans  Phanagorée  , rompit  les 
mefures  de  Mithridate.  Il  avoit  été  au- 
trefois maltraité  en  fa  perfonne  par  l’eu- 
nuque Tryphon.  Voyant  donc  arriver 
cet  eunuque  avec  les  troupes  du  Roi , il 
le  tua  , 3c  appella  les  habitans  aux  ar^ 
mes , les  invitant  à fe  mettre  en  liberté: 
Toute  la  ville  s’émut  : la  citadelle  feule  * 
où  étoient  plufieurs  enfans  de  Mithri- 
date, 3c  entre  autres  Artapherne  âgé  de 
plus  de  quarante  ans  , fit  quelque  réfif- 
tance.  Mais  comme  le  peuple  mutiné  fe 
préparoit  à y mettre  le  Feu , 3c  avoit  dé- 
. ja  amaffé  3c  allumé  du  bois  tout  autour 
le  courage  manqua  bientôt  à Arrapher-' 
ne , 3c  il  fe  rendit  prifonnier  de  Caftor,' 
avec  trois  de  fes  frères,  Darius,  Xerxès, 
Oxathrès , 3c  une  fœur  qui  fe  nommoit 
Eupatra , tous  quatre  en  bas  âge.  Cléo- 
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pâtre  , digne  fille  de  Mithridate  , quoi-  an.  r.  «8*. 
qu’abandonnée  de  fon  frère,  tint  bon  Av‘ J,C' 6}* 
contre  les  rebelles,  & donna  le  rems  à. 
fon  père  de  lui  envoyer  des  vaifieaux 
pour  la  tranfporter  à Panticapée*  Caftor 
livra  fes  prifonniers  aux  Romains. 

L’exemple  de  Phanagorée  fut  fuivi 
de  plufieurs  autres  places  des  environs  : 

& Mithridate  , qui  voyoit  les  trahifons 
devenir  fi  fréquentes , Sc  qui  en  crai- 
gnoit  toujours  de  nouvelles  , voulut 
s’afliirer  de  l’amitié  des  Rois  Scythes  , 
en  leur  donnant  quelques-unes  de  fes 
filles  en  mariage  avec  de  riches  préfens, 

f»our  obtenir  d’eux  des  troupes.  Mais 
’efcorte  de  foldats  qui  conduifoit  les 
Princeffes  , tua  les  eunuques  fous  la 
garde  defquels  elles  étoient , les  livra 
elles- mêmes  au  pouvoir  des  Romains. 

Outre  que  l’infortune  attire  aifément 
l’infidélité  , les  gens  de  guerre  ne  fouf- 
froient  qu’avec  indignation  la  confiance 
qu’avoit  Mithridate  dans  les  eunuques  , 

& l’autorité  qu’il  leur  donnoit. 

Tout  fondoit  autour  de  Mithridate  , « penfe  à 
& il  ne  montra  jamais  un  plus  grand  ™arc.hct  vcrt 
cœur.  Ce  fut  alors  qu’il  penfa  férieufe-  terre.  ^ 
ment  à exécuter  un  projet , dont  l’idée  „pltUm  J* 

1 • r • J * 1 > A.  P°mp'  Dlo. 

lui  etoit  venue  depuis  long-tems  : c elt- 1.  xxxvij. 
à - dire  , à pénétrer  en  Italie  par  terre  , a?p ian* 
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Au.  R.  *89- gagnant  d’abord  le  Danube  à travers  les 
nations  Scythiques  , qui  occupoient  le 
pays  depuis  les  Palus  Méotides  jufqua 
■ce  grand  fleuve , enfuite  traverfant  la 
Thrace,  & enfin  l’Illyrie,  qui  le  mettait 
au  pied  des  Alpes.  Ce  projet  eft  effrayant, 
Xoit  que  l’on  confidére  la  longueur  im- 
menfe  d’une  route  de  cinq  à fix  cens 
lieues  ; ou  les  difficultés  que  préfen- 
toient  les  paflàges  des  rivières , les  mon- 
tagnes , les  défilés  , les  forêts  j ou  la  né- 
ceflité  de  combattre  tant  de  nations  fé- 
roces , qui  ne  dévoient  pas  voir  tran- 
quillement entrer  fur  leurs  terres  une 
armée  nombreufe  commandée  par  un 
Roi  d’un  fi  grand  nom  } ou  enfin  le 
terme  de  l’entreprife  , qui  étoit  d’atta- 
quer les  Romains  dans  le  centre  de  leur 
Empire  & de  leurs  forces.  Audi  tant  que 
le  fyftême  des  affaires  d’Afie  laifla  quel- 
que efpérance  à Mithridate , il  ne  penfa 
point  à effectuer  cette  idée.  Mais  dans 
la  fituation  défefpérée*  où  il  fe  trouvoit 
actuellement,  c’étoit-là  fon  unique  ref- 
fource,  réfolu  comme  il  étoit  de  mourir 
en  Roi  plutôt  que  de  vivre  dégradé. 
D’ailleurs  il  efpéroit  que  la  plupart  des 
obllacles  qui  effrayoient  dans  le  projet 
s’évanouiroient  dans  l’exécution.  Il  y 
avoir  grand  nombre  de  Nations  Çauloifes 

établies 
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établies  autour  du  Danube  & des  rivié-  An.  R.  «8?; 
res  qui  s’y  jettent.  Mirhridate  avoit  en-  Av*I,c,6J* 
tretenu  de  longue  main  des  liaifons  avec 
ces  peuples  : 8c  il  comptoit  non-feule- 
ment n’être  point  arrêté  par  eux,  mais 
les  avoir  pour  alliés , & groflir  fon  ar- 
mée des  troupes  qu’ils  lui  fourniroient. 
L’exemple  d’Annibal,  qu’il  avoit  tou- 
jours admiré,  lui  rehaufïoit  le  courage: 

8c  cela  d’autant  plus  qu’il  lui  fembloit 
que  les  conjonétures  étoient  bien  plus 
favorables  pour  lui , qu’elles  ne  l’a- 
voient  été  pour  le  Général  Carthagi- 
nois. Les  feux  de  la  guerre  Sociale  en- 
core mal  éteints,  Spartacus,  un  vil  gla- 
diateur, qui  avoit  ramalfé  dans  l’Italie 
même  allez  de  forces  pour  faire  trem- 
bler Rome,  voilà  ce  qui  le  portoit  à 
efpérer  que  lorfqu’il  paroîtroit  dans  le 
pays  à la  tête  d’une  armée  formidable, 
les  peuples  s’emprefleroient  à fe  ranger 
autour  de  fes  drapeaux. 

Telles  étoient  les  penfées  que  Mithri-  Murmures 
date  rouloit  dans  fon  efpritÿ  mais  feSpçS/e*  trou" 
foldats  étoient  dans  des  fentimens  bien 
différens.  La  feule  idée  d’une  entreprife 
û vafte  &c  il  étrange  les  épouvantoit.  Et 
quand  meme  j difcuent-ils , à travers  mille 
fatigues  & mille  dangers  nous  parvien- 
drions cl  achever  une  fi  longue  & fi  pé- 
Tome  XL  O 
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/n.  r.  6gp.  nïblc  marche  3 quel  fruit  pourrfons-nous 
Av.  J.  c.  65.  en  attendre  ? Nous  n avons  pu  foutenir 
les  Romains  dans  notre  propre  pays. 
Comment  les  vaincrons  - nous  dans  le 
cœur  de  leur  Empire  ? C’ejl  ici  un  parti 
de  défefpoir  : le  Roi  ne  cherche  qu'une 
m mort  honorable  & non  pas  le  fucces 
d'un  dejjeinj  dont  il  fent  lui-même  Vim- 
poffibilité.  Cependant , malgré  toutes 
leurs  répugnances , la  crainte  ôc  le  ref- 

f>eét  les  contenoient  dans  le  devoir,  8c 
es  empèchoient  d’éclater, 
rharnace  Un  fils  de  ce  Roi  infortuné  anima  à 
contr/OUfon  révolte  dés  foldats  qui  demeuroient 
père.  fournis.  Phamace,  que  Mithridate  avoit 
toujours  diftingué  entre  fes  autres  en- 
fans,  & dont  il  avoit  déclaré  plufieurs 
fois  qu’il  prétendoit  faire  fon  fuccelfeur, 
confpira  contre  fon  père , & réfolut  de 
lui  arracher  la  couronne  & la  vie.  L’am- 
bition &c  la  crainte  concoururent  à lui 
faire  prendre  ce  funefte  delfein.  Mithri- 
dare , aigri  par  fes  malheurs , & par  tant 
de  perfidies  qu’il  éprouvoit  de  toutes 
parts , devenoit  plus  cruel  que  jamais. 
La  mort  récente  de  Xipharès,  à qui  il 
n’y  avoit  rien  à reprocher  que  la  trahi- 
fon  de  fa  mère , éroit  un  nouvel  aver- 
tiffement  bien  capable  d’intimider  Phar- 
nace. Mais  de  plus  ce  Prince  fouhaitoit 
de  fe  conferver  au  moins  les  débris  de 
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la  fortune  de  fon  père  : & il  prévoyoit  A*,  * 
que  le  projet  de  marcher  vers  l’Italie , Av' 3 
s’il  commençoit  à l’exécuter,  alloit  vrai- 
femblablement  lui  faire  tout  perdre  , en 
rendant  les  Romains  irréconciliables 
avec  toute  la  maifon  de  Mithridate.  11  fe 
réfolut  donc , pour  mériter  leur  faveur , 
à commettre  un  horrible  parricide  : 6c  il 
engagea  d’abord  fecrettement  quelques 
mccontens  à entrer  dans  fes  intérêts  6c 
dans  fes  vues. 

Mithridate  fut  informé  de  ce  com- 
plot : car  il  avoit  des  efpions  auprès  de 
fon  fils , qui  obfervoient  toutes  les  dé- 
marches du  Prince  : 6c  il  envoya  fur  le 
champ  quelques-uns  de  fes  gardes  pour 
l’arrêter.  Mais  a,  félon  la  remarque 
d’un  Hiftorien , ce  Roi  , d’ailleurs  lî 
grand,  6c  fi  habile  dans  l’art  de  gou- 
verner, ne  favoit  pas  que  les  armes  &la 
multitude  des  fujets  ne  fervent  de  rien 
à celui  qui  n’a  pas  pris  foin  de  mériter 
leur  amour  : & qu’au  contraire , plus  il 
a de  forces  , plus , fi  elles  ne  font  pas 
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a*.  r.  es?,  fidèles,  il  a lieu  de  trembler.  Ceux  qu’il 
av.  J.  c.  6).  avoic  envoyés  pour  fe  faifir  de  Phar- 
- uace,  fe  laiffiirent  gagner  : & le  Prince 
les  ayant  joints  aux  premiers  confpira- 
teurs  , alla  d’abord  îolliciter  les  trans- 
fuges Romains , qui  formoient  un  corps 
de  troupes  le  plus  voifin  de  Mithridate , 
quoique  campé  hors  de  la  ville  de  Pan- 
ticapée.  Il  leur  repréfentale  danger  pro- 
pre &c  perfonnel  auquel  ils  étoient  ex- 
pofés , fi  on  les  menoit  en  Italie.  Il  leur 
.fit  efpérer  toute  forte  de  douceurs  & de 
bienfaits  de  fa  part , s’ils  vouloient  s’at- 
tacher à lui.  Les  transfuges  prêtèrent 
fans  peine  l’oreille  à de  pareils  difcours, 
& fe  déclarèrent  pour  Pharnace.  Il  at- 
tira à fon  parti  avec  la  même  facilité  les 
autres  camps  répandus  autour  de  Pantin 
capée  : & à la  tête  de  toute  cette  mul- 
titude de  rebelles  , il  vint  à la  pointe  du 
jour  fe  préfenter  devant  la  place, 
ta  révolte  Dès  que  le  lignai  eut  été  donné  par 
' ïaijteat  s*né*  les  cfis  clue  jettérent  les  transfuges , en 
un  inftant  la  révolte  devint  générale. 
Ceux  même  qui  n’a  voient  eu  jufques-là 
aucune  connoillance  du  complot  , fu- 
rent entraînés  par  l’exemple.  Le  mépris 
pour  un  Roi  malheureux  , l’efpérance 
de  voir  changer  leur  fortune  fous  un 
nouveau  gouvernement , dans  quelques- 
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lins  la  crainte  de  fe  trouver  feuls,  s’ils 
s’opiniâtroient  à une  réfiftance  inutile  , 
tous  ces  motifs  firent  un  effet  fi  prompt 
& fur  les  troupes  de  terre  , & fur  les 
foldats  de  marine  , que  Mithridate  fe 
vit  abandonné  de  tous  , excepté  de 
ceux  qui  étoient  avec  lui  dans  la  ville. 
Bientôt  la  ville  même  lui  échappa.  Quel- 
ques officiers  qu’il  avoir  détachés  pour 
s’informer  de  la  caufe  du  tumulte  qu’il 
entendoit , ayant  paffé  avec  leurs  foldats 
du  côté  de  Pharnace  , les  habitans  lui 
ouvrirent,  les  portes  : enforte  que  le 
Roi  fut  réduit  à fe  renfermer  dans  le 
château. 

De-là  il  envoya  demander  aux  mu- 
tins ce  qu’ils  prétendoient.  Ils  répondi- 
rent avec  une  audace  extrême,  « qu’ils 
» vouloient  que  Pharnace  régnât  : qu’il 
» leur  falloir  un  jeune  Roi , &.  non 
» pas  un  vieillard  gouverné  par  des 
» Eunuques , & qui  ne  faifoit  connoître 
» fa  puilfance  que  par  les  cruautés  qu’il 
» exercoit  fur  fes  amis  , fur  fes  Gé- 
» néraux  , fur  fes  enfans  ».  Mithridate 
tenta  encore  une  dernière  reffource  , & 
s’avança  lui -même  pour  parler  aux  re- 
belles. Mais  les  foldats  qui  étoient  fortis 
avec  lui.,  fuivirent  le  torrent,  & offri- 
rent leurs  fervices  au  parti  contraire. 


An.  R. 

Av.  J.  C.  é; 
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av.  r;  689. Les  transfuges,  qui  étoient  toujours  a 
v-  -•  * Éi»ia  t^te  ^ fers  fe  leur  nombre  8c  de  leurs 
forces , leur  déclarèrent  qu’ils  ne  les  re- 
cevroient  point , s’ils  ne  prouvoient  leur 
zèle  par  quelque  coup  d’éclat  : & en 
meme  tems  ils  leur  montroient  du  doigt 
Mithridate.  Ce  malheureux  Prince , 
dans  une  telle  extrémité  , n’eut  d’autre 
parti  à prendre  que  de  s’enfuir  dans  fa 
forterelTe,  où  il  ne  rentra  qu’avec  grande 
peine  , ayant  eu  fon  cheval  tué  fous  lui. 
Dans  le  moment  toute  la  multitude  des 
révoltés  proclama  Roi  Pharnace  : & faute 
de  diadème  , quelqu’un  ayant  tiré  d’un 
temple  voifin  une  large  bande  de  pa- 
pier d’Egypte , la  lui  ceignit  autour  de 
la  tète. 

il  fait  des  L’infortuné  Mithridate  du  haut  d’une 

imprécations  . . r 

contre  fhar-  tour  voyoït  tout  ce  qui  le  palloit.  Il  en- 
voya coup  fur  coup  plufieurs  de  ceux  qui 
reftoient  autour  de  lui  à Pharnace , pour 
lui  demander  la  vie,  & la  permiffion 
de  fe  retirer  en  fureté.  Et  comme  aucun 
enfin  réduit  à la  nécelîité 


nace. 


ne  revenoit 


Qrof.V I.  J. 


mourir . 


il  s’écria 


Dieux  vengeurs 

O 


dé 

des  peres  t s’il  ejl  vrai  que  vous  exif- 
tie % & qu’il  y ait  une  jujlice  au  ciel  j 
faites  au  un  jour  Pharnace  s’entende  à 
fon  tour  prononcer  fon  arrêt  de  mort  par 
fes  enfans. 
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Alors  ayant  appelle  ceux  de  fes  offi- 
ciers de  fes  gardes , qui  lui  étoient  juf- 
cptes-là  demeurés  fidèles, il  loua  leurgé- 
nérofité , & leur  ordonna  d’aller  fe  ren- 
dre auprès  du  nouveau  Roi.  Pour  lui , 
il  defcendit  dans  l’appartement  ou 
étoient  fes  femmes  & fes  filles  , fit  pré- 
parer du  poifon,  le  leur  préfenta,  & fe 
difpofa  à en  prendre  lui-même.  Deux 
de  fes  filles,  Mithridatis  & NylTa,  qui 
dévoient  être  mariées  aux  deux  Prolé- 
mées  , l’un  Roi  d’Egypre , l’autre  Roi 
de  Chypre*  voulurent  avoir  la  confola- 
tion  de  mourir  avant  leur  père , & fe 
hâtèrent  de  prendre  le  poifon.  Elles  ex- 
pirèrent promptement.  Mais  la  précau- 
tion dont  avoit  ufé  Mithridate  , en  Te 
munilfant  de  contrepoifons  dès  fa  plus 
tendre  jeune fie,  empêcha,  ou  du  moins 
amortit  l’effet  du  poifon  qu’il  avoit  pris  : 
de  forte  qu’il  fut  obligé  de  recourir  à fon 
épée,  dont  il  fe  perça.  La  bleffure  fut 
légère.  Sa  main  étoit  affaiblie  & par 
l’âge  , & par  le  poifon  qu’il  venoit  de 
prendre.  Il  couroit  donc'rifque  de  11e 
pouvoir  trouver  la  mort  qu’il  cherchoit, 
lorfqu’il  vit  entrer  un  officier  Gaulois, 
qui  fenommoit  Bituitus,  & qui  à latête 
d’une  troupe  de  foldats  avoit  forcé  les 
murailles  du  château.  Brave  guerrier , 

O iv 
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Av.  J.  C.6j. 
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hli  dk  Mkhridate>  tu  m*as  rendu  de 
• * . >■  grands  fervices  dans  le  tems  que  tu 
Combattois  fous  mes  ordres.  Tu  m’en 
Tenaras  un  plus  grande  fi  tu  veux  m’a- 
chever ^ & me  preferver  par-là  de  la  honte 
de  tomber  vivant  au  pouvoir  des  Ro- 
mains j & d’être^  mené  par  eux  en  triom- 
phe. Bituitus  lui  obéit  : & ceux  qui  l’ac- 
compagnoient,  portèrent  encore  à Mi- 
rhridate  plusieurs  coups  de  leurs  lances 
Sc  de  leurs  épées.  Mort  déplorable  pour 
un  fi  grand  Roi , 3c  doublement  mal- 
heureufe  , parce  que  c’étoit*  un  fils  qui 
l’avoit  ordonnée.  La  juftice  divine  fe 
fervit  du  crime  de  Pharnace  pour  com- 
mencer à punir  dès  cette  vie  les  cruau- 
tés dont  Mithridate  s etoit  rendu  coupa- 
ble : & le  parricide  commis  en  fa  per- 
fonne  vengea  en  particulier  celui  qu’il 
avoir  cbmmis  lui-même  fur  fa  mère. 

Eloges  don-  Ce  Prince  a été  beaucoup  loué.  Ci- 
cc pria.  céron  l’appelle  a le  plus  grand  des  Rois 
depuis  Alexandre  : & Velléius , enflé  à 
fon  ordinaire  ^ après  avoir  dit  qu’il  b n’efl; 
permis  ni  de* le  pafler  fous  filence  , ni 
d’en  parler  indifféremment,  ajoute  q’u’il 
fut  courageux  dans  la  guerre  , admira- 


a Ule  rex  poft  Alexan- 
drum  maximus.  Cic.  Luc. 

n . 3. 


b Vir  neque  filendur, 
neque  dicendus  fine  cura, 
bello  acerriaius  , yircurc 


» 


Digitized  by  Google 


Tullius  et  Antonius  Cons.  311 

ble  par  Jfes  vertus,  grand  dans  certains  An* 

r , V Y c • Av.  J.  c.  <)> 

tems  de  la  vie  par  la  fortune , toujours 

grand  par  les  fentimens , Général  par  la 

conduite,  foldat  parles  aétions  de  main,  ' 

un  fécond  Annibal  par  fa  haine  contre 

Rome. 

On  ne  peut  en  effet  lui  .refufer  un  jugement 
génie  vafte  , Sc  capable  de  former  les  raaét«&. fon 
Çlus  grandes  entreprifes  , un  courage  mérite, 
élevé  , une  fermeté  d’ame  à l’épreuve 
des  difficultés  & des  difgrMjfr^  un  efprin 
de  reffource , qui  lui  donnavmoyen  plus 
d’une  fois  de  fe  rétablir  après  d’horri- 
bles pertes.  11  joignoit  à ces  talens  la 
bravoure  perfonnelle  , & les  bleffures 
qu’il  reçut  plus  d’une  fois  dans  les  corn-1 
bats  en  font  la  preuve.  Mais  je  ne  vois 
point  d’exploits  dans  fa  vie  qui  lui  affu- 
rent  le  mérite  de  grand  & excellent 
Capitaine.  Je  le  vois  vainqueur  des  na- 
tions Afiatiques , & meme  des  Romains 
mal  commandés.  Mais  dès  que  ceux-ci 
ont  à leur  tète  d’habiles  Généraux,  la 
guerre  devient  pour  lui  une  fuite  de 
défaites  & d’infortunes  , fans  mélange 
prefque  d’aucun  bon  fii.xès  : &:  il  ne 
paroît  pas  avoir  fait  beaucoup  acheter 

eximius  , aliquando  for- ' les  manu  , odto  in  Romi» 
tunâ  , femper  animo  ma-  j nos  Annibal.  y cil.  II.  18. 
ximus,  coniîliis  dux  , mi-| 
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An.  r.  689.  la  victoire,  ni  à Lucullus , ni  à.  Pompée.' 

Av.  J.  C.  6j,  t 1 • j r»  11  • 

Je  ne  parle  point  de  bylla,  qui  ne  com- 
battit  jamais  contre  Mithridate  en  per- 
fonne. 

Quant  à l’habileté  dans  le  gouverne- 
ment politique  , fi  la  douceur  en  fait  une 
partie  eflentielle , comment  déférer  cette 
gloire  à un  Prince  cruel  à l’excès  ? 

J’ofe  donc  dire  que  dans  le  mérite  de 
Mithridate  il  y a plus  de  pompe  & de 
fafte , que^^uréalité.  L’ambition,  l’au- 
dace, la  hSffeur,  qualités  impofantes, 
ont  fait  toute  fa  réputation.  Mais  ce  qu’il 
y a de  véritablement  & folidement  efti- 
mable  en  lui , me  paroît  fe  réduire  à 
bien  peu  de  chofe. 

La  littérature  lui  doit  pourtant  des 
hommages.  Outre  ce  que  j’ai  dit  des  re- 
cherches & des  collections  qui  furent 
faites  par  fon  ordre  fur  la  Médecine, 
& de  l’étude  qu’il  fit  lui  meme  de  cette 
fcience  , Appien  le  vante  comme  habile 
dans  les  Arts  des  Grecs,  & Pline  nous 
apprend  une  fingularité  remarquable  en 
genre  de  connoitfances  dans  un  Prince 
occupé  du  gouvernement  d’un  vafte 
empire  , & qui  a prefque  toute  fa  vie 
Mn,  xxv.  été  en  guerre.  C’eft  que  Mithridate  , 

2‘  qui  comptoit  dans  l’étendue  de  fes  Etats 

vingt-deux  langues  différentes,  les  fa- 
voit  toutes,  les  parloir  avec  facilité,  & 
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n’eut  jamais  befoin  d’interprète  pour 
donner  audience  à aucun  de  fes  fujers. 

Pour  ce  quiefl:  des  qualités  du  corps, 
il  avoit  la  taille  & le  maintien  héroï- 
ques. Haut  a de  ftature  , & armé  à l’a- 
vantage, il  fe  préfewtoit  au  combat  de 
bonne  grâce  , &c  en  meme  tems  d’une 
façon  propre  à infpirer  la  terreur  aux 
ennemis.  11  s’acquittoit  merveilleufe- 
ment  de  tous  les  exercices , & conferva 
jufqu’à  la  fin  &c  la  vigueur  & l’adrefie 
nécefiaires  pour  lancer  le  javelot  , ma- 
nier un  cheval , & courir  avec  une  telle 
diligence , qu’il  fit  plufieurs  fois  avec  des 
relais  mille  ftades  ( quarante  lieues  ) en 
un  jour.  Il  favoit  meme  conduire  les 
chariots  , & gouvernoit  feize  chevaux  à 
la  fois  attelés  à un  meme  char.  Il  vécut 
environ  foixante  & douze  ans,  & en  ré- 
gna foixante.  On  a beaucoup  varié  fur  le 
nombre  des  années  que  dura  la  guerre 
qu’il  fit  aux  Romains , &z  que  quelques- 
uns  ont  porté  jufqu’à  quarante  ans , ou 
même  plus.  Dans  l’exaéte  vérité,  depuis 
fes  premières  hoftilités  jufqu’à  fa  mort , 
l’efpace  n’eft  que  de  vingt- fix  ans.  Mais 
avant  que  d’entrer  en  aétion , il  y avoit 
Jongtems  qu’il  s’y  préparoit. 

a Mithridates  corpore  I Salluft.  ap.  Quintil.  VIII. 
ifljjenti , perinde  armaïus.  j 3. 
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An.  r.  «*9*  Pompée  étoit  en  Judée  dans  les  plai- 
Av.  J.  c.  «j.  nes  t}e  Jéricho  , ( je  rendrai  compte 
Pompée  ap-  clans  la  fuite  des  affaires  qui  l’y  avoient 
plaine»  de  Jé-  amène  J lorlqu  il  apprit  la  mort  de  Mi- 

deh°M,îhri!  t‘lr^^are-  Déjà  ^ avoir  dreffé  fon  camp, 
tiare.  8c  faifoit  dehors  fôs  exercices  à cheval. 

xiv.P7 '.Piui  *^out  d’un  collP  on  voit  arriver  à lui  des 
in  Pomp.  couriers  porteurs  de  bonnes  nouvelles  : 
ce  qui , félon  la  pratique  des  Romains , 
fe  faifoit  connoître  aifément , parce  que 
les  couriers  en  ce  cas  avoient  le  fer  de 
leurs  piques  environné  de  laurier.  Pom- 
pée vouloir  achever  fes  exercices.  Mais 
l’empreffement  des  foldats  fut  li  grand, 
qu’il  fallut  fur  le  champ  les  fatisfaire. 
11  rentra  donc  dans  le  camp:  & comme 
on  n’avoit  pas  eu  le  tems  de  lui  dreffer 
un  Tribunal  de  gazon  félon  l’ufage  , ou 
amaffa  des  bagages  & des  bâts  de  mu- 
lets, fur  lefquels  on  le  fit  monter.  De 
là  il  leur  annonça  que  Mithridate  avoit 
été  forcé  par  la  défection  de  fon  fils 
Pharnace  â fe  donner  la  mort  à lui- 
même  : 8c  que  c'étoit  Pharnace  , fou- 
rnis aux  Romains  , qui  lui  donnoit  la 
nouvelle  de  cet  important  événement. 
Auflitôt  la  joie  fut  univerfelle  dans  l’ar- 
mée : ce  ne  furent  que  réjouiffances  8c 
facrifices  d’aétions  de  grâces  : on  croyoit , 
par  la  mort  du  feul  Mithridate  , être 
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délivré  de  plufieurs  milliers  d’ennemis.  A«- 

On  ne  fut  pas  moins  charmé  à Rome , ' 

lorfque  cette  nouvelle  y fut  portée.  Sur  graccslon 'aUx 
la  proportion  de  Cicéron  actuellement  Di«u*  dans 

r \ \ o 1 J 1 ta  o Rome»  H on-» 

Uoniiil  , le  fcenat  ordonna  des  rctes  cxneur  fingu- 
des  aétions  de  grâces  aux  Dieux,  dont  j»er décerné  è 
la folemnité  s’étendit  jufqu’à  dix  jours  , cic.de'prov* 
au  lieu  qu’on  n’avoit  jamais  pa (Té  aupa-  Conf-  *•  l7* 
ravant  le  nombre  de  fix.  On  ne  croyoit 
point  pouvoir  afiez  honorer  Pompée. 

Deux  Tribuns  du  peuple,  T.  Labiénus  y^l.  11,43* 
& T.  Ampius , portèrent  une  loi  qui  h»-0»* 
donnoit  le  droit  d’affifter  aux  jeux  du 
Cirque  avec  la  couronne  d’or , la  robe 
brodée , & tout  l’appareil  des  triom- 
phateurs; & aux  jeux  Scéniques  avec 
îa  robe  prétexte  , ( qui  n’appartenoit 
qu’aux  feuls  Magiftrats  la  couronne 
de  laurier.  Cette  diftin&ion  étoit  fi  mar- 
quée , & .fi  contraire  à l’efprit  Républi- 
caÛMtf  ue  Pompée  en  eut  honte , tk  n’ofa 
eiï|ffe  ufage  qu’une  feule  fois , fi  nous  '• 
en  croyons  Velléius  Dion.  Un  mot 
de  Cicéron  dans  une  lettre  à Atticus , Cic.adAo\ 
femble  dire  le  contraire.  La  guerre  de  u lf' 
Mithridate  étant  enfin  terminée  par  la 
mort  de  ce  Prince  , Pompée  fembloir 
devoir  être  libre  de  ' revenir  en  Italie. 

Mais  les  affaires  de  la  Syrie  & des  pays 
voifins  le  retinrent  encore  afiez  long- 
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am.  r.  «Sÿ.  J’ai  die  qu’il  étoit  venu  en  Syrie  pour 

Av»  J*  6j,  f . v | vp  *r>*o 

retinir  a I hmpire  Komain  ce  Koyaume , 

qu’il  regardoit  comme  faifant  partie  de 
PompÉeaiïu-^1  dépouille  de  Tigrane.  Il  n’eut  befoin 
re  la  tran-pour  cela  que  de  fe  montrer.  11  détruiüt 
Syrie te  dc  la  atiili  fans  beaucoup  de  peine  quantité  de 
J°f‘ph.  j„t.  petits  tyrans,  qui  pendant  la  foiblelfe 
Jud.  i.  du  gouvernement  des  Seleucides,  oc  les 
dillenfions  domeftiques , s’étoient  can- 
tonnés dans  des  forts  , dans  des  châ- 
teaux , d’où  ils  tenoient  fous  leur  de- 
pendante  le  pays  des  environs.  Ceux  de 
ces  tyrans  qui  fe  trouvèrent  riches  , ra- 
chetèrent leur  vie  au  moyen  de  leur  ar- 
gent. Les  autres  payèrent  de  leurs  tètes. 
Le  Général  Romain  voulut  enfuite  aller 
faire  la  guerre  à Arétas,  Roi  des  Arabes 
Nabatéens  , qui  durant  les  troubles  de 
Syrie  s’étoit  emparé  de  Damas,  6c  qui 
tout  récemment  étant  entré  en  Judée 
avec  une  armée  très-nombreufe^^oit 
même  mis  le  fiége  devant  leTei^Hple 
Jérufalem.  Pompée , réfolu  d’atlurer  la 
tranquillité  de  la  Syrie,  vouloit  châtier 
ce  Prince , 8c  lui  ôter  l’envie  d’inquiéter 
fes  voilins  par  des  courfes  , auxquelles 
le  génie  des  Arabes  a cté  de  tout  tems , 
8c  eft  encore  extrêmement  enclin.  H 
étoit  déjà  arrivé  à Damas,  d’où  Arétas 
avoit  été  chalfé  par  Mécellus  8c  Lollius, 
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lorfqu’Hyrcan  & Ariftobule,  qui  fe  dif-A».  R. 

1 r>  j t J ' C f A.y«  J*  G» 

putoienc  le  Royaume  de  Judce,  le  pre- 
fentérent  à lui,  pour  tâcher  de  l’attirer 
chacun  dans  leur  parti.  Ce  fait  mérite 
par  plus  d’une  conûdération  d’être  traité 
avec  quelque  étendue. 

Hyrcan  & Ariftobule  étoient  frères  , Troubles 
tous  deux  fils  d’Alexandre  Jannée  , mais^an?.la,"^e 

, , c ,.£C,  „ i 1 occauon 

de  caractère  fort  different.  Hyrcan  , de  la  fucccf- 
Prince  foible  , d’un  efprit  borné,  fans^™*“,Jr°jje 
vices  & fans  vertus,  fans  talens  & fans  tre  Hyrcan  & 
ambition , n’avoit  pas  de  quoi  faire  Va-  Ariftobule. 
loir  le  droit  d’aînelfe  contre  un  cadet 
hardi,  entreprenant,  ambitieux,  & qui 
fentoit  toute  la  fupériorité  que  lui  don- 
noient  ces  qualités  fur  fon  frère.  Alexan- 
dre leur  mère  , qui  .régna  feule  neuf 
ans  après  la  mort  de  Jannée  , voulut 
fuivre  l’ordre  de  la  nailfance , <$c  lailfer 
en  mourant  la  couronne  à fon  aîné. 
Ariftobule  forma  un  parti , & s’empara 
de  plufieurs  fortereftes  : enforte  qu’il  ne 
refta  d’autre  moyen  à Alexandre  de 
le  contenir  , que  d’enfermer  fa  femme 
& fes  enfans  dans  une  tour  , où  ils  fer- 
viffent  d’otages  à Hyrcan.  A peine  la 
Reine  fut-elle  morte  , que  la  guerre 
éclata.  Les  deux  frères  livrèrent  un 
combat  près  de  Jéricho  : mais  les  fol- 
dats  d’Hyrcan  l’ayant  quitté  pour  palfer 
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Av'j^c.Ctf3.’<^ans  Parc^  de  f°n  frère,  il  fallut  qu’il 
cédât  : & par  un  accord  conclu  & juré 
dans  le  Temple,  Hyrcan  abandonna  à 
Ariftobule  la  ' fouveraine  facrificature, 
& la  couronne  qui  y étoit  attachée. 

Il  auroit  tenu  cet  accord  vraifembla- 
blement  , & fe  feroit  renfermé  dans  la 
vié  privée,  s’il  n’eût  eu  auprès  de  lui  un 
Miniftre,  qui  ne  lui  permit  point  de  fui- 
vre  fon  inclination  pour  le  repos.  C’é- 
toit  Antipatre,  Iduméen  de  nation,  père 
d’Hérode  le  Grand.  Cet  homme  d’un 
cara&ére  ardent,  & d’un  courage  élevé, 
ne  céda  d’attaquer  l’indolence  & la 
mollede  d ’Hyrcan  ; & le  voyant  peu 
fenfible  à l’ambition , il  parvint  à l’ébran- 
ler parla  crainte.  Il  lui  perfuadaqu’Arif- 
tobule  avoit  trop  intérêt  à fe  défaire  de 
lui , pour  le  laiffer  vivre  : & que  l’uni- 
que redource  qu’il  eût  pour  mettre  fa 
perfonne  & fa  vie  en  fureté , étoit  de  fe 
jetter  entre  les  bras  d’Arétas.  Le  même 
Antipatre  négocia  avec  Arétas  : & lorf- 
que  toutes  les  mefures  furent  prifes,  il 
enlève  tout  d’un  coup  Hyrcan  , & le 
tranfporte  à Pétra,  qui  étoit  la  capitale 
des  Arabes  Nabatéens. 

Ce  fut  à cette  occalion,  & pour  réta- 
blir Hyrcan  , qu’Arétas  entra  , comme 
je  l’ai  dit,  en  Judée  avec  une  arméç  de 
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cinquante  mille  hommes.  Ariftobule , An-  r- 
qui  n’ avoir  pas  à beaucoup  près  d’auffiAv’  ,c'6i' 
grandes  forces,  fut  vaincu,  8c  obligé 
de  fe  renfermer  d’abprd  clans  Jérufalem, 
puis  dans  le  Temple.  Toute  la  multi- 
tude des  Juifs  le  rangea  autour  du 
vainqueur  ; ce  qui  n’empêcha  pas  Arif-’ 
tobule  de  faire  dans  le  Temple  une  vi- 
goureufe  dcfenfe. 

Ici  Joféphe  rapporte  un  exemple  me-  Exemple  ad- 
morable  de  fermeté,  &c  d’amour  pour 
h patrie,  dans  un  Juif  illuftre  qui  fe  ceut  & de 
nommoit  Onias.  Cet  homme  jufte  & d^* 

chéri  de  Dieu,  comme  l’appelle  1 Hifto-  u»  'uif nom- 
rien  , 8c  des  prières  duquel  le  peuple mé  0nus* 
croyoit  avoir  éprouvé  l’efficace  dans 
une  fécherefte,  fe  cacha  aux  approches 
de  la  guerre  civile,  à laquelle  il  ne  vou- 
loir prendre  aucune  part.  Mais  ayant  été 
découvert,  & amené  dans  le  camp  des 
afôégeans,  il  fe  vit  preiïe  de  faire  des 
imprécations  contre  Ariftobule  8ç  con- 
tre ceux  de  fon  parti.  Il  refufa,  il  s’en  dé- 
fendit pendant  longtems.  Enfin  la  mul- 
titude violente  8c  emportée  s’étant  faifie 
de  lui , 8c  l’ayant  placé  entre  le  camp 
& le  Temple,  il  fit  cette  prière,  qui 
refpire  une  douceur  8c  une  charité  di- 
gnes de  fervir  de  modèles  à tous  ceux  - 
qui  ont  le  malheur  de  vivre  dans  des 
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Av.  R.  et},  tems  de  trouble  & de  divifion  : Grand 
Av. j. C. 6i‘ jyuu  * s’écria-t-il,  Roi  de  V univers  , 
puifque  ceux  au  milieu  dcfquels  je  me 
trouve  font  votre  peuple  & que  ceux  qui 
font  ajfiege's  font  vos  Prêtres  3 je  vous 
fupplie  & vous  conjure  de  ne  prêter  Vo- 
* reille  aux  voeux  ni  des  uns  ni  des  autres 
contre  leurs  compatriotes  & leurs  frères. 
Pour  prix  d’une  vertu  fi  pure  6c  d’une 
impartialité  fi  louable,  Onias  fut  lapidé 
fur  le  champ  : 6c  Joféphe  allure  que  fa 
mort  attira  la  vengeance  divine  fur  toute 
la  Nation. 

Cependant  arriva  . Scaurus  , envoyé 
par  Pompée,  qui  étoit  alors  dans  l’Ar- 
ménie Mineure  au  retour  de  fon  expé- 
dition contre  les  Ibériens  6c  les  Alba- 
niens.  Le  Romain  s’étant  conftitué  tout 
d’un  coup  l’arbitre  du  différend  entre 
les  deux  frères,  ils  lui  offrirent  l’un  6c 
l’autre  de  l’argent  : mais  Ariîlobule 
paya  comptant  j 6c  quatre  cens  talens, 
qu’il  fit  remettre  à Scaurus,  rendirent 
les  raifons  bonnes , 6c  donnèrent  à fa 
caufe  un  mérite  qu’elle  n’avoit  pas  par 
le  fonds.  Ce  juge  mercénaire  fe  déclara 
pour  lui,  6c  menaçant  Arétas  de  la  co- 
lère de  Pompée.,  6c  des  forces  Romai- 
* nés,  il  L’obligea  de  fe  retirer.  Hyrcan, 
qui  le  fuivit,  ne  fçut  pas  plutôt  'Pom- 
pée à Damas,  qu’il  alla  lui  porter  fes 
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plaintes  : 8c  Ariftobule,  pour  ne  pas  Au.  R-  «*9» 
laifter  le  champ  libre  à fon  adverfaire, Av*  J,c‘ 6j* 
fut  contraint  de  venir  auflî  plaider  fa 
caufe,  &c  tâcher  de  faire  valoir  le  juge- 
ment de  Scaurus. 

Le  Général , plus  équitable  que  fon  pcrnpfe,  fa- 
Lieutenant,  8c  inaccelîible  à la  corrup- ▼orabie  à 
tion,  entendit  les  deux  parties;  8c  ayant 
vu  du  premier  coup  d’œil  de  quel  côté  Anftobuie  , 
étoit  le  bon  droit,  il  réfolut  de  rendre "re*C^Vufil- 
juftice  à Hyrcan.  Cependant,  comme lcnu 
il  avoit  en  tète  fon  expédition  courre 
Arétas,  il  ne  prononça  point,  encore  de 
jugement , 8c  fe  contenta  d’ordonner 
aux  deux  Princes  de  demeurer  tranquil- 
les , en  attendant  fon  retour  d’Arabie. 

Ce  n’étoit  point  le  compte  d’Ariftobule, 
qui  fentoit  que  les  chofes  ne  prenoient 
pas  un  tour  avantageux  pour  fes  préten- 
tions , 8c  qui  d’ailleurs  ayant  l’ame  plus 
haute  que  fa  fortune , 11e  pouvoit  fe 
plier  qu’avec  graude  répugnance  aux 
baflelfes  néceffaires  pour  faire  fa  cour  à 
ces  fiers  étrangers.  Il  partit  donc  bruf- 
quement,  8c  fe  retira  en  Judée.  Pompée 
irrité,  8c  de  plus  ne  voulant  point  bailler 
à Ariftobule  le  rems  d’aftembler  fes  for- 
ces, crut  11’avoir  rien  de  plus  prelfé  à 
faire  que  de  le  pourfuivre.  C’eft  dans 
cette  marche  qu’il  apprit  la  mort  de 
Mithridate. 
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Il  s’empare 
de  la  ville  , 6c 
aüiégc  le 
Temple. 
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Cet  événement,  qui  mettoit  fin  à la 
commiflîon , le  détermina  à ne  plus  fon- 
ger  qu’à  achever  promptement  l’affaire 
qu’il  av'bit  entamée,  pour  s’en  retourner 
enfuite  en  Italie.  Il  marcha  donc  en  toute 
diligence  vers  Jérufalem  : de  quoi  Arif- 
tobule  fut  tellement  effrayé  , qu’il  vint 
lui-même  dans  le  camp,  de  Pompée, 
comme  pour  fe  foumettre  atout,  offrant 
de  l’argent , 8c  promettant  de  livrer  la 
ville  j Pompée  le  retint,  8c  envoya  Ga- 
binius  avec  quelques  troupes  pour  rece- 
voir les  fommes  promifes , & fe  mettre 
en  poffeffion  de  Jérufalem.  Mais  ce 
Lieutenant  revint  fans  avoir  rien  obte- 
nu, les  gens  d’AriftobuIe,  en  conformité 
peut  être  de  fes  ordres  fecrets,  n’ayant 
point  voulu  exécuter  le  traité.  Le  Gé- 
néral Romain  entra  en  colère,  8c  ayant 
fait  mettre  aux  fers  le  malheureux 
Prince,  qui  étoit  venu  imprudemment 
fe  livrer  à lui,  il  s’avança  jufqu’au  pied 
des  murs.  La  divifion  des  habitans  le  ren- 
dit bientôt  maître  de  la  ville.  Les  uns 
tenoient  pour  Ariftobule , 8c  ne  vou- 
loient  point  recevoir  les  Romains  : les 
autres  tenoient  pour  Hyrcan , 8c  vou- 
loient  leur  ouvrir  les  portes.  Enfin  les 
premiers  s’étant  retires  dans  le  Tem- 
ple, pour  s’y  cantonner,  les  autres  reliés 
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feals  dans  la  ville  y introduifirent  Pom-  An. 
pée,  qui  après  avoir  inutilement  tenté Av* 
d’engager  ceux  qui  s’étoient  emparés  du 
Temple  à fe  rendre  par  compofition , en 
entreprit  le  fiége  dans  les  formes. 

La  place  étoit  forte , 8c  entièrement 
féparée  de  la  ville.  Un  pont  faifoit  la 
communication  : mais  il  avoit  été  rom- 
pu par  les  afliégés.  La  montagne  fur  la- 
quelle le  Temple  étoit  bâti,  avoit  tout 
autour  de  larges  8c  profondes  vallées, 
qu’il  falloir  combler  pour  parvenir  à 
battre  les  murs.  Les  approches  étoient 
néanmoins  plus  aifée:>  du  côté  du  nord  : 
8c  c’eft  par-là  que  Pompée  l’attaqua. 
Comme  il  avoit  beaucoup  de  monde, 
il  fit  jetter  tant  de  fafcines  dans  le  fofie, 
qu’enfin  il  le  combla,  8c  parvint  à élever 
une  plate-forme  à la  hauteur  des  mu- 
railles. Il  ne  put  achever  cet  ouvrage 
qu’après  bien  du  tems  8c  des  fatigues  : 
8c  il  n’y  auroit  peut  - être  pas  même 
réuffi,  fi  les  Juifs  ne  l’y  euffent  aidé  par 
leur  obfervation  fcrupuleufe  du  fabbat. 
Car  ils  s’étoient  * perfuadés  qu’il  ne  leur 
étoit  permis  de.  manier  les  armes  en  ce 
jour , que  lorfqu’on  leur  livroit  des 


* La  décifion  faite  fur  ' 
te  fujet  au  tems  de  Ma- 
thathias  parole  accorder 
filus  que  ne  fe  permettent 


ici.  les  Juifs.  Omnis  homo 
quicunque  vencrit  ad  nosc 
in  belto  die  fabbaio- 
l rum  , pugncnmj  advetsùs 


R. 
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L.  I.  Machî 
• i.f.  41. 
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av.'  jRc  C8s>*  com^ats>  & °lue  toul:  autre  mouvement 
*ÉÎ’ou  entreprife  que  pouvoienc  faire  les 
ennemis,  ne  les  difpenfoient  pas  de  la  loi 
fcvére  du  repos.  Les  Romains,  qui  fa- 
voient  leur  façon  de  penfer , ne  don- 
noient  point  d’alfauts  à la  place,  8c  ne 
tiroient  point  fur  eux  le  jour  du  fabbat, 
mais  travailloient  à leurs  ouvrages,  8c 
préparaient  tranquillement  tout  ce  qui 
, étoit  nécelTaire  pour  attaquer  dans  la 
fuite  les  alîiégés. 

PtifcduTera-  Quand  la  plate-forme  fut  en  état  ; 
c^reiigieufc"  P°mpée  Y drelfa  les  machines  quil  avoit’ 
des  Pierre*  fait  apporter  de  Tyr,  8c  il  fit  battre  fi 
furieufement  la  muraille,  que  bientôt 
il  y eut  brèche.  Fauftus  Sylla  monta  le 
premier  fur  le  mur  avec  le  corps  qu’il 
commandoit,  8c  fut  fuivi  de  deux  Cen- 
turions 8c  de  leurs  compagnies.  C’eft 
ainfi  que  la  place  fut  forcée  après  trois 
mois  de  fiége  , le  jour  meme  du  jeune 
du  troifiéme  mois,  qui,  félon  quelques- 
uns  , avoit  été  inftitué  en  mémoire  de 
la  prife  de  Jérufalem  par  Nabuchodo- 
nofor.  Ce  même  jour  étoit  un  jour  de 
fabbat.  On  ne  peut  alfez  admirer  la 
confiance  religieufe  que  firent  paroître 

, * eum.  C’ejî  bien  attaque/ 

une  place  , que  de  travail • 

1er  aux  ouvrages  par  le 


moyen  defquels  on  l'attax 
quera  dans  la  fuite . 
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les  Prêtres  Juifs  eu  cette  occafion.  Pen-  Ah.  R. 
dant  tout  le  rems  que  le  Temple  avoir  *Y' 
été  afïïégé,  ils  n’avoient  jamais  inter- 
rompu les  facrifîces  du  matin  & du  foir  : 

8c  lorfque  la  place  fut  emportée,  ils  fe 
tinrent  tranquillement  occupés  de  leurs 
faintes  cérémonies.  Ni  la  crainte  d’un  li 
affreux  péril,  ni  la  vue  de  ceux  que  l’on 
maffacroit  autour  d’eux,  ne  purent  les 
détourner  de  leur  pieufe  attention  au 
facrifice.  Aucun  ne  fongea  à s’enfuir  : 8c 
ils  aimèrent  mieux  attendre  la  mort  au 
pied  des  Autels,  que  de  manquer  à ce 
que  la  loi  leur  prefcrivoit  pour  le  culte 
de  Dieu.  Joféphe  allure  que  les  Auteurs 
Payens  mêmes  aVoient  rendu  témoi- 
gnage à cette  merveille,  & il  cite  Stra- 
bon,  Nicolas  de  Damas,  &c  Tite-Live. 

Pour  ce  qui  eft  du  relie  des  Juifs,  le  car- 
nage en  fut  très-grand.  Outre  ceux  qui 
périrent  par  le  fer  des  ennemis,  le  dé- 
lefpoir  en  porta  plulîeurs  foit  à fe  préci- 

Îûter  du  haut  des  rochers,  foit  à mettre 
e feu  aux  édifices  voifins  du  Temple, 

8c  àfe  jetterait  milieu  des  flammes.  Jo- 
féphe fait  ponter  le  nombre  des  morts 
à douze  mille.  Du  côté  des  vainqueurs 
il  y eut  beaucoup  de  blelfés,  mais  peu 
de  tués. 

Dans  une  fi  horrible  calamité,  ce  qui  Pompée 


9; 
>■  6j. 
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Av.  r.  «8?.caufa  aux  Juifs  la  douleur  la  plus  vive 
Av.j.c.  6}.  & ^ p^us  profon(3e  ^ ce  fut  la  profana- 

,da“s  lotion  du  Sanctuaire,  qu’ils  ne  révéroienc 
gaines.  pas  moins  religieufement,  quoiquilne 
contînt  plus  l’Arche,  qui  avoir  péri  dans 
la  deftruétion  du  premier  Temple  par 
Nabuchodonofor.  On  fait  que  le  feul 
Grand-Prêtre  avoit  droit  d’y  entrer  une 
feule  fois  l’annce.  Pompée , qui  ne  con- 
noiÆoit  point  cette  loi,  ou  qui  l'auroit 
méprifée  s’il  l’eût  connue,  entra  avec  fes 
principaux  officiers  jufques  dans  le  Saint 
• des  Saints,  vifita  tout  curieufement,  & 
fut  très-étonné,  auffi-bien  que  ceux  qui 
l’accompagnoient  , de  ne  trouver  au- 
cune ftatue,  ni  repréfentation  de  divi- 
nité. Mais  cet  étonnement  fut  entière- 
ment ftérile.  Il  ne  paroît  point  que  ni 
lui , tiï  aucun  de  fa  fuite , ait  fait  une  at- 
• tention  férieufe  à cette  Angularité.  Les 

Payens,  depuis  cet  événement,  n’en  ont 
guéres  été  plus  inftruits  de  la  religion 
des  Juifs , ou  du  moins  n’en  ont  tiré  au- 
cune conféquence  contre  leur  pratique 
abfurde  d’adorer  le  bois  & la  pierre. 
Long-tems  après  ceci  , & ^prs  même 
que  le  Chriftianifme  étoit  déjà  répandu 
partout  l’Univers,  les  plus  doétes  d’en- 
tre eux  ont  débité,  parmi  quelques  vé- 
rités i des  rêyeries  extravagantes  fur 

l’Hiftoirç 
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l’Hiftoire  du  peuple  Juif  & fur  fon  culte:  a.*. 
tant  les  hommes  font  indifférens  fur  la  Av*  ‘ ’ 
Religion*,  tant  les  Savans  même  regar- 
dent fouvent  plutôt  tout  autre  objet 
comme  digne  de  leurs  recherches. 

Du  relte  Pompée  en  ufa  en  vainqueur  conduite 
généreux.  11  trouva  dans  le  Temple  bien  généreufe  de 
des  richelfes , le  chandelier  d’or  à fept  ompee‘ 
branches,  la  table  des  pains  de  propor- 
tions , un  grand  nombre  de  vafes  d’or , 
un  prodigieux  amas  de  parfums  .de 
grand  prix,  & deux  * mille  talens  d’ar-  * Six  mil* 
gent.  Toutes  ces  richelfes  ne  le  tentèrent li0ns’ 
point.  Il  n’emporta  de  la  Judée  que  la 
vigne  d’or,  qu’Ariftobule  lui  avoit  fait 
porter  en  préfent  à Damas , pour  tâcher 
de  fe  le  rendre  favorable.  C’étoit  moins 
une  vigne,  qu’un  jardin  en  forme  de  Mn. 
montagne  quarrée , avec  des  repréfen-XXXVI1*  u 
tâtions  de  cerfs,  délions,  &:  de  fruits 
de  différentes  efpéces,  le  tout  environ- 
né de  feps  de  vigne.  Cet  ouvrage  étok 
eftimé  cinq  cens  talens.  Pompée  ne  s’ap- 
propria point  un  butin  fi  précieux.  11  fit 
placer  cette  vigne  dans  le  Capitole,  où 
Scrabon,  au  rapport  de  Joféphe,  attef- 
toit  qu’il  iavoit  vûe  avec  fon  ancienne 
infcription,  qui  portoit  le  nom  d’Alexan- 
dre Roi  des  Juifs.  Le  vainqueur  montra 
aufli  fa  clémence  , en  ce  que  dès  le 
Tome  XL  P 
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a*.  R.  «v  lendemain  de  la  prife  du  Temple,  il  le 
Av.  J.  c.  «}.  ngttov  er  avec  foin,  8c  en  rendit 

l’ufage  libre  aux  Piètres  pour  y repren- 
dre 8c  continuer  leurs  cérémonies  8c 
leurs  facrifices. 

11  n’oublia  pas  les  intérêts  d’Hyrcan, 
dont  le  parti  lui  avoit  été  d’un  grand 
fecours  dans  cette  guerre.  Il  le  remit  en 
polfeffion  de  la  fouveraine  facrificature  , 

8c  l’établit  Prince  des  Juifs,  mais  en  lui 
défendant  de  porter  le  diadème  : il  lit 
mettre  à mort,  ou  retint  dans  les  fers  les 
principaux  chefs  de  la  rébellion  : il  em- 
mena prifonnier  Ariftobule  avec  fes 
deux  fils  &fes  deux  filles  : il  démolit  les 
murs  de  Jérufalem  : il  impofa  un  tribut 
à la  nation  des  Juifs,  8c  les  relferra  dans 
leurs  anciennes  limites-,  leur  enlevant 
plufieurs  places  qu’ils  avoient  conqui- 
fes  fur  les  Rois  de  Syrie.  Tels  furent 
les  fruits  de  la  funefte  divifion  entre  les 
deux  frères  , Hyrcan  8c  Ariftobule  ; la 
qation  privée  de  fa  liberté,  afïujettie  aux 
Romains,  dépouillée  de  fes  conquêtes, 
appauvrie  par  les  fommes  * immenfes 
qui  fortirent  du  pays  pour  le  payement 
des  tributs  : 8c  nous  verrons  dans  peu 

* Jo/Jphe  les  fait  monter  \çon  de  compter  , à plus  de  - 
<?  plus  de  dix  mille  talens  , trente  millions  de  livres . 
c’t (i-à-dirç  , /filon  notre  fa-  , 


j by  Google 


Di 


Tullius  et  Antonius  Cons.  339 
(Tannées , par  une  fuite  de  ces  mêmes  An.  R-  6 iy, 
divisons , la  maifon  Royale  éteinte  , & Av‘  I,c‘ **’ 
l’autorité  du  gouvernement  tranfportée 
à une  famille  étrangère. 

Parmi  les  villes  de  Syrie  que  les  Juifs 
avoient  prifes , étoit  celle  de  Gadara , 
qu’ils  avoient  même  détruite.  Pompée 
en  releva  les  murailles  &c  la  repeupla  , 
en  confidération  d’un  de  fes  affranchis, 
dont  elle  étoit  la  patrie , 8c  qui  avoir  un 
très-grand  crédit  auprès  de  lui. 

Cet  affranchi , qui  fe  nommoit  Dé-  RîcJiefl-e  & 
métrius  , eft  célébré  par  fon  infolence.  infoience  de 
Il  an* avoir  pas  honte,  dit  Sénéque ^ 
d’être  plus  riche  que  Pompée  : 8c  Plu-  plut  ^ 
tarque  rapporte  de  lui  , qu’avant  que  Pomp. 
d’être  revenu  à Rome  , il  pofledoit  déjà 
de  très-belles  màifons  dans  les  faux- 
bourgs  les  plus  agréables  de  la  ville  avec 
des  jardins  magnifiques  , pendant  que 
Pompée  n’avoit  qu’une  maifon  fimple 
8c  modefte.  Souvent  aufli  dans  des  re- 
pas , lorfque  Pompée  attendoit  les  con- 
vives, 8c  les  recevoit  avec  politeffe  à 
mefure  qu’ils  arrivoient  , Démétrius 
étoit  déjà  à table  , la  tête  couverte,  8c 
prenant  fes  aifes.  Comme  l’affranchi 
iembioit  partager  la  puiflànce  de  fon 

f Quem  non  puduit  Jo- 1 S en.  de  Tranquill.  animij 
«ipletiorera  efle  Pompeio.  1 n.  8. 

n •• 

Pq 


Digitized  by  GoogI 


Ah.  R. 

Av , T«  Ci  » 


IcL  ibid.  & 
in  Cat • min . 


540  Tullius  et  Antonius  Cons. 
patron , tout  le  monde  lui  faifoit  la 
cour  : éc  Plutarque  nous  a confervé  à ce 
fujet  une  avanture  qui  a quelque  chofe 
de  plaifant. 

Caton  voyageoit  en  Afie  , pendant 
que  Pompce  y etoit  a la  tete  des  armees 
Romaines.  Dans  le  cours  de  fon  voyage 
il  vint  à Antioche,  curieux  de  voir  une 
des  plus  belles  villes  de  l’Orient.  Il  n’en 
étoit  pas  fort  éloigné , lorsqu’il  apper- 
çut  hors  la  porte  une  multitude  de  per- 
fonnes  en  habits  blancs , & des  deux 
cotés  du  chemin  de  jeunes  gens  & des 
enfans  rangés  en  ordre.  Il  s imagina  que 
c’étoit  une  réception  qu  011  lui  falloir  : 
& cela  le  mit  de  mauvaife  humeur  : car 
il  n’ai  moi  t point  le  faite  ni  le  cérémonial. 
Il  marchoit  à pied,  félon  fa  pratique 
confiante  : & fes  amis  étoient  à cheval. 
Il  leur  ordonna  de  defcendre , pour  faire 
honneur  à ceux  qu’il  croyoit  venir  au- 
devant  de  lui.  Mais  lorfqu’il  étoit  à peu 
de  diftance  , celui  qui  arrangeoit  toute 
cette  troupe  , ayant  une  couronne  fur  la 
tête  & une  baguette  à la  main , s’avança, 
& lui  demanda  où  il  avoit  lai(Te  Deme- 
trius , & s’il  pouvoir  leur  annoncer  fa 
prochaine  arrivée.  A cette  queftion , les 
amis  de  Caton  fe  mirent  à rire  de  tout 
leur  cœur:  mais  Caton  , toujours  furieux 
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Bc  auftére 
celui  qui 

s’écriant  : O la  malheur  tuf e ville  ! Il  ^ 

trouvoit  honteufe  & indigne  cette  adu- 
lation envers  un  miférable  affranchi  , 
encore  flétri  des  fers  de  la  fervitude  : &c 
Julien  l’Apoftat  s’eft  cru  en  droit  de  re-  julian.Mi- 
nouveller  ce  reproche  plufieurs  fiécles-^w* 
après  contre  les  habitans  d’Antioche , 
dont  il  étoit  mécontent. 

La  richefle  & la  puiflance  énorme  de  Indt|!gence 
ce  Demetrius  ne  rait  point  d honneur  a Pompée  à ré- 

fon  patron.  Mais  telle  étoit  la  conduite  teux 

, nr  , -,  rr  ■ . qu  il  aimoit. 

de  Pompee  : il  palloit  tout  a ceux  qu  il  riut . in 
aimoit , dont  plufieurs  ne  lui  reflem-  PomP' 
bloient  guéres.  Doux  par  lui-même  , 
clément,  modéré  , généreux  , tous  ceux 

Î|ui  s’adrefloient  à lui  immédiatement, 
e louoient  infiniment  du  traitement 
qu’ils  en  recevoient.  Mais  Gabinius , 

Scaurus , & les  autres , exerçoient  fous 
fon  autorité  toutes  fortes  de  vexations 
Bc  d’injuftices  & s’enrichilToient  en 
pillant  à toute  main.  Pompée  le  fouf- 
rroit , ou  par  foiblelfe  , n’ofant  les  re- 
prendre , ou  par  politique , pour  s’atta- 
cher des  créatures , qu’il  craignoit  d’é- 
carter par  trop  de  févérité.  C’eft  une 
tache  à fa  réputation.  Car  il  ne  fuflït  pas 
pour  un  homme  en  place  , que  fa  con- 

P iij 
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àh.  r.  <89.  duite  perfonnelle  foit  nette  8c  exemttf 
Av.  J.  c.  63.  jg  reproche#  JJ  répond  des  fautes  8ç  des 
injuftices  de  fes  fubalternes. 
il  vient  à Lorfque  Pompée  eut  réglé  les  affai- 

«"okiecor  's  res  ^U£^e  » ^ lailfa  Scaurus  en  Syrie 
de  Mithrida-  avec  deux  légions , 8c  fe  mit  en  marche 
K*  pour  retourner  en  Italie.  Il  traverfa 

promptement  la  Cilicie  8c  le  Pont , 8c 
vint  à Amifus,  où  il  reçut  les  Députés  de 
Pharnace,  qui  lui  apportoient  de  grands 
préfens  , & le  corps  de  Mithridate. 
Il  ne  voulut  point  voir  ce  cadavre , 
‘ ni  paroître  inlulter  au  malheur  d’un 
grand  Roi  après  fa  mort  : il  l’envoya  à 
Sinope  , pour  être  mis  dans  le  tom- 
beau de  fes  pères,  avec  ordre  de  lui  faire 
de  magnifiques  funérailles.  Mais  il  ad- 
mira la  richelfe  8c  la  grandeur  de  fes  ha- 
billemens  & de  fes  armes.  11  y manquoit 
néanmoins  deux  pièces  rares  8c  pré- 
cieufes  : un  fourreau  d’épée  , qui  avoir 
coûté  quatre  cens  talens  , & un  bonnet 
Royal  à la  Perfienne  d’un  ouvrage  ad- 
mirable. Ces  deux  pièces  furent  volées , 
la  dernière  à la  follicitation  de  Fauftus 
Sylla  , qui  s’en  empara, 
il  confirme  Pharnace  envoya  aulïi  à 

à Pharnace  la  . . 

pofleflion  du  grand  nombre  d otages  que 
'Bofphorc  dUavo^  exigés  de  différens  Princes  ou 
Appian.Afi-peuptes  Grecs  & Barbares.  Il  lui  livra  de 

thrid,  1 1 
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fin  il  lui  demandoic  d’être  rétabli  dans  le 

Royaume  de  Pont,  qui  avoir  appartenu 
à fes  ancêtres  , ou  du  moins  confirmé 
dans  la  pofleffion  du  Royaume  du  Bof- 
phore.  Pompée  lui  accorda  le  Bofphore 
avec  la  qualité  de  Roi  ami  & allié  du 
peuple  Romain  : feulement  il  excepta 
du  nombre  de  fes  fujets,  & érigea  en 
peuple  libre , les  habitans  de  Phanago- 
rée , dont  la  révolte  avoit  porté  le  der- 
nier coup  à Mithridate.  Caftor,  chef  de 
cette  révolte  , reçut  le  titre  d’allié  & 
ami  du  peuple  Romain,  & dans  la  fuite 
il  devint  gendre  du  Roi  Déjotarus. 

Plufieurs  Gouverneurs  de  Châteaux  Dio.xrxv\\. 
avoient  attendu  l’arrivée  de  Pompée  ^ APPl“n‘ 
dans  le  pays,  pour  lui  remettre  leurs 
place»,  craignant  que  les  tréfors  qu’elles 
renfermoient  ne  fulîent  pillés , & qu’on 
ne  leur  en  demandât . compte.  Pompée- 
recueillit  ainfi  beaucoup  de  meubles 
précieux  &c  de  bijoux  rares  , dont  quel- 
ques-uns venoient , à ce  que  l’on  pré- 
tendoit , de  Darius  fils  d’Hyftafpe , au- 
quel les  Rois  de  Pont  faifoient  remon- 
teç  leur  origine.  Avant  que  de  partir, 
il  diftribua  des  récompenfes  aux  petits 
Princes  qui  avoient  bien  mérité  de  la 


'.  Aquillius  a.n.  «**• 
uftice.  En-Av'J,C,<î* 


plus  ceux  qui  avoient  pris 
à Mityléne , afin  qu’il  en  1 


Digitized  by  Google 


344  Tullius  et  Antonius  Cons. 

au.c fîj!  République  : il  bâtit  ou  répara  plufieurs 
villes  dans  le  Pont  & les  pays  circonvoi- 
üns  : après  quoi  , libre  d’afFaires  , il 
continua  fa  route , voyageant  plutôt  avec 
pompe,  qu’il  ne  marchoit  en  guerrier. 

A».  R.  e9o.  D.  JuNlUS  SlLANUS. 

Av*  J.  C*  t y » # 

-L.  JL  I C I N 1 u s Muræna. 

✓ 

* 

fc>n  retour.  ; Le  rendez-vous  général  des  troupes 
ctoit  à Ephèfe  , où  devoir  fe  faire  rem- 
barquement. Pompée , en  attendant  la 
belle  laifon,  employa  fon  loifir  à vifiter 
quelques  ifles  fameufes.  11  vint  à Lef- 
bos,  où  il  accorda  la  liberté  à la  ville  de 
Miryléne  , pour  honorer  Théophane, 
Lon  Hiftorien  , fon  ami , & fon  confi- 
dent, qui  en  étoit  natif.  Ce  fut  fans  doute 
une  grande  joie  pour  Théophane  d’effa- 
cer aux  yeux  des  Romains  la  tache  de 
perfidie  dont  fes  concitoyens  setoient 
Touilles  en  livrant  M\  Aquillius  à Mi- 
rhridate  ; & de  pouvoir  non-feulement 
relever  fa  patrie  des  maux  quelle  avoir 
ioufferts,  mais  encore  lui  rendre  tout 
Ton  ancien  éclat.  Pompée  afiifta  dans 
cette  même  ville  aux  jeux  & aux  com- 
bats de  pocfie,  pour  lefquels  il  y avoir 
des  prix  propofés  , félon  l’ufage  de  la 
plupart  des  villes  Grecques  : & la  ma- 
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ticre  de  toutes  les  pièces  qui  furent 
récitées  devant  lui  n’étoit  autre  que  fes 
exploits  & fes  viétoires , que  tous  les 
beaux  efprits  s’efforçoient  de  chanter  à 
l’envi.  Le  théâtre  de  Mityléne  lui  plut  : 
& il  en  fit  prendre  le  plan  , pour  en 
conftruire  un  dans  Rome  du  meme  goût, 
mais  plus  grand  & plus  vafte. 

A Rhodes  il  écouta  tous  les  Philofo- 
phes  , & leur  fit  préfent  à chacun  d’un 
talent.  Mais  fur-tout  il  rendit  toute  forte 
d’honneurs  à Pofidonius  : a jufques  - là 
qu’en  allant  lui  rendre  vifite,  il  ne  vou- 
lut point  que  fes  li&eurs  frappafient  de 
leurs  baguettes , comme  c’étoit  la  cou- 
tume, à la  porte  du  Philofophe.  Ainfi  le 
vainqueur  de  l’Orient  & de  l’Occident, 
fournit  en  quelque  façon  fa  grandeur  à 
la  gloire  des  Lettres. 

Pofidonius  avoit  la  goûte  ; & Pom- 
pée , après  l’avoir  falué  très-obligeam- 
ment, & en  termes  pleins  d’eftime  , 
témoigna  être  fâché  de  ce  qu’il  ne  pou- 
voit  pas  avoir  la  fatisfa&ion  de  l’enten- 
dre. Vous  le  pouve%  reprit  le  Philofo- 
phe : & il  ne  fera  pas  dit  %que  la  douleur 
J oit  ajfe%  puijjante  pour  faire  qu’un 


a Fores  perctui  de  more  1 is  cui  fc  Oriens  Occident- 
à Iiâore  recuit  , 8c  fafees  1 que  fubmiferat.  Plitu  VII. 
littcrarum  januæ  fubmific]  $9. 
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Confîdéra- 
tioh  particu- 
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346  Juniüs  et  Licinius  Cons; 
nufî  grand  homme  m’ait  rendu  vijîte 
inutilement.  Auffitôt  il  prit  une  Thèfe  de 
morale  Stoïque  ; & couché  dans  fort 
lit  il  commença  un  long  difeours , où  il 
fe  propofoit  de  prouver  que  rien  ne  mé- 
rite le  nom  de  bien  que  la  vertu.  Pom- 
pée , de  qui  Cicéron  tenoit  tout  ce  récit , 
ajoutoit  que  de  tems  en  tems  les  pointes 
de  la  douleur  devenoient  fi  perçantes , 
que  Pofidonius  étoit  obligé  de  s’inter- 
rompre; & qu’il  répéta  fouvent  : Non  a , 
douleur  J tu  n’y  gagneras  rien.  Quoique 
tu  fois  incommode  j je  n’avouerai  ja- 
mais que  tu  fois  un  mal.  On  doit  favoir 
bon  gré  à ce  Philofophe  d’avoir  eu  le 
courage,  malgré  ce  qu’il  fbuffroit#  de 
difeuter  des  matières  de  raifonnement 
avec  une  forte  de  tranquillité.  Maisn’eft’ 
ce  pas  une  fubtilité  puérile , que  de  refu- 
fer  d’appeller  la  douleur 'un  mal,  pen- 
dant quelle  fait  jetter  les  hauts  cris  ? 

Sur  la  fin  de  l’hiver , Pompée  diftri- 
bua  des  récompenfes  en  argent  à fes 
troupes  avec  une  magnificence  qui  a dé 
quoi  nous  étonner.  Il  donna  quinze  cens 
dragmes  ( fepucens  cinquante  livres  ) à 
chaque  fantaflîn  , & aux  centurions  & 
cavaliers  à proportion,  c’eft-^-dire,  fe- 

a Nihil  agis  , dolor  : 1 quam  te  effe  confitebor 
quamyis  ils  moleftus  , nun-  | malum. 
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Ion  ce  que  nous  voyons  pratiqué  en  An.  r.  «?o. 
plufieurs  endroits  de.Tite-Live,  le  dou-  Av‘ J C' 
ble  aux  centurions , & le  triple  aux  cava- 
liers. La  fomme  à laquelle  fe  monta  cette 
large  (Te , eft  portée  par  Appien  a feize 
mille  talens,  ou  quarante-huit  millions 
de  notre  monnoie. 

Pompée  croyoit  revenir  en  Italie  le  « apprend 
plus  glorieux  des  hommes.  Mais  un 
malheur  domeftique  l’attendoit  pour  fa  fen.nfeMu- 
l’affliger  8c  le  déshonorer.  Mucia  fa  laté" 
femme , de  laquelle  il  avoir  trois  en-  plut. 
fans , avôit  tenu  en  fon  abfence  une 
conduite  peu  digne  8c  du  nom  qu’elle 
portoit,  8c  de  la  gloire  de  fon  époux. 

Pompée  prit  le  parti  de  lui  envoyer  fur 
le  champ  des  lettres  de  divorce.  Mais 
le  chagrin  que  lui  caufa  cette  avanture 
ne  l’empêcha  point  de  s’unir  très-étroi- 
tement  peu  de  tems  après  avec  Céfar, 
qui  pafioit  conftamment  pour  le  corrup- 
teur de  Mucia.  Et  cette  Dame  , malgré  Suet.  c*f. 
fa  mauvaife  réputation , trouva  un  autre  "*  s°’ 
mari , qui  fut  ce  même  Scaurus  Quefteur 
de  Pompée , dont  j’ai  fait  mention  plus 
d’une  fois , 8c  qui  étoit  fils  du  fameux 
Scaurus  Prince  du  Sénat.  i > 

. Puifque  j’ai  eu  occafion  de  parler  de  ses  mariage*, 
la  femme  de  Pompée , je  crois  pouvoir 
rendre  ‘ compte  ici  de  fes  différens  ma- 
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Junius  et  Licinius  Cons. 

An.  R.  «90.  riages.  La  première  femme  qu’il  époufa 
Av.  j.c.6  . put  Antiftia,  fille  d’Antiftius,  qui  étant 
Préteur  préfida  au  jugement  de  Pompée 
T.x.p.  107.  accufé pour  les  faits  de  fon père , comme 
je  l’ai  rapporté  ci-deffus.  La  fécondé 
fut  Emilie  , fille  du  vieux  Scaurus , &: 
de  Métella.  Ce  fut  Sylla  qui  fit  ce  fé- 
cond mariage  de  Pompée.  Il  vouloir  l’at- 
tacher à fa  famille  ; & il  l’en  approchoit 
de  très-près  en  lui  faifant  époufer  Emi- 
lie , fille  de  Métella  qui  étoit  devenue 
fa  femme.  Dans  cette  affaire  les  procé- 
dés furent  tyranniques,  & plus  conve- 
nables aux  tems  de  Sylla,  qu’aux  mœurs 
de  Pompée.  Celui-ci  fut  obligé  de  répu- 
dier Antiftia,  dont  le  père  venoit  d’ètre 
tué  à caufe  de  lui  par  la  faétion  du  jeune 
Marius  : & Emilie  fut  enlevée  à Gla- 
brion  fon  époux , étant  aébuellemenî 
groftè.  Ce  mariage  ne  profpéra  point. 
Emilie  mourut  en  couche  dans  la  mai- 
fon  de  Pompée.  Il  époufa  une  troifiéme 
femme,  qui  fut  cette  Mucia  dont  je 
viens  de  parler.  La  quatrième  fera  Julie,  * 
fille  de  Céfar. 
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TRENTE-SEPTIÈME. 

Conjuration  de  Catilina  * avec 
quelques  autres  faits  qui  s’y  trouvent 
entremêlés.  Ans  de  Rome  687—689. 

§•  I. 

Jfoblejje  de  Catilina.  Valeur  héroïque 
de  Sergius  Si/us  fon  bifayeul.  Carac- 
tère de  Catilina.  Corruption  des  mœurs 
des  Romains.  Il  ejl  accufé  pour  caufe 
d’incejle  avec  une  V ejlale  & abfous. 

Après  fa  préture  il  gouverne  l’Afri- 
que j & de  retour  à.  Rome  il  ejl  ac- 
cufé de  concujjion.  Première  conjura- 
tion de  Catilina.  Céfar  & Crajfus 
foupçonnés  d’y  être  entrés.  Les  conf- 
virateurs  manquent  leur  coup.  Cati- 
lina ejl  déchargé  de  l’ accufation  de 
concujjion.  Céfar  étant  Edile  donne 
de  magnifiques  fpeclacles  au  Peuple. 
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Il  place  dans  le  Capitole  des  fia- 
tues  de  Marius.  Diverjité  de  fend - 
mens  au  fujet  de  ce  coup  hardi.  Mot 
célébré  de  Catulus.  Céfar  tente  inu- 
tilement de  fe  faire  envoyer  en  Egypte . 
Succejfion  des  Rois  d’Egypte  depuis 
Lathyre.  Tejlament  d’ Alexandre  III. 
CraJJus  & Catulus  Cenfeurs  s’accor- 
dent mal  enfemble  & abdiquent.  Fer- 
meté de  Caton  à rejetter  la  follicita - 
don  de  Catulus * Famille  de  Caton. 
Son  enfance.  Sa  tendre  amitié  pour 
fon  frère.  Ardeur  de  Caton  pour  la 
P hilofophie  Stoïque.  Il  s’applique  cl 
V éloquence.  Il  travaille  à fe  forti- 
fier & à s’endurcir  le  corps.  Il 
s’accoutume  à boire  avec  excès.  H 
prenoit  plaifir  à contrequarrer  le  goût 
de  fon  fiécle.  Sa  confiance  fuperbe. 
Sa  jeunejfe  parfaitement  fage.  Il  fe 
marie.  IL  avoit  fervi  comme  volon- 
taire dans  la  guerre  de  Spartacus. 
Il  fert  comme  Tribun  des  foldats  en 
Macédoine.  Sa  conduite  admirable 
dans  cet  emploi . Caton  fait  le  voyage 
d’ Afie.  Sa  fimplicité  & fa  douceur. 
Pompée  lui  fait  un  accueil  qui 
apprend  aux  peuples  d’ Afie  à le 
rcfpecler.  Déjotarus  ne  peut  l’enga- 
ger à recevoir  de  lui  des  préfens.  Il 
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Je  prépare  à demander  la  Quefiure. 
Devenu  Quejleur , il  range  & réduit 
à la  foumifiion  les  greffiers.  Il  fc 
montre  jujle  pour  les  payemens  j atten- 
tif contre  les  fraudes  affitdu  à toutes 
les  fonctions  de  fa  charge.  Sentimens 
de  fes  collégfiks  à fon  égard.  Trait 
remarquable  de  fon  courage  par  rap- 
port à l’un  d’eux.  Sa  fidélité  a rem- 
plir les  devoirs  de  Sénateur.  Eclat 
de  fa  réputation.  Céfar  condamne 
comme  coupables  de  meurtres  ceux 
qui  avoient  tué  les  profcrits.  Cati- 
lina efl  abfous.  Il  demande  le  Con- 
fit lat  avec  Cicéron  j & cinq  autres 
Candidats.  Catilina  travaille  à avan- 
cer le  projet  de  fa  conjuration.  Il 
avoit  attaché  à fa  perfonne  tous  les 
fcélérats  de  la  ville.  Ses  artifices  pour 
féduirl  la  jeune fie.  Force  du  parti  de  1 
Catilina.  Il  en  affemble  les  chefs  dans 
fa  maifon.  Son  difcours  aux  conju- 
rés. On  peut  douter  s’il  efl  vrai  que 
'Catilina  leur  ait  fait  boire  du  fang 
humain.  Le  fecret  de  la  conjuration  ejl 
éventé.  Les  bruits  qui  s’en  répandent 
fervent  beaucoup  à porter  Cicéron  au 
Confulat.  Mot  de  Cicéron  fur  lé  Cen- 
feur  Cotta% 


JJi  CûMMENCEMEN  S 
CoMMENCEMENSDE  CATILINA* 

e n d a n t que  Pompée  écoit  en 
Orient , Rome  fut  étrangement  agitée , 
& expofée  aux  plus  grands  dangers. 
Peu  s’en  fallut  que  Catilina  ne  la  fît  pé- 
rir par  les  flammes , dfcne  la  noyât  dans 
.le  fang  de  fes  habitans  : & Céfar,  s’il 
.ne  peut  pas  être  regardé  comme  com- 
.plice  d’un  deflein  aufli  funefte  , quoi- 
qu’il en  ait  été  foupçonné  8c  accufé, 
au  moins  avança-t-il  par  plufieurs  dé- 
marches hardies  8c  fadieufes  le  projet 
qu’il  avoit  formé' de  fe  rendre  maître 
de  la  République.,  Je  commence  par 
Catilina.  . r -X1  . * 

NobiefTc  de  Sergius  > Catilina  étoit  de  la  plus 
Catilina,  va-  haute  noblelTe.  La  maifon  des  Sergius 
dTL^gius'si- ^C°it  patricienne,  8c  avoir  donné  des 
lui  rua  bi-Confuls  8c  des  Tribuns  militaires  à 
%e“>-  Rome,  prefque  dès  Jes  premiers  tems 
de  la  liberté,  Entre  Jes  ancêtres  de  Cati- 
lina aucun  n’eft  pins  illuftre,  que  fon 
Plin.  vn.bifayeul  M.  Sergius  Silus,  dont  la  va- 
i8*  leur  tenoit  du  prodige.  A la  fécondé 

campagne  il  perdit  la  main  droite  : en 
deux  campagnes  il  fut  blefle  vingt-trois 
.fois  : 8c  quoique  fes  blelFures  le  miflent 
prefque  hors  d’état  de  s’aider  ni  de,  fes 
pieds  ni  de  fes  mains , il  ne  laifla  pas  en- 
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de  Catilina.  553 
core  de  fervir  long-tems  & avec  beau- 
coup de  gloire.  11  fe  faifoit  attacher  au 
bras  droit  une  main  de  fer  : & combat- 


tant le  mieux  qu’il  pouvoir  avec  la  gau- 
che faile , il  eut  en  différentes  occafions 


des  chevaux  tués  fous  lui.  Deux  fois  pris 
par  Annibal , (car  ce  fut  à ce  redouta- 
ble ennemi  qu’il  eut  affaire,  ) deux  fois 
il  fe  fauva  de  prifon  j y ayant  été  tenu 
vingt  mois,  toujours  dans  les  fers.  11  ne 
fe  diftingua  pas  feulement  par  la  bra- 
voure comme  officier  fubalterne.  li  eut 


des  commandemens  importans,  dans 
lefquels  il  fit  lever  le  fîége  de  Crémone, 
il  défendit  Plaifance  , il  prit  dans  la 
Gaule  Cifalpine  douze  camps  des  enne- 
mis*. Un  fi  brave  homme  étant  devenu 


Préteur,  fes  collègues  n’eurent  pas  honte 
de  vouloir  l’exclure  de  leurs  facrifices , 
comme  eftropié.  Sergius  repouffa  cette 
injure  par  un  difcours  où  il  faifoit  tout 
le  détail  qwe  je  viens  de  rapporter , & 
qui  nous  a été  confervé  par  Pline.  Cet 
Ecrivain  prend  un  ton  relevé  pour  louer 
la  vaillance  de  Sergius.  « Quels3  amas 
» de  couronnes,  s’écrie-t-il,  n’auroit 
pas  accumulés  ce  guerrier,  s’il  eût  eu 


a Quos  hic  coronarum  plurimum  refert , in  qust 
acervos  confecuturus  erat  cujufque  virais  tcmpora 
butte  mucato  t Etcuim  incident.  Quai  Trcbia  , Ti- 
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354  C OMMENCEMENS 
» à combattre  contre  un  autre  ennemi 
« qu’Annibal?Carla  différence  des  tems 
» influe  beaucoup  fur  la  manière  dont  la 
« bravoure  peut  fe  flgnaler.  Les  com- 
» bats  du  Tcfin,  de  Trébie,  ou  de  Tra- 
, « fyméne , ont-ils  pu  donner  matière  à 
» des  couronnes  civiques?  Quelle  ré- 
» compenfe  militaire  a été  acquife  dans 
» la  bataille  de  Cannes  , qui  ne  connut 
• >»  point  de  plus  haut  degré  de  mérite  que 

» celui  d’avoir  fçu  fuir  ? Certes  les-  au- 
» très  ont  vaincu  des  hommes  : mais 
» Sergius  a vaincu  la  fortune.  » 
Caraûérede  Catilina,  arriére-petit-fïls  de  ce  Hé- 
eaiilina.  roSj  au  lieu  d’en  foutenir  la  gloire,  fut 
l’opprobre  d’un  fl  beau  nom.  Ce  n’é- 
toient  pas  les  talens  qui  lui  manquoient. 
11 a avoit  une  grande  force  de  courage , 
fk  un  corps  vigoureux,  mais  un  naturel 
malfaifant  & pervers.  Dès  fes  premières 
années  les  guerres  inteftines , les  meur- 
tres, les  pillages,  les  diffenfions  civiles 

dnufve , aut  Trafymenus  fed  ingenio  malo  ptavo- 
civieas  dedere  ? Qux  Can-  que.  Huic  ab  adolefcencia 
nis  corona  mérita?  unde  bella  inteftina,  cædes , ra- 
fugifTe  virtutis  fummum  pinx  , difcordia  cjvilis  , 
opus  fuir.  Ceceri  profe&o  grata  fuere  : ibiquc  juven- 
vittores  hominuni  fuere  ; tucem  fuam  exercuit.  Cor- 
Sergius  vicie  edam  fortu-  ! pus  patiens  inediæ  , algo- 
iiam.  Plin.  1 ris  , vigilix  , fupra  quàm 

a L.  Catilina , liSbili  cuiquam  credibile  eft.  A- 
genere  narus,  fuit  niagnâ  nimus  audax  , fubdolus» 
vi  &:  animi  & corporis , varius , cujuflibet  rei  fiimi- 
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de  Catilina.'  35$ 
firent  fa  joie  & fes  délices  : & ce  furenc 
là  les  exercices  de  fa  jeuneffè.  Robufte 
de  corps,  il fupportoit  la  faim,  le  froid, 
les  veilles,  au-delà  de  ce  qui  eft  conce- 
vable. Pour  ce  qui  regarde  l’efprit,  il 
l’avoir  audacieux  , fourbe  , fouple  à 
prendre  toute  forte  de  formes , capable 
de  tout  feindre , 8c  de  tout  diflimuler , 
avide  du  bien  d’autrui,  prodigue  du 
lien,  ardent  8c  extrême  dans  fes  dé- 
firs.  Il  n’étoit  pas  deftitué  d’éloquence, 
mais  nulle  fagelfe  dans  fa  conduite.  Ce- 
toit  un  efprit  vafte,  qui  tendoit  tou- 
jours à^’exceffif,  à l’incroyable,  à ce 
qui  s’élevoit  au  delfus  de  fa  portée.  De- 
puis la  domination  de  Sylla,  il  étoit 
polTédé  d’une  violente  paffion  de  s’em- 
parer de  la  République  : 8c  il  ne  s’em- 
barrafToit  en  aucune  façon  des  moyens, 
pourvu  qu’il  réufsît  à fe  faire  Roi.  L’in- 
digence & les  remords  de  fes  crimes, 
double  fruit  des  principes  par  lefquels  il 
s’étoit  gouverné,  étoient  en  même  tems 


laror  ac  diflîmulator  , 
alicni  appctens , fui  pro- 
fufus , ardens  in  cupidita* 
tibus.  Satis  eloquentiæ  , 
fapientix  parum.  Vaftus 
animus  immoderata  , in- 
credibilia  , nimis  alta  fem- 
per  cupiebat.  Hune  , port 
dominadonem  L.  Sullæ  , 
Jubido  uiaxuœa  invaferat 


' reipublicar  capiundx  : ne- 
que  id  quibus  modis  afTe- 
queretur  , dum  fihi  regnum 
pararet , quidquam  peufi 
iiabebac.  Agitabatur  ma- 
gis  niagifque  in  dies  ani- 
mus  ferox  inopiâ  rei  fa- 
miliaris  , Se  confcienciâ 
feelerum  : quæ  utraque 
his  artibus  auxerat , quas 


35^  COMMBNCEMïN  S 
comme  deux  aiguillons  , qui  échauf' 
fcient  & animoient  de  plus  en  plus 
« chaque  jour  ce  courage  féroce.  Ajoutez 
l’efpérance  du  fuccès,  fondée  fur  la  cor- 
ruption des  mœurs  publiques , qu’a- 
voient  totalement  perverties  deux  vices  , 
ce  femble  , oppofés , mais  également  fu- 
neftes,  le  luxe  & la  débauche  d’une  part, 
& de  l’autre  l’avidité  pour  l’argent. 

Sallufte,  de  la  main  duquel  eft  ce 
portrait  de  Catilina,  y joint  un  tableau 
des  mœurs  des  Romains  : & il  com- 
mence par  l’expofé  des  vertus  des  an- 
ciehs  teins , pour  mieux  contester  avec 
les  vices  qui  s’étoient  introduits  en  con- 
séquence de  l’aggrandilTement  de  l’Em- 
pire. Tout  ce  morceau  eft  parfaitement 
beau.  Mais  il  me  paroît  peu  néceftaire 
d’inférer  ici  l’éloge  des  mœurs  ancien- 
nes , qui  doivent  être  connues  par  toute 
cette  hiftoire  : & pour  ce  qui  eft  de 
l’autre  partie,  j’en  extrairai  feulement 
ce  qui  a un  rapport  plus  direét  avec 
Catilina. 

Corruption  Depuis  la  prife  de  Carthage  , la 

des  mœurs  • -i  / / 

4cs Romains. vertu  des  Romains,  comme  il  a ete  re- 
marqué  ailleurs,  s’étoit  bien  démentie. 


fuprà  memoravi.  Incita- 
bant  prarterea  corrupti  ci- 
viratis  mores  ; quos  pefTu- 
nu , ac  diverfa  inter  te 


mala  , luxuria  arque  ara- 
ritia  , vexabant.  üailufc. 
Catil. 


; 
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■ de  Catilina.  357 
L’ambition  & l’amour  de  l’argent  ame- 
nèrent les  plus  horribles  défordres.  Mais 
la  vidoire  de  Sylla  eft  une  fécondé  épo- 
que funefte  aux  bonnes  mœurs.  « De- 
» puis  3 que  Sylla  , dit  Sallufte , après 
» avoir  retiré  la  République  des  mains 
» de  ceux  qui  l’opprimoient  , eut  mal 
» fini  ce  qu’il  avoit  très-bien  commencé, 
» la  violence  & le  brigandage  devinrent 
» un  goût  univerfel  : l’un  défiroit  des 
» maifons , l’autre  des  terres  : les  vain- 
» queurs  ne  connoifloient  ni  mefures , 
5)  ni  modération , & fe  portèrent  à tou- 
»>  tes  fortes  de  cruautés  contre  leurs 
» concitoyens.  Et  comment  les  foldats 
» de  Sylla , corrompus  & gâtés  par  le 
» luxe  de  l’Afie,  fe  feroient-ils  modérés 
» dans  la  vidoire,  pendant  que  la  prof- 
» périté  eft  une  fédudion  violente  même 
» poufj  les  fages  ? Les  richelfes  com- 
» mentérent  donc  à être  tout  à-fait  en 
» honneur  : par  elles  on  parvenoit  à la 


a Poftquam  L.  Sulla  , 
Republicâ  receprà  , bonis 
iuictis  malos  eventus  ha- 
buit , rapere  oranes , tra- 
here  : domum  alius,  alius 
agros  cupere  : neque  mo-' 
dim  , neque  modeftiam . 
viâores  habere  ; ferda  cru- 
dehaque  in  civis  facinora 
facere. . . . Quippe  fccundx 
les  fapientium  auimos  fa- 


tigant ? ne  illi  , corrtipti* 
moribus  , vidtoriæ  tempe* 
rarent.  Poftquam  divieix 
honori  efle  coeperunt  , & 
eas  gloria  , imperium  , 
pot  en  ti  a fequebantur  ; he- 
befeere  virtus  , paupetta* 
probro  haberi  , innocen- 
tia  pro  malivo'entia  duci 
coepit.  Igitur  ex  divitiia 
juveatutem  luxutia  atque 
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»j  gloire,  au  commandement,  à la  puif- 
» fance.  Dès-lors  la  vertu  languit  , la 
»»  pauvreté  devint  une  honte , 8c  l’inté- 
» grité  des  mœurs  pafla  pour  fingularité 
»»  8c  mifanthropie.  La  jeuneffe  élevée 
» dans  les  délices  fe  livra  à la  débauche, 
)>  à l’eftime  de  l’argent , à l’orgueil.  Ils 
» pilloient  pour  dépenfer  : ils  comp- 
n toient  pour  rien  ce  qu’ils  polTédoient, 
» 8c  ils  cherchoient  à envahir  ce  qui 
» appartenoit à autrui.  L’honneur,  lapu- 
s>  reté  des  mœurs , tous  les  droits  divins 
» 8c  humains  leur  devinrent  indiffé- 
« rens  : ils  n’avoient  pour  objet  unique, 
a que  de  fatisfaire  leurs  dénrs  effrénés. 

)>  C’eft  une  chofe  curieufe  , ajoute 
» Sallufte,  de  confidérer  les  palais  8c  les 
j>  maifons  de  campagne  de  nos  contem- 
j>  porains,  qui  égalent  des  villes  par  leur 
j>  prodigieufe  étendue , 8c  de  leSJeom- 
jj  parer  avec  la  (implicite  des  të.çiples 
jj  bâtis  en  l’honneur  des  Dieux  par  nos 


avaritia  cura  fuperbia  in- 
vafere.  Rapere  , confu- 
mere  j fua  parvi  pendcre , 
aliéna  cupere  -,  pudorem  , 
pudicitiam  , divina  atque 
humana  promifcua,  nihil 
en(î  , neque  moderati 
abere.  Operæ  pretium 
eft , quum  domos  atque 
villas  cognoveris  in  urr 
bium  naodum  exædifca- 


1 tas  , vifere  templa  deo- 
rum  , aux  noftri  majores  , 
religiouüumi  mottales  , 
fecere.  Verùm  illi  delubra 
deorum  pictate  , domos 
fuas  glorià  decorabant  ; 
neque  viûis  quidquam  , 
prxter  injuriz  licentiam  t 
eripicbant.  Ar  lit  contrà  s 
ignaviffumi  mottales  , per 
fummum  fcelus  ornai* 
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>>  ancêtres , les  plus  religieux  des  mor- 
» tels.  Mais  ces  Héros  honoraient  les 
» temples  des  Dieux  par  leur  piété , 8c 
» leurs  maifons  par  la  gloire  de  leurs 
• » exploits  y 8c  ils  n’ôtoient  aux  peuples 
! » vaincus  que  la  liberté  de  commettre 
i » l’injuftice.  Au  lieu  que  ceux  d’aujour- 
» d’hui,  gens  fans  cœur  8c  fans  aucun 
» fentiment,  dépouillent,  par  un  crime 
; » horrible,  les  alliés  de  la  République, 

. » des  richefies  8c  des  chofes  précieufes , 
» que  la  modération  des  vainqueurs 
i » avoit  laides  à des  ennemis  vaincus: 
« comme  fi  l’injuftice  impunément  com- 
: j>_mife  étoit  feule  le  vrai  fruit  8c  le  pa- 
rt vilége  de  l’empire.  Qu’eft-il  befoin 
1 « que  je  cite  ici  ces  ouvrages  incroya- 
« blés  pour  quiconque  ne  les  a pas  vus  : 
« des  montagnes  coupées  8c  applanies 
, » par  des  particuliers,  les  mers  refierrées 
! » par  des  digues  qui  fervent  de  fonde- 
» mens  à de  faftueux  édifices  ? Infen- 
« fés  ! qui  fe  jouent  des  richefies , 8c  qui 


! ea  foclis  ademere  , qnæ 
i fortifTumi  viri  viâores 
î hoftibus  reÜqucrunt  : pro- 
; inde  quafi  injuriam  facere, 
: id  demum  efTcc  imperio  uti. 

; Nam  quid  ea  memorem  , 
! qtiæ  nifi  his  qui  videre, 
ncmini  credebifia  fuut  ? à 
,1  pcivacis  compluribus  fub- 
; yftfys  montes  , maria  conf- 


trata  efle  : quibifc  mihi  Ii>- 
dibrio  videncur  fuiiTe  divi- 
ci<e.  Quippe  , quas  honeftè 
habere  liçebat,  per  turpi- 
tudinem  abuti  properabaur. 
Sed  tubido  ftrupri , ganeæ  , 
cererique  culcqs  non  minor 
inceflerat.  Viri  pati  mn- 
liebria  : mulicres  in  pro- 
patulo  pudiciciam  habere  : 
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»•  abufent  à leur  honte,  de  ce  qui  leur 
»>  feroit  honneur , s’ils  favoient  en  faire 
» un  ufage  modéré. 

» L’extin&ion  de  tout  fentiment  de 
» pudeur  eft  toujours  la  fuite  de  ce  luxe 
« Forcené.  La  chafteté  n’écoit  plus  con- 
« nue  parmi  les  femmes  : les  hommes  fe 
» déshonoroient  par  des  débauches  di- 
» gnes  d’horreur.  La  gourmandife  étoit 
« pouflfce  au  point  que  les  terres  &c  les 
» mers  fuffifoient  à peine  pour  couvrir 
» les  tables.  En  tout  régnoit  une  mol- 
» lelfe  , qui  apprenoit  à fe  mettre  au 
» lit  avant  que  de  fentir  la  néceflité  du 
» fommeil,  à aller  au-devant  du  froid  &C 
n de  la  laiîitude,  à manger  & à boire 
n fans  attendre  la  faim  ni  la  foif.  La  jeu- 
» nefle  accoutumée  à ce  train  de  vie, 
» lorfque  l’argent  lui  manquoit,  fe  por- 
» toit  aux  vols  & aux  meurtres.  Livrée 
» à fes  pallions , il  lui  falloit  de  quoi  les 
» contenter.  Les  rapines  & les  profu- 
» fions  fe  donnoient  la  main , & s’ai- 


vefcendi  causa  , terra  ma. 
rique , omnia  exquirere  : 
dormire  priùs  , quàm 
fornni  cupido  eilct  : non 
famem  aut  fi  ci  ni  , neque 
frigus  , aut  laflïcudinem 
opperiri  } fed  e»  omnia 
luxu  antecapere.  Hxc  ju- 


vfcntutem  , ubi  familiare» 
opes  defeceranc  , ad  faci- 
nora  incendebanr.  Ani- 
mas imbutus  rnalis  arri- 
hus  j haud  facile  iubi  iini- 
bus  carebat  : eo  profufiùs 
omnibus  modis  quxftui 
arque  fumtui  deditus  erat. 

» doient 
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« dolent  à croîrre  réciproquement.  » 

Dans  une  ville  remplie  de  défordres,  Viemmï- 
Catilina  méritoit  par  fes  vices  & par  fes  nelie  de  ca- 
crimes  detre  à la  tête  de  tout  ce  qu’elle  c,‘ina* 
contenoit  de  fcélérats.  J’ai  rapporté  fes 
cruautés  déteftables  dans  la  proie  ription. 

Sallufte  lui  reproche  d’avoir  paflé  fa  jeu- 

nefie  dans  route  forte  d’infamies  -,  d’avoir 

corrompu  une  jeune  fille  d’ilhiftre  naif- 

fance,  puis  une  Veftale.  Et  dans  la  fuite 

étant  épris  d’amour  pour  Aurélia  Oref- 

tilla , qui  n’a  voit  jamais  rien  eu  de 

louable  que  la  beauté , comme  elle  fai- 

foit  difficulté  de  l’époufer  , parce  qu’il 

avoir  d’un  autre  mariage  un  fils  déjà 

grand  , on  regarde  comme  confiant  qu’il 

fit  lui-même  mourir  fon  propre  fils  pour 

lever  par  ce  crime  abominable  l’obftacle 

qui  s’oppofoit  à fes  defirs.  Je  pafiè  fous 

filence  d’autres  horreurs  que  je  ne  puis 

me  réfoudre  à expofer  ici,  quoiqu’elles 

lui  ayent  été  reprochées  en  plein  Sénat  Togt 

par  Cicéron. 

L’incefte  commis  par  lui  avec  la  Vef-  h ert  accufé 
taie  Fabia  lui  attira  une  affaire  férieufe.  d°in«ikavcc 
Il  fut  accufé  en  forme  , 'Sc  pourfuivi  cri- une  vuiaie^ 
minellement.  Mais  Fabia  étoitfœur  de  la  fi°ïnOr. 
femme deCicéron , &Catilina  lui-même  C,c  jn  Togo. 
étoit  protégé  par  Catulus.  Le  crédit  o”o/vi.  3. 
l’emporta,  ôc  les  coupables  furent  abfous* 

Tome  XI.  Q 
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On  fera  peut-être  étonné  que  Catu- 
lus,  homme  de  bien  , &c  citoyen  ver- 
tueux, s’intérefsât  pour  Catilina.  Mais 
c’éroit  un  des  talens  de  ce  fourbe  de  fa- 
voir  en  impofer  aux  honnêtes  gens,  qui 
fouvent  par  la  droiture  de  leur  cœur  font 
plus  aifés  à duper  que  les  autres.  Cicéron 
remarque  exprelfément  que  pendant  que 
Catilina  a étoit  lié  avec  tout  ce  qu’il  y 
avoit déplus  méchant  dans  Rome,  il  fei- 
gnoit  d’être  dévoué  aux  bons  citoyens. 
Après  fa  Pré-;/;  Catilina  fut  Préteur  vraifemblable- 
iuic  ,l  £?“\ment  en  l’année  684  fous  les  Confuls 

verne  lAfri-  , ..  . T, 

.jus,  & dere-'  Q.  .Metellus  &c  Marcius  Kex  : & apres 
Préture , il  alla  gouverner  l’Afrique; 
de  coneuf-’c’eft-à-dire , la  piller,  la  vexer.,  la  tour- 
cv" /«  Tara  menter*  M pouffa  les  chofes  h Ioin,que; 
Cand.  & tèi  les  Africains  envoyèrent  des  députés  à 
Saiïuh.  Dio  R°me  Pour  fe  plaindre  au  Sénat  des  in- 
1.  xxxvi.  J juftices  & des  violences  de  leur  Préteur. 

11  y eut  plufieurs  avis  très  - rigoureux 
^ -r  -,  contre  lui  dans  le  Sénat.  Cela  ne  l’em- 
pêcha pas  de  revenir  tête  levée  à la  ville 
en  686,  fous  les  Confuls,  Lépidus  8c 
Volcatius , pour  demander  le  Confulat. 
Mais  tout  en  arrivant  il  fut.accufé  de 
conculfion  par  Clodiüs ,,  ; qui  ne  valoit 
pas  mieux  que  lui.  Cette  accufation  l’em- 

ja  Utcbacut  bominibus  |>tum  efls  fionulabat. ..  Cic» 
-i  • ' ’ improbis  tnulris  ; & qui-  I pro  Cal,  n.il. 

denv  ■ opcimis  Te  viris  dodi-  I 
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pêcha  de  fe  mettre  au  nombre  des  Can- 
didats. Il  falloir  qu’il  fe  purgeât  avant 
que  de  pouvoir  y être  reçu. 

L’éle&ion  des  Confuls  excita  bien  du 
tumulte.  P.  Sylla,  proche  parent  du  Die-  de  Catilina* 
tateur  de  même  nom,  & P.  Autronius  , 
avoient  été  délîgnés.  Mais  deux  de  leurs 
compétiteurs,  L.  Cotta&L.  Torquatus, 
les  ayant  accufés  de  brigue  , les  firent 
condamner,  les  dépouillèrent  ainfi  de 
leur  charge,  & furent  eux-mêmes  nom- 
més en  leur  place. 

La  fureur  & le  défefpoir.  s’emparè- 
rent de  l’efprit  de  ces  deux  Confuls  dé- 
polfédés  3 au  moins  de  l’un  des  deux , 

P,  Autronius.  Car  pour  ce  qui  eft  de 
P.  Sylla,  quoique  Suétone  & Dion  le  Su(l 
donnent  pour  complice  de  la  conjura-c*?« 
tion  dont  je  vais  parler,  Sallufte  ne  le 
charge  point  3 & l’affaire  ayant  été  por-; 
tée  en  juftice  quelques  années  après 
Sylla  fut  défendu  par  Hortenfius  fur  cet 
article,  & abfous.  Quant  à ce  qui  regarde 
Autronius,  il  eft  certain  qu’il  fe, ligua  avec 
Catilina , qui  étoit  a&uellement  accufc 
de  concufïion.  Ils  s’affociérent  Cn.Pifon, 
jeune  homme  de  naiffance  , mais  fac- 
tieux, & que  l’indigence  & l’ambition 
rendoient  capable  de  tout  ofer.  Leur 
plan  .étoit  , félon  Sallufte,  de  tuer  les 

Q ij 
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deux  Confuls , Cotra  6c  Torquatus , dans 
le  Capitole  même,  le  premier  Janvier: 
après  quoi  Catilina  8c  Autroniïis  3e* 
voient  s’emparer  det  faifceaux  Confu* 
laires , ôc  envoyer  Cn.  Pilon  en  Eipa- 
gne  avec  la  qualité  de  Préteur  6c  une 
bonne  armée. 

céfar  & Suétone  ajoute  des  circonftances  tout- 
Cam!éU'  f°d^'  importantes  , 6c  change  même 

être' entrés/  quelque  chofe  dans  les  faits.  Il  dit  qu’on 
foupçonna  Céfar  d’être  entré  avec  Craf- 
fus  dans  ce  noir  complot  : 6c  qu’ils  pré- 
tendoient  , après  avoir  mafîàcré  les 
Confuls  6c  les  principaux  du  Sénat, 
Craflus  fe  faire  Dictateur,  Céfar  maître 
de  la  cavalerie  , 6c  rchdre  le  Confulat 
à Sylla  6c  à Aütronius.  Je  l’ai  déjà  dit  : 
j’ai  peine  à me  perfuader,  que  Céfar, 
dont  le  caraéfcére  a toujours  été  éloigné 
de  la  cruauté  , ait  trempé  dans  un  fi 
horrible  deflein.  J’en  dis  à peu  près  au- 
tant de  CraiTns.  Qu’ils  ayent  été  infor- 
més des  projets  de  Catilina,  6c  que  lui 
laifiant  l’odieux  du  crime  ils  ayent  petit- 
fctre  voulu  en  recueillir  le  fruit , c’elt  ce 


, qui  ne  paToît  pas  impoflible.  Pour  Cati- 
,a«uB°î.fîn-  îina , Autronius , ôc  Pifoii  , il  n’eft  pas 
^uent  leur  douteux  qu’ils  n’ayent  profetté  de  tu  et 
vüup‘  les  Confuls  le  premier  Janvier  ; 6c  que 
leur  coup  ayant  manqué,  parce  que  le 
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fecret  s’éventa , & que  l’on  donna  une 
garde  aux  Confuls,  ils  n’ayent  remis  au 
cinq  Février  fuivant  l’exécution; de  leur 
complot.  Mais  il  y eut  un  mal  entendu 
entre  les  conjurés,  qui  fit  encore  échouer 
cette  criminelle  entreprife. 


L.  Aurel ius  Cotîa. 

L.  Manlius  Torquatus.. 


An.  R. 

Av.  J.  C.  6 { , 


On  ne  fit  point  de  recherche  fur  des 
faits  ii  graves  : 8c  le  Sénat  ayant  voulu 
former  un  décret  contre  ceux,  que  tout 
le  monde  regardoit  comme  coupables , 
un  Tribun  du  peuple  s’y  oppofa.  Pifon 
fut  \nême  envoyé  en  Efpagne  par  le 
crédit  de.  Graflus  y qui  vouloir  fe  ma- 
nager un  appui  contre  la  puuTance  de 
Pompéè  , dont  il  prenoir  beaucoup 
d’ombrage.  On  a prétendu  que  Céfar 
confpira  encore  avec  Pifon  , & qu’il  fut 
convenu  entre  eux  qu’ils  travailleroient 
à faire  foulever  l’un  l’Efpagne  , l’autre 
la  Gaule  Cifalpine.  Mais  tous  ces  projets 
furent  renveriés  par  la  mort  de  Pifon  , 
qui  fut  afiafliné  prefque  en  arrivant  dans 
fa  Province,  foit  que  les  Efpagnols  ne 
pufient  fouffrir  fa  dureté  & fon  arro- 
gance, foit  que  les  meurtriers  fullent 
des  cliens  de  Pompée  , qui  le  défirent 
d’un,  adverfaire  qu’on  élevoit  contre  lui* 
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An.  r gsj,  Catilina,  plus  coupable  que  PifonJ 
‘ étoit  d’ailleurs  pourfuivi  en  juftice  pour 
déchlrgé*  de  ^es  crimes  de  conculïion  dont  il  étoit 
l'accufatîon  prévenu.  Mais  quoique  chargé  de  la 
^ coneuf-  |lai11e  publique  pour  l’horrible  confpi- 
ration  qu’il  venoit  de  tramer  ; quoique 
convaincu  de  rapines  & de  brigandages 
exercés  dans  fa  Province,  il  fut  néan- 
moins abfous.  Ce  qu’il  y à de  plus  fur- 
Cic.pm  P*  prenant,  c’eft  que  le  Conful  Torquarus, 
y a,  n.  1,  avoit  voulu  adaniner , s’intérefla 
pour  lui,  & vint  afiifter  à fa  caufe  pour 
folliciterles  juges  en  fa  faveur.  Clodius, 
fon  accufateur,  l’aida  beaucoup  à obte- 
Jufp^n.^Z' nir  cette  abfolution.  Gagné  par  argent., 
fi  nous  en  croyons  Cicéron,  il  prévari- 
qua  honteufement  , ôc  par  une  collu- 
fion  indigne  il  fauva  un  criminel , dont 
il  feignoit  de  pourfuivre  la  punition. 
Catilina  échappé  d’un  fi  grand  péril , 
n’en  fut  pas  plus  retenu  : au  contraire 
il  poufla  fon  projet  en  avant,  & groflit 
de  plus  en  plus  fon  parti.  Mais  avant 
que  de  rendre  compte  de  la  fuite  de  ces 
mouvemens,  je  dois  placer  ici  les  autres 
faits  qui  appartiennent  au  Confulat  de 
Cotta  & de  Torquatus  , & première- 
ment ce  qui  regarde  l’Edilité  de  Céfar. 
céfar,  étant  Nous  avons  vû  cjuels  foupçonsétoient 
de'l*raaguifi-  tombés  fur  Céfar  à l’occafion  des  entre- 
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prifes  de  Catilina.  Ces  foupcons  n’alté-  An.  R.  7. 

/ c / j*  \’  1 n Av»  J.  C»  6^5. 

rerent  pas  ion  crédit  auprès  du  Peu- 
pie , & l’Edilité  lui  fournit  de  nouveaux  c!esaupfcu"p;e] 
moyens  de  l'augmenter.  Les  Ediles  Suet-  c*f.  c. 
etoient  charges  de  donner  des  jeux  , ou  di0u 
repréfentations  de  pièces  de  Théâtre?. 

Céfar  s’acquitta  de  cette  fondion  avec 
une  magnificence  qui  furpafTa  tout  ce 
que  l’on  avoit  vu  jnfqu’alors.  Il  fit  exécu- 
ter aufli  des  chalfes  de  bêtes  fauves  dans 
le  Cirque.  Parmi  ces  différensfpedacles, 
il  y en  eut  dont  il  fit  la  dépenfe  en  com- 
mun avec  Bibulus  fon  collègue , & d’au- 
tres qu’il  donna  en  fon  propre  nom  î 1 >"  * 

ce  qui  fit  qu’on  lui  attribua  l’honneuî: 
du  tout.  Il  effaçoit  d’ailleurs  par  tant 
d’endroits  Bibulus,  qu’il  n’eft  pas  éton- 
nant qu’il  profitât  feul  même  de  ce  qu’ils 
faifoient  enfemble.  Bibulus  fepîaignoit 
de  fon  fort,  & difoit  allez  agréablement,  , ; 

» qu’il  lui  étoit  arrivé  la  même  chofe 
» qu’à  Pollux,  qui  avoit  moitié  dans  le 
» temple  bâti  fur  la  place  publique  en  ’ 

« l’honneur  des  deux  frères,  & qui  ce- 
»>  pendant  étoit  oublié  univerfellement , 
jj  puifque  c*e  temple  n’étoit  jamais  ap- 
jj  pellé  que  le  temple  de  Caftor.  » Cette 
avanture , jointe  à la  différence  des 
caradéres  , produifit  entre  Céfar  8c  ' 

Bibulus  une  inimitié,  qui  fut  pouffée 
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T!  place  dan» 
te  Capico'e 
des  ftatues  de 
Matius. 
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dans  la  fuite  aux  derniers  excès. 

Céfar  donna  encore  pendant  fon  fidi- 
lité,  fous  prétexte  d’honorer  la  mé- 
moire de  fon  père , des  combats  de  glar 
diateurs,  jufqu’au  nombre  de  trois  cens 
vingt  couples.  Encore  en  avoit-il  préparé 
bien  davantage.  Mais  l’aliarme  s’étant 
répandue  à ce  fujet  dans  la  ville , parce 
que  l’on  appréhendoit  qu’il  ne  fît  de  ces 
gladiateurs  un  autre  ufage  que  celui 
qu’il  annonçoit , il  fut  rendu  tin  décret 
du  Sénat  pour  fixer  le  nombre  de  gla- 
diateurs  qu’il  feroit  permis  de  faire  com- 
battre dans  ces  jeux.  Pline  rapporte  que 
dans  ces  mêmes  jeux  Céfar  donna  le  pre- 
mier exemple  que  l’on  ait  vil  dans  Rome  , 
de  faire  en  argent  toutes  les  décorations 
de  l’Amphithéâtre. 

Toute  cette  magnificence  n’a  rien 
abfolument  de  fingulier  , & qui  ne  fe 
remarque  dans  d’autres.  Mais  voici  un 
trait  qui  cara&érife  Céfar.  J’ai  dit  que 
fon  plan  fuivi  & confiant  croit  de  faire 
revivre  la  faétion  de  Marius.  Dans  cette 
vue , lorfqu’il  eut  échauffé  les  efprits  de 
la  multitude  en  fa  faveur  ^ar  les  jeux 
& les  fpeâucles  , il  faifit  ce  moment 
pour  placer  dans  le  Capitole  pendant  la 
nuit  des  ftatues  de  Marius,  qu’il  avoir 
fait  faire  en  fecret,  avec  des  Vi&oirex 
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Oïnées  de  trophées 
«qui  célébroient  le 
bres.  Au  point  du  jour , l’éclat  de  c es 
ftatues,  qui  étoient  des  chefs-d’cÉuvres 
de  l’Art,  & d’ailleurs  toutes  brillantes 
de  dorures , attira  un  concours  infini  de  . 
fpe&ateurs & il  n’y  eut  perfonne  qui 
n’admirât  un  coup  fi  hardi , dont  hau- 
teur fut  reconnu  dans  le  moment  de 
tout  le  monde.  Plufieurs  néanmoins  trai-  Direz frJ de 
térent  cette  démarche  d’attentat , qui  femimens  iU 

c * r • a t t t • j fujet  de  ci 

railoïc  reparoitre  aux  yeux  du  public  des  coup  hatdi. 
honneurs  abolis  par  les  décrets  du  Sénat. 

C’efty  difoieht-ils  * une  tentative  aue  fait 
Céfar  pour  fs  frayer  un  chemin  à la  ty- 
rannie. Il  veut  ejjayer  ce  que  nous  fom- 
mes  capables  de  foujfrir  en  patience  : & 
le  /accès  de  lentreprife  préfente  V enhar- 
dira à en  former  de  nouvelles  plus  gran- 
des & plus  dangereufes.  Les  parcifans  de 
Marius  au  contraire,  encouragés  par  un 
événement  fi  agréable  pour  eux  & fi  peu 
attendu  , accoururent  de  toutes  parts, 

& étonnèrent  par  leur  nombre  ceux  qui 
les  croyoient  prefque  anéantis , parce 
qu’ils n’o£bientfe  montrer*  Ils  remplirent 
le  Capitole , qu’ils  faifoient  retentir  de 
leurs  acclamations.  Plufieurs  même  pleu- 
rèrent de  tendreffe  à la  vue  de  ces  fta- 
tues  y proferites  depuis  la  Didature  de 
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Mot  célébré 
«U  Catulus, 


Céfar  tente 
inutilement 
de  Ce  faite 
envoyer  en 

Egypte. 

Suet. 
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Sylla  : & charmés  de  Céfar  , ils  s’é- 
crioient  qu’il  étoit  le  feul  qui  foutîrft 
dignement  l’honneur  d’être  allié  de 
Marius.. 

L’affaire  fut  portée  au  Sénat , & y fit 
grand  bruit.  C’eft  à cette  occafion  que 
Catulus  dit  ce  mot  célébré:  Il  tfi  tems 
Meffieurs  j de  penjer  à nous.  Car  ce  n’ejl 
plus  par  des  mines  & par  des fouterrains  y 
c’ejl  en  dreJJ'ant  ouvertement  fes  batteries  t 
que  Céfar  attaque  la  République . La  ré- 
flexion étoit  jufte.  Le  gouvernement 
étoit  alors  fondé  fur  les  loix  & les  éta- 
bliflèmens  de  Sylla  } & il  n’étoit  pas 
poflible  de  ranimer  le  parti  de  Marius 
lans  produire  un  renverfement  général 
de  toutes  chofes.  Mais  Céfar,  avec  cette 
éloquence  forte  & perfuafive  qu’il  favoit 
fi  bien  manier,  détruifit  les  reproches  de 
Catulus , & vint  à bout  d’être  approuvé 
même  dans  le  Sénat. 

Il  échoua  pourtant  dans  le  deflein 
qu’il  forma  de  fe  faire  envoyer  en 
Egypte  , à l’occafion  des  troubles  qui 
s’etoient  élevés  dans  ce  Royaume,  & des 
droits  que  la  République  , félon  quel- 
ques-uns , pouvoit  y prétendre.  C’eft  un 

Îioint  très-obfcur  dans  l’Hiftoire  , fur 
equel  je  vais  propofer  brièvement  ce 
qui  me  paroît  plus  vraifemblable. 
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Ap  rès  la  mort  de  Ptolémée  Lathyre  , am.  r^cS7, 
les  Egyptiens  mirent  fur  le  trône  Cléo-  Av‘  ' ' /** 
parre  fa  fille.  Sylla  alors  Dictateur  , & 
qui  avoit  auprès  de  lui  Prolémée  Ale-  gyp«  depuis 
xandre,  fils  d’un  autre  Alexandre,  frère  ^nicnc'  d A- 
de  Lathyre,  8c  mort  avant  lui,  envoya  lcxandrÇlil- 

r\  • 1 * / / î* orpu yr - 

ce  Prince  en  Egypte  pour  y regner  con-  Gr.ayukEu- 
jointement  avec  Cléopâtre.  Mais  Alexan-  fit>-  n 
dre  au  bout  de  dix-neuf  jours  fit  mafia-  thnd.  & ‘de 
crer  Cléopâtre,  & fut  lui-même  tué  par  Bpf£'lQaf 
les  Alexandrins,  qu’une  fi  horrible  cruau-  eu.  i&.&  iu. 
té  avoit  révoltés  contre  lui.  Je  fuppofe  lH  RuUm 
que  cet  Alexandre  laifia  un  fils  de  même 
nom  , qui  avoit  des  prétentions  bien 
fondées  fur  le  Royaume  d’Egypte  , puif- 
que  fon  père  8c  fon  grand -père  y 
avoient  régné , 8c  que  d’ailleurs  la  pos- 
térité légitime  de  Lathyre  étoit  éteinte 

{>ar  la  mort  de  Cléopâtre.  Cependant 
es  Egyptiens  reconnurent  pour  Roi 
Ptolémée  Auléte  , fils  naturel  de  La- 
thyre* Je  fuppofe  encore  que  les  brouil- 
leries  qui  arrivèrent  en  Egypte  pen- 
dant que  Pompée  faifoit  la  guerre  en 
Afie , 8c  qui  attirèrent  des  ambafiades 
d’Egyptiens  à ce  Général , naifioienr  des 
prétentions  contraires  d’Alexandre  III. 

8c  d’Auléte.  Pompée  ne  voulut  point 
prendre  connoiflance  de  ce  différend. 

Ptolémée  Auléte  demeura  en  pofielîion* 

Q vj 
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an  r.  «87.  du  trône,  & Alexandre  réduic  à fe  re- 

AV#  J*  Ct  tfî»  • \ rp  » 

tirer  a Tyr , y mourut  peu  de  tems 

aprè».  * 

La  nouvelle  vint  à Rome  qu’ Alexan- 
dre en  mourant  avoir  légué  au  Sénat  ôc 
au  Peuple  Romain  tous  fes  droits  fur 
la  fucceffion  des  Lagides , c’eft-à-dire , 
fur  l’Egypte  & fur  l ille  de. Chypre.  Si 
ce  Teftament  eft  vrai  ou  fuix , c’eft  ce 
qu’il  me  paroît  difficile  de  décider. 

Hui*.  113  m Cicéron  en  parle  dans  une  de  fes  ha- 
rangues , mais  fans  vouloir  s’expliquer 
nettemenr.  Ce  qui  eft  confiant , c’eft 
que  le  Sénat  fit  a&e  d’héritier,  & en- 
voya des  Députés  à Tyr,  pour  s’emparer 
de  l’argent  qu’ Alexandre  y avoit  mis  en 
dépôt. 

Je  crois  donc  que  Céfar  vouloit  faire 
valoir  ce  teftament,  & fe  faire  donner 
en  conféquence  une  commiffion  pour 

- * UJTénius  & AT.  Fri-  met  Alexandre  , dont  fa 

diaux , fuivis  far  M.  Roi-  parle  tti,  C’efi-  un  dénoue - 
lin  dans  fan  klifiort  An-  ment  qui  m’a  paru  ndeef 
tienne  , arrangent  autre-  faire  : & je  ne  voit  rien  de 
tuent  la  faccejjion  à la  cou-  plue  propre  à concilier  le » 
ronne  d’Egypte  depuis  La-  témoignages  combinés  do 
thyre  : mais  averti  par  une  Porphyre  , d’Appien  t de 
note  filt  M.  P ride  aux  , j’ai  Suétone  , de  P lui  arque  , fi» 
cru  voir  clairement  que  le  furtout  de  Cicéron , que  le 
f intiment  d'TJjfèrius  était  plan  que  je  fais.  Ce  Jyftême 
infoutenabla.  Gréviusydans  lie  enjemble  toutes  les  par- 
ure note  fur  la  première  celles  détachées  qui  fe  trou - 
Agraire  été  Cicéron  , re-  vent  dans  les  dijféretts  Au- 
eanoêît  le  traiftéme  Ptolé- [tturs*. 
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réduire  l’Egypte  ôc  l’ifle  de  Chypre  en  A*.  R*  «**» 

n v 1 j / • /j  Av*  J*  G* 

province  Koniaine.  Il  eroit  appuyé  dans 

ce  projet  par  Craffus , actuellement  Cen- 

feur  , avec  qui  il  paroît  avoir  été  alors 

intimement  lié.  Mais  il  trouva  des  ob- 


ftacles  de  la  part  de  Catulus  collègue 
de  Craffus  , & de  la  part  de  pltifieurs 
autres  des  premiers  de  la  ville , qui  fou- 
tenoient  qu’il  n’exiftoit  point  de  tefta- 
ment , & que  d’ailleurs  il  n ’étoit  pas 
de  l’honneur  du  Peuple  Romain  de  pa- 
raître avide  de  la  fucceflion  des  Rois  , 
ôc  de  vouloir  envahir  tous  les  Royau- 
mes. Ces  derniers  l’emportèrent  , & 
Céfar  manqua  fon  coup.  Cette  affaire 
aura  des  fuites , qui  m’ont  paru  deman- 
der leclairciflèment  que  j’ai  tâché  de 
donner  ici. 


J’ai  dit  que  Craffus  & Catulus  étoient  Craffus  te  • 
Cenfeurs.  Ils  ne  firent  prefque  aucune 
fonction  de  leur  magiftrature.  Il  n’y  eut  dent  mal  «*- 
ni  dénombrement  du  Peuple  , ni  revue  abdiquent. ^ 
des  Chevaliers  , ni  tableau  dreffé  des  TUt.  Craf. 
Sénateurs.  La  difcorde  s’étoit  mife  entre  Su“'  C 


eux  , tant  au  fujet  de  FEgypte  , dont  je 
viens  de  parler  , que  par  rapport  aux 
peuples  de  la  Gaule  Tranfpadane,  que 
Craffus  , foutenu  dé  Céfar  , prétendoi» 
faire  citoyens  Romains  : ce  que  Catu- 
ius  ne  voulut  point  fouffrir.  11  ne  leu# 
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Ah.  r.  687.  fut  pas  pofîîble  de  s’accorder  , finon  a 
v.  . c.  6f.  a|3CjjqUer  jeur  cllarge  } comme  ils  firent 
réellement. 

Fermeté  de  Catulus , étant  encore  Cenfeur,  s’atti- 
Caron  à re-  ra  un  défagrément  de  la  part  de  Caton, 
licitation  de  qui  cette  meme  année  geroit  la  (^uel- 
C*piut' Ca  tLire*  Caton  avoir  entrepris  de  réduire 
Afin.  ' ôc  de  réformer  le  corps  des  Greffiers  , 
qui  fouvent  fous  fes  prédécefleurs  s’en 
étoient  fait  beaucoup  accroire  , & 

avoient  commis  bien  des  injufti ces.  Il 
en  entreprit  un  en  particulier,  qui  avoir 
la  prote&ion  de  Catulus , & qui  enga- 
gea ce  grave  Magiftrat  à venir  à la  Cham- 
bre des  Quefteurs  folliciter  Caton  pour 
lui.  Catulus  , qui  étoit  Cenfeur , très- 
refpeélé  perfonnellement  pour  fa  vertu  , 
&c  ami  de  Caton  , en  conféquence  de 
la  conformité  des  fentimens  3c  de  la 
conduite  , compta  qu’il  obtiendroit  fans 
peine  ce  qu’il  fouhaitoir.  Mais  Caton 
lui  repréfenta  , 3c  lui  prouva  , que  celui 
pour  lequel  il  s’intéreffoit  étoit  coupable. 
Catulus  n’ayant  rien  à répliquer  , 11e 
laifTa  pas  de  demander  qu’en  fa  confi- 
dération  on  fit  grâce  à ce  Greffier.  Un 
tel  langage  , bien  éloigné  des  principes 
de  Caton , donna  lieu  au  jeune  Quef- 
teur  de  lui  faire  une  férieufe  remon- 
trance fur  ce  qu’il  ne  gardoit  pas  .les 
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blenféances  qu’exigeoient  fa  vertu  8c  fa  Am*  f‘c6*7i 
dignité*  Mais  enfin , comme  Catulus  ne  Av‘  ’ ’*** 
fe  rendoit  point  , Caton  éleva  la  voix , 

& lui  dit  : Il  vous  feroit  honteux  Catu- 
lus j Cenfeur  comme  vous  êtes  3 & chargé 
de  Vinfpeclion  fur  nos  mœurs  de  vous 
faire  chajfer  d'ici  par  mes  huiffiers. 

A ces  mots , Catulus  troublé  8c  irrité  en 
même  tems  , ouvrit  la  bouche  comme 
pour  répondre  ; 8c  ne  trouvant  rien  de 
raifonnable  à dire  , il  fe  retira  très-con- 
fus. Il  fit  cependant  fi  bien , que  le  Gref- 
fier fut  abfous.  Mais  Caton  n’en  perfifta 
pas  moins  à ne  plus  fe  fervir  du  minif- 
tére  de  cet  officier  , 8c  il  lui  retrancha 
même  fes  gages. 

Caton  eft  un  perfonnage  fi  intére fiant, 
qu’à  l’occafipn  de  fon  entrée  dans  les 
charges  publiques  , je  crois  faire  plaifir  • 
au  Le&eur  de  lui  tracer  ici  d’après  Plu- 
tarque un  portrait  des  premières  années 
de  ce  rigide  partifan  de  la  vertu.  Ce  fera 
une  efpéce  de  foulagement  8c  de  confo-  ' - • 
lation , au  milieu  des  vices  qui  inondent 
l’Hiftoire  des  tems  que  je  décris. 

Caton  , connu  parmi  nous,  fous  le  Famille  de 
nom  de  Caton  d’Utique  , étoit  arriére- Caton* 
petit-fils  de  Caton  le  Cenfeur  , 8c  def- 
cendoit  d’un  fils  que  ce  premier  des  Ca- 
lons avoit  eu  dans  fa  vieillefle  , ayant 
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An.  r.  tt?.  contracté  un  fécond  mariage  avec  la 
t'J.c.tf,  £ne  ^>uri  fçj  cliens.  Notre  Caron 
avoir  une  fceur  de  père  de  de  mère , 
qui  fe  nommoit  Potcia.  Sa  mère  avoir 
eu  d’un  premier  "mariage  d’autres  en- 
fans  , favoir  un  fils  , donr  le  nom  étoic 
Servilius  Cèpion  , & pluüeurs  filles  , 
dont  la  plus  connue  eft  la  mère  de  Bm- 
tus.  Tous  ces  enfans  fe  trouvèrent  or- 
phelins étant  encore  fort  jeunes  , & fu- 
rent élevés  dans  la  maifon  du  célèbre 
-Tribun  Drufus  leur  oncle  maternel. 

Son  enfance.  Dès  fa  plus  tendre  enfance  Caron 

montra  ce  qu’il  feroic  un  jour.  Son  air 
de  vifage,  fon  ton  de  voix,  fon  regard, 
& la  façon  même  dont  il  fe  comportait 
dans  les  jeux  & les  amufemens  de  fon 
âge , tout  annonçoit  en  lui  un  cara&ére 
férieux  , folide  , & confiant.  Ses  volon- 
tés étoienr  fermes  & vigoureufes.  Dut 
& inaccèfïible  à la  ftaterie , il  étoit  en- 
core moins  capable  de  fe  laiilèr  vaincre 

y.  par  la  crainte.  J’ai  rapporté  ailleurs  £à 

réfiftance  opiniâtre  â toutes  les  voies  de 
terreur  & de  menaces  mifes  en  œuvre 
par  Pompédius  Silo  pour  Iebranler  î & 
ce  trait  fingulier  de  l’enfance  de  Caton 
prouve  bien  quelle  éroit  dès-lors  fon  in- 
trépidité. Il  rioit  peu  & rarement.  Il 
n’étoit  point  fujet  i ces  petites  colères  , 


*■ 
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qui  paflenc  aufli  promptement  dans  les^N.  R.  <8t. 
enfans  qu’elles  s'excitent.  Mais  quandAv*  J‘  * 6 ** 
il  faifoit  tant  que  de  fe  fâcher  , c’étoit 
tout  de  bon  : & il  n’écoir  pas  aifé  de  le 
ramener.  Du  refte  doux  & 4oc^e  » il 
obéitfbit  volontiers  à fes  maîtres  \ mais 
il  demandoit  raifon  de  tout  : & a fon 
Précepteur  , homme  Tachant  vivre  , & 
qui  aimoit  mieux  faire  ufage  avec  Ton 
diTciple  de  la  raiTon  que  des  coups  , ne 
manquoit  pas  de  Tatisfaire  la  curiofité 
de  cet  enfant. 

Ce  caractère  fi  ferme  n’étoit  rien  s*»  tendra 
moins  que  farouche  & infenfible.  U f<^'ftérc.°Ut 
aima  tendrement  Ton  frère  ; & dans  Tes 
premières  années , comme  un  jour  quel- 
qu’un lui  demanda  , qui  il  aimoit  plus 
que  tout  autre  , il  répondit  que  c’étoit 
Ton  frère.  On  infifta , & on  voulut  fa- 
voir  à qui  il  accordoit  le  fécond  rang 
dans  Ton  amitié  : il  répondit  que  c’étoit 
à Ton  frère  ; & preflè  de  nouveau  , il 
ne  donna  point  d’autre  réponfe  , jufqu’à 
ce  que  celui  qui  lui  faifoit  ces  queftions 
Te  rebuta.  Cette  amitié  crut  avec  l’âge  : 

& lorfque  Caton  eut  vingt  ans  } il  ne 
Toupa  jamais , il  ne  fit  aucun  voyage , il 
ne  parut  jamais  dans  la  place  publique  , 

a H'/  Xaf‘Ü  °*  tou  KOï^vhWfOX^" 

Jidywyoç  àmS,  Kj  ao^or  ' forsfoir. 
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An’  R^6g7,cîll’avec  fon  frère.  Il  fe  diftinguoit  néan- 

Av.  . • 6*’moins  |uj  ^ en  ce  n’uf0it  point  de 
parfums  : & dans  tout  le  refte  de  fa  con- 
duite il  étoit  exadt  & févére.  Auflfi  Cé- 
pion  , lqffqu’il  s’entendoit  louer  fur  fa 
retenue  & fa  fagelfe,  difoit  que  compa- 
ré aux  autres , il  pouvoit  bien  mériter 
quelque  éloge  : mais  j ajoutoit-il , quand, 
je  me  regarde  vis  à vis  de  Caton  > je  me 
trouve  un  * Apicius.  • 

Afin  de  réunir  ici  tout  ce  qui  regarde 
la  tendrefife  de  Caton  pour  fon  frère  , 
je  dirai  que  Cépion  étant  Tribun  des 
foldats  dans  la  guerre  de  Spartacus  fous 
les  Confuls  Gellius  & Lentulus , Caton 
alla  fervir  dans  la  même  armée.  Quel- 
ques années  après  Caton  lui-mcme  fut 
Tribun  des  foldats  dans  l’armée  de  Ma- 
cédoine : & fon  frère  , qui  l’avoit  ac- 
compagné , mais  qui  fans  doute  n’avoit 
pas  d’emploi  , ayant  voulu  faire  un 
voyage  en  Afie  , tomba  malade  à Enus 
en  Thrace.  Dès  que  Caton  "en  fçut  la 
nouvelle  , quoiqu’il  fît  un  gros  tems , 
il  voulut  partir  de  Theflalonique , où 
il  étoit , & ne  pouvant  avoir  de  grand 
vaiffeau , il  fe  jetta  dans  une  petite  bar- 


* Le  texte  Grec  porte  un 
Sippius-,  nom  inconnu  , & 
qui  peut  être  aifément  une 


corruption  de  celui  J’ A pl- 
eins , fameux  gourmand  , 
comme  tout  le  monde  fait. 
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que  avec  deux  amis  de  trois  efclaves.  Il  a».  *.^87. 
courut  un  très-gra’nd  péril , de  n’échappa  Av'  * ' 

-à  la  tempete- que  par  un  bonheur  inef- 
péré.  En  arrivant  à Enus  , il  trouva 
ïon  frère  mort.  La  douleur  parut  triom- 
.pher  de  toute  fa  philofophie.  Non  feu- 
lement il  verfa  des  larmes , il  embrafla 
le  mort  , il  tomba  dans  une  noire  trif- 
jrelïè  ; mais  il  fit  de  grandes  dépenfes 
. pour  la  fépulture  de  fon  frère  , en  par- 
fums , en  étoffes  précieufes  , qui  furent 
brûlées  avec  lui.  Enfin  il  lui  fit  ériger 
dans  la  place  publique  d’Enus  un  mo- 
nument du  marbre  le  plus  précieux  , 

.qui  lui  coûta  huit  * talens.  Ce  n’étoit  * vinçt.qua- 

/ • > f 1 ► trc  mille  li- 

neanmoi ns  qa  un  cenotaphe  , ou  tom- 1 
;beau  vuide  , comme  il  paroîtra  par  la 
fuite. 

Ces  dépenfes  donnèrent  lieu  aux  in- 
juftes  reproches  de  quelques-uns  , qui 
prétendoient  qu’elles  ne  convenoient 
pas  à la  modeftie  & à la  fimplicité  dont 
Caton  faifait  d’ailleurs  profeffion.  Mais 
ils  ne  a favoient  pas , dit  Plutarque , quel 
fonds  de  douceur  & de  tendre  amitié  il 
y avoit  dans  ce  courage  d’ailleurs  fi  fier  ; 
de  combien  étoit  accelîible  aux  fenti- 


vres . 


a Ou  x.«.ïïopuY7;ç  . offo  - 

) s <*  ''r*  ' \ ' 

ty  ice  TTfoç  HcT <po- 
£6ç>  i)  Jlsifdç  àrxioyvv- 


Tÿç  ayv xpivri ce  Ht  st cppco 
tou  cr.vjfoç  t Ci  yjtîpov  s y y if 
£ <pl*QC7GÇyQY. 
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jV<7'  mens  ce  même  homme  qui  fe  mainte* 

‘ 6f‘  noit  invincible  foie  aux  voluptés  * foie 
aux  terreurs  ôc  aux  périls  , foie  aux  de- 
mandes contraires  à la  juftice. 

Il  ne  montra  pas  en  cette  occafion 
moins  de  généroficé  que  de  bon  cœur. 
Les  villes  & les  Princes  des  environs 
lui  envoyèrent  de  grands  préfens  pour 
honorer  la  mémoire  de  Cépion.  Il  ne 
reçut  point  l’argent , & il  fit  ufage  des 
parfums  & autres  chofes  femblables , 
mais  ayant  attention  à en  faire  honneur 
1 ceux  de  qui  il  les  tenoit.  La  fucceflion 
de  fon  frère  devoit  fe  partager  ( a je  ne 
fai  pas  pourquoi  ) entre  lui  & une  fille 
en  bas  âge  , que  laiflbit  Cépion.  Dans 
- le  partage  Caton  ne  redemanda  rien 
de  la  dépenfe  qu’il  avoir  faite  pour  le 
tombeau. 

C’eft  donc  bien  à tort  que  ^ Céfar  l’ac- 
eufa  longtems  après  , ( fans  doute  dans 
fes  Anti-Catons  ) d’avoir  ramifé  les  cen- 
dres de  fon  frère  pour  y chercher  ce  qui 
pourroit  s’y  trouver  de  poudre  d’or  , à 
caufe  des  riches  broderies  qui  avoient 

a Peut-être  que  les  deux  b Céfar  rt’ejl  point  nom - 
frères  , Cépion  & Caton.,  mi  dans  U texte  de  Pltt- 
n‘ avoient  point  fait  leur  tarque  , tel  que  nous  l'a- 
partage  A la  mort  de  Ci-  vont.  Mais  tout  altéré 
pion  , qui  lai  Joie  une  fille  qu'efl  ce  texte  , Céfar  y ejl 
en  bas  âge , le  partage  de-  fuffifa.min.ent  diftgnè % 
venoit  nêctjairc* 
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été  brûlées  avec  le  corps  de  Cépion.  Ce  A».  R.  <*7* 
reproche,  Félon  que  l’obferve  Plutar- Ay,3'C‘6** 
que,  prouve  Feulement  que  CéFat  croyoit 
tout  permis  à Fa  plume  , comme  à Fon 


épée. 

Enfin , lorFque  Caton , apres  le  voyage 
d’Afie  dont  je  parlerai  plüs  bas  , s’em- 
barqua pour  retourner  à Rome  , Fes 
amis  lui  conFeillérent  de  mettre  l’urne 


OÙ  étoient  renFermées  les  cendres  de 


fon  frère  , dans  un  autre  batiment  que 
celui  qu’il  montoit.  Caton  le  reFuFa , & 
déclara  quon  lui  arraoheroit  plutôt  la 
vie  , que  ces  cendres  qui  lui  etoient  fi 
chères  & fi  préçieufes  ; & qu’il  ne  Fe 
repoFeroit  Fur  perfonne  du  Foin  de  les 
reporter  en  Italie. 

Je  reviens  aux  études  de  Caton.  La  Ardeur  de 
Philofophie  Stoïque  avoit  trop  de  con-  Caton  pour  1* 
renance  avec  Fon  caractère  , pour  ne  st  jïque!'  C 
pas  l’attirer  puiflamment.  U en  étudia  les 
principes  fous  Àntipatre  de  Tyr  , & s’y 
appliqua  a avec  une  Forte  d’avidité  : non 
pas  pour  apprendre  à en  diFcourir 
comme  faifoient  la  plupart , mais  pour 
y conformer  Fa  conduite.  Plein  d’une  es- 
pèce d’enthoufiafme  pour  tout  ce  qui 


. a Hxc  Cato  arripuit  : | ut  magna  pars , Ced  ira  vi*- 
npquc  difpurandi  caufa  , | vendi.  Çic. pro  Mur.  ji. 


Digitized  by  Google 


Ak.  B 
Av.  J, 


381  Aurïlius  et  Manlius  Cons. 

’cl7‘  aPPart^ent  a ^a  vertu  , il  n’en  négligea 
aucune  partie.  Il  avoit  néanmoins  une 
prédileétion  pour  la  fermeté  dans  la  dé- 
fenfe  de  la  juftice , tk  pour  cette  roideur 
inflexible  , qui  ne  fe  laiffè  amollir  ni  par 
la  faveur  , ni  par  aucune  conlidération 
des  perfonnes. 

Son  zèle  pour  le  Stoïcifme  étoîc  fi 
grand  , que  pendant  qu’il  étoit  en  Ma- 
cédoine Tribun  des  foldats  , ayant  en- 
tendu parler  d’un  Stoïcien  célébré  , qui 
fe  nommoit  Athénodore  , &c  qui  retiré 
auprès  de  Pergame  , 8c  déjà  avancé  en 
âge  , avoit  réfifté  conftamment  à toutes 
les  Pollicitations  de  plufleurs  Princes  8c 
Rois  , fans  fe  lailfer  jamais  perfuader 
d’abandonner  fa  retraite  , il  refolut  , à 
quelque  prix  que  ce  put  être , de  fe  l’at- 
tacher. Il  comptoit  alTez  fur  fa  vertu; 
pour  ne  pas  défefpérer  de  réuflir  où  tant 
d’autres  avoient  échoué.  Mais  il  ne  crut 
pas  néanmoins  que  ce  fût  une  affaire  à 
traiter  par  lettres.  Il  profita  d’un  congé 
de  deux  mois , qui  étoit  de  régie , pour 
fe  tranfporter  à Pergame  : 8c  ayant 
triomphé  de  la  réfiftance  d’ Athénodore , 
il  l’emmena,  8c  revint  avec  lui  au  camp, 
plus  fier  8c  plus  glorieux  de  fa  conquête; 
que  Pompée  8c  Lticullus  ne  l’étoien; 


JOgle 
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<l’avoir  fubjugué  des  Nations  & des  an.  r.  «87; 
Royaumes.  av.  j.c.  «j. 


Caton  cultiva  leloquence  , comme  Tl  s.appiic]ue 
une  arme  nécelTaire  pour  défendre  les  à l'éloquence, 
droits  de  la  juftice,  & pour  faire  valoir 
les  bonnes  raifons.  11  femble  néan- 


moins qu’il  s’en  cachât.  Car  il  ne  s’exer- 
çoit  point  avec  d’autres  jeunes  gens 
de  fon  âge  , &c  perfonne  ne  l’enten- 
dit jamais  déclamer.  Il  ne  cherchoit 
point  non  plus  l’occafion  de  fe  pro- 
duire : enforte  qu’un  de  fes  amis  lui  dit 
un  jour  : On  blâme  votre  Jilence.  A là, 
bonne  heure  ^ . répondit  Caton  , pourvu 
quon  ne  trouve  rien  cl  blâmer  dans 
ma  conduite.  Je  commencerai  à parler 
lorfque  je  ferai  en  état  de  le  faire  de 
façon  à ne  pas  mériter  d'être  condamné 
au  filence.  -,  . • 

Il  fe  crut  néanmoins  obligé  de  dé- 
fendre par  une  aétion  publique  un  mo- 
nument de  fa  famille  8c  de  fon  nom. 


jLes  Tribuns  du  peuple  avoient  coutume 
de  donner  leurs  audiences  dans  la  Bafi- 


lique  Porcienne  , ouvrage  de  Caton  le 
Çenfeur  : &c  comme  il  y avoit  une  co- 
lonne qui  embarralîbit  leurs  :fiéges  , ils 
entreprirent  de  l’ôter  , ou  de  la  tranf- 
porter  ailleurs.  Te  jeune  Caton  s’y  op-  r 

jc  ■ 1.. . : . • . 
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a*,  r.  6t7.  pofa , & fit  à ce  fujet  un  difcours  , qui 
Av‘ donna  une  idée  très-avantageufe  &c  de 
fon  éloquence  & de  la  nobleffe  de  fes 
fentimens.  Son  ftyle  n’avoit  rien  qui  fe 
reffentît  du  goût  ordinaire  à fon  âge  , 
nulles  fleurs , milles  élégance  recherchée  : 
uni , plein  de  chofes , 
la  févérité.  Du  refte  la 
ju’il  donnoit  à fes  pen- 
fées  ne  laifloit  pas  d’avoir  de  quoi  plaire  ; 
& la  gravité  qui  faifoit  le  fonds  de  fon 
caraâére  , fe  trouvoit  ici  tempérée  par 
la  nature  de  la  caufe  qu’il  défendoit , 8c 
qui  lui  donnoit  moyen  de  fe  gagner  les 
cœurs.  On  étoit  charmé  de  voir  un  jeune 
homme  prendre  un  intérêt  vif  8c  tendre 
a la  mémoire  du  plus  illuftre  de  fes  an- 
cêtres. Sa  voix  étoit  forte  , & capable 
de  fe  faire  entendre  d’un  fi  grand  peu- 
ple ; & de  plus  elle  fie  fotitenoit  avec 
une  vigueur  , que  nulle  fatigue  ne  pou- 
voir vaincre.  Souvent  il  eft  arrivé  à Ca- 
ton de  parler  une  journée  entière  fans 
éprouver  ni  épuifement  ni  laflitude.  Il 
eut  le  fuccès  qu’il  fouhaitoit  dans  fon 
affaire  contre  les  Tribuns  : après  quoi 
il  rentra  dans  le  filence  , & fe  livra  de 
nouveau  à fes  exercices. 

11  travaille  i II  ne  cultiva  pas  uniquement  fon 
fc  fortifier  fie  efprit  : 


il  étoit  fimple  & 
& ferme  jufqu’à 
brièveté  du  tour  < 
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efprit  : il  travailla  auffi  à fortifier  8c  à Ah*  jR'cCg7* 
endurcir  fon  corps  d’une  façon  utile  , & à *s -endurcir 
qui  pût  être  de  pratique.  Ainfi  il  s’accou-  le  corps, 
tumoit  à fouffrir  le  chaud  Sc  le  froid,  à 
recevoir  fur  fa  tête  nue  8c  le  foleil  8c  la 
neige , à marcher  à pied  non-feulement 
dans  des  promenades  , mais  dans  des 
voyages  , 8c  cela  en  toute  faifon.  Ses 
amis  qui  l’accompagnoient , étoient  à 
cheval  : 8c  Caton  a pied  fe  joignoit  tan- 
tôt à l’un,  tantôt  à l’autre,  pour  faire  la 
converfation  tout  en  voyageant.  Quand 
il  ctoit  malade,  il  ne  connoifïbit  d’autre 
remède  que  la  patience  8c  la  diète.  Il 
s’enfermoit  , 8c  ne  voyoit  perfonne  , 
jufqu’à  ce  qu’il  fe  fentît  guéri. 

Dans  fes  repas  il  ne  fouffroit  aucune  T1  s-acC8U. 
diftinétion  entre  lui  8c  ceux  qu’il  admet-  tume  à boire 
toit  à fa  table.  Et  pendant  long-tems avcc  cxcèl’ 
il  y fut  très-fobre  , bûvant  feulement 
un  coup  après  le  repas  , enfuite  de  quoi 
il  fe  retiroit.  Mais  il  s’accoutuma  in- 
fenfiblement  à boire  beaucoup  , 8c  à te- 
nir table  fouvent  jufqu’au  matin.  Ses 
amis  l’exeufoient  , fur  ce  a qu’occupé 
tout  le  jour  aux  affaires  de  la  Républi- 
que fans  prendre  aucun  relâche  , il  n’a- 
voit  que  les  nuits  pour  jouir  du  plaifir 

a Cato  vino  laxabat  I fatigarum.  Sen.  de  Tranq. 
aaimum  , curis  publicis  j er.imi  n.  If. 

Tome  XI.  R 
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Av.  r 6i7.  de  Ja  converfation  avec  des  gens  de  let- 

a\.  j.  c.  cf.  tres  g,  des  PHilofophes.  Aufli  un  cer- 
tain Memmius  ayant  voulu  dans  une 
alfemblée  faire  un  reproche  à Caton  de 
cette  pratique  où  il  étoit , & ayant  die 
quil  pajjoit  les  nuits  entières  à boire  ; 
Cicéron  prit  fa  défenfe , &:  dit  à ce  cen-r 
feur  ; Mais  vous  ne  lui  reprocherez  pas 
au  moins  de  paffer  les  jours  entiers  à 
jouer  aux  dés.  C’eft  ce  qui  pouvoit  fe 
dire  de  mieux  pour  fauver  l’honneur  dç 
Caton. 

t Un.  Ep.  ni.  Après  tout  , cette  apologie  , a (Te* 

,1*  foible  en  elle-même  , devient  abfolu- 

ment  infuffifante  , s’il  eft  vrai , comme 
Céfar  l’en  accufoit  , qu’il  poufsât  les 
chofes  jufqu’à  s’enyvrer.  Je  ne  fai  fi  fur 
la  foi  d’un  ennemi  nous  devons  croire 
l’avanture  dont  je  vais  parler.  Mais  Cé-r 
far  racontoit  que  Caton  avoit  été  trouvé 
yvre  au  coin  Td’une  rue  par  une  troupe 
de  gens  du  peuple  , qui  alloient  de 
grand  matin  félon  l’ufage  au  lever  de 
quelque  Seigneur;  & que  lorfqu’ils  l’eu- 
rent reconnu  en  lui  découvrant  le  vifage, 
ils  rougirent  de  honte.  Vous  a eujjiez 
cru  j ajoutoit-il , non  quils  avoient  pris 
Caton  en  faute  3 mais  que  c* étoit  Caton 

; a Putares,  non  ab  illis,  Caroiiem , Xc4  illos  à Ça» 
cou:  depreheufos. 
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qui  les  y trouvoit . Pline  a raifon  de  re-  a^.  r.  es7; 
marquer  que  par  cette  réflexion  Céfar  Av* i *  3' c' 
loue  a fon  ennemi  en  même  tems  qu’il 
le  blâme;  Mais  il  n’en  eft  pas  moins 
vrai  que  le  vice  de  l’yvrognerie , qui  eft 
celui  des  portefaix  8c  de  la  plus  vile  ca- 
naille , dépareroit  beaucoup  la  gravité 
d’un  perfonnage  tel  que  Caton.  C’eft 
une  penfée  non  feulement  abftirde  , 
mais  deftruétive  de  toute  morale  , que 
celle  de  b Sénéque  , fon  outré  panégy- 
rifte  8c  prefque  fon  adorateur  , qui  ofe 
avancer  qu’il  eft  plus  aifé  de  rendre 
l’yvrognerie  honnête  , que  Caton  vi- 
cieux. 

Cetoit  un  homme  fingulier , 8c  en  qui  n prenoîc 
il  s en  faut  bien  que  tout  foit  imitable.  P,ai/Îr  icon- 

n peut  compter  , par  exemple,  pourgoûc  de  foa 
un  travers , quoiqu’en  une  matière  beau-^cIc' 
coup  moins  grave , le  plan  qu’il  s’étoit 
fait  de  contrequarrer  le  goût  de  fon 
fiécle  dans  des  chofes  indifférentes.  Ainfi, 
parce  qu’il  voyoit  que  la  pourpre  d’une 
couleur  vive  & éclatante  éroit  à la  mode, 
il  la  choififloit  fombre  & foncée.  Sou- 
vent il  paroiffoit  en  public  au  milieu  du 
jour  fans  tunique  8c  en  pantoufles. 


i Ica  reprehendit  ut  lau- 

det. 

b Catoni  ebrietas  objc&a 
eft.  ïaciliùs  efficiet  quif- 


quij  objecerit , hoc  eu» 
men  honeftum  , quàtn 
turpem  Catonem.  Sert.  ibid. , 

Rii 
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a*,  a.- «87. Plutarque  a beau  remarquer  que  Caton 
Av,  j.  c.û}*ne  t-rojc  p0int  je  gloire  de  ces  fingu- 
larités  , mais  vouloit  s’accoutumer  à 
n’avoir  honte  que  de  ce  qui  eft  vraiment 
honteux.  L’homme  fage  & judicieux  , 
qui  fent  qu’il  fe  fingularife  affez  par  la 
pratique  des  vertus  nécefTaires  , évite 
de  contredire  le  goût  public  dans  des 
bagatelles.  Les  ufages  univerfels , lorf- 
qu’ils  font  innocens  , ralfujettilTent  ôc 
le  fubj  uguent. 

sa  confiance  La  grandeur  dame  & la  confiance 
luperbe.  de  Caton  font  affurément  admirables. 

Mais  il  y joignoit  quelquefois  une  hau- 
teur Sc  un  mépris  pour  les  autres , que 
Sénéque  peut  bien  prendre  pour  une 
matière  d’éloges , mais  que  ne  loueront 
jamais  ceux  qui  ont  appris  à diflinguer 
l’orgueil  de  la  vertu.  « Caton  , dit  a Sé- 
néque , » ayant  reçu  un  coup  au  vifage , 

1 » ne  fe  fâcha  point , ne  fe  vengea  point  : 

a»  il  ne  pardonna  pas  même  l’offenfe  , 
» mais  nia  qu’il  l’eût  reçue.  « Et  fa  pen- 
fée  , félon  fon  interprète  , étoit  que  fa 
vertu  l’élevoit  fi  haut , que  l’injure  11e 
pouvoit  parvenir  jufqu’à  lui.  « Il  prouva 
„ plus  de  grandeur  d’ame , au  jugement 


_ a Caro  , quum  illi  os 
percuffuni  effet  , non  ex- 
canduit  , non  viniicavit 
injuriant  , ne  remilït  qu> 


dem  , fcd  fa&ani  negavic* 
Majore  animo  non  agno- 
vit , quàm  ignoviilèr.  Sert, 
de  Confiant.  Sap.  n.  14. 
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de  Sénéque , en  ne  reconnoiftant  point 
» qu’il  eût  été  offenfé , que  s’il  eût  par- 
» donné  l’offenfe.  C’eft  a , ajoute-t-il 
» ailleurs , l’efpéce  de  vengeance  la  plus 
» infultante , que  de  ne  pas  trouver  l’of- 
« fenfeur  digne  de  fa  colère.  Piufieurs 
» rendent  plus  profonde  une  plaie  , lé- 
» gère  en  foi,  en  voulant  fe  venger.  Ce- 
« lui-U  eft  vraiment  grand  , qui  fem- 
« blable  au  lion  , écoute  fans  daigner  y 
« faire  attention  les  inutiles  aboyemens 
» des  petits  chiens.  » Une  confiance  fi 
fuperbe , mais  fi  conforme  aux  principes 
de  l’école  Stoïque  , eft  une  preuve  ma- 
nifefte  , que  la  Philofophie  humaine  ne 
corrige  un  vice  que  par  un  autre. 

Ces  taches  fur  la  vie  de  Caton  n’em- 
pêchent pas  qu’il  ne  doive  être  regardé 
comme  run  des  plus  vertueux  payens 
qui  ayent  jamais  été.  Ainfi,  par  exemple, 
c’eft  une  chofe  bien  louable  que  dans 
une  ville  corrompue,  fous  une  reli- 
gion licentieiife , il  ait  pafte  une  jeuneflè 

f>arfaitement  fage  , & n’ait  connu  que 
'amour  légitime  pour  fa  femme.  Il  re- 


a Ultionis  eontumeliolîf- 
fimum  genus  eft  , uon  efle 
vifum  dignum  eot  quo 
peterecur  ukio.  Mutci  lèves 
.injurias  altiùs  fibi  demi- 

'fcre,i  dum  vindicant.  Ille 


magnuc  & uobilis  eft , qui 
more  magna:  fera:  , latra- 
tus  minutotum  canum  fe- 
curus  exaudit , Id.  de  Ira, 
l.  II.  n.  ?i. 
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Ah.  r.  «87.  chercha  d’abord  Lépida  , qui  avoit  été 
Av.  j.  c.  es.  promjfe  ^ Mctellus  Scipion  : mais  le  ma- 
riage s’étoit  rompu  } cependant , lorf- 
que  celui  de  Caton  alloit  fe  conclure , 
Scipion  fe  ravifa  , 8c  fut  préféré.  Cet 
affroiu  piqua  vivement  notre  Philofo- 
phe.  11  voulut  faire  un  procès  à Scipion: 
8c  fes  amis  lui  ayant  faitfentir  le  ridicule 
d’un  tel  projet  , il  fallut  au  moins  qu’il 
fe  vengeât  par  des  ïambes,  dans  lefquels 
il  imita  l’aigreur  d’Archiloque  , fans 
copier  pourtant  fa  licence  & fes  obfcéni- 
tés.  Quand  ce  feu  fe  fut  rallenti , il  épou- 
fa  Atilia,  fille  de  Serranus.  Mais,  moins 
heureux  que  Lélius  , l’ami  du  fécond 
Scipion  l’Africain , il  ne  fut  pas  en  fon 
pouvoir  de  faire  enforte  que  ce  premier 
engagement  fut  auflilefeul  : 8c  fo  femme 
s’étant  trouvée  moins  fage  que  lui , il  fut 
obligé  de  la  répudier,  après  en  avoir  eu 
deux  enfans. 

n avoit  fervi  H étoit  déjà  marié  , lorfqu’il  alla  en 
comme  vo-  Macédoine  avec  le  titre  de  Tribun  des 

lontaire  dans  p < « * 1*  •£  /*  • , 

la  guerre  de  ioldats.  J ai  dit  qu  il  avoit  lervi  aupara- 
Spartacuî.  Vant  COmme  volontaire  fous  le  Conful 
Gellius  dans  la  guerre  de  Spartacus  : 8c 
dès  lors  il  s’étoit  fait  8c  des  admirateurs 
8c  des  envieux.  Le  luxe  8c  la  mauvaife 
difcipline  régnoient  dans  l’armce  Ro- 
maine. Caton  attira  fur  lui  tous  les  yeux 


>gk 
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par  fa  {implicite  & fa  modeftie  , foute- 
nues  de  tout  le  courage  nécelfaire  dans  ’ ‘ 
les  occafions  périlleufes  , & de  preuves 
fréquentes  d’un  efprit  fupérieur.  Le  re- 
fus qu’il  fit  des  dons  militaires  que  lui 
oiîroit  Gellius , & qu’il  prérendoit  n’a- 
voir pas  mérité  * fembla  fort  extraor- 
dinaire : enforte  que  ceux  mêmes  qui 
l’admiroient  fe  trouvoient  incommodés 
d’un  exemple  , qui  leur  paroilïoit  beau 
& grand , mais  au  deffiis  de  l’imitation. 

. Quand  il  partit  pour  la  Macédoine , iifert comme 
il  mena  avec  lui  quinze  efclaves  , deux  Ir,‘jbun  Jc’ 

J ■ o 1 luIdatsenMa- 

altranchis  , & quatre  amis,  bur  toute  la  cêiioinc.  sa 
route,  tant  qu’il  eut  à voyager  par  terre i 
il  marcha,  fuivant  fon  ufage  à pied , cet  emploi, 
pendant  que  fes  amis  étoient  a cheval. 

Arrivé  à l’armée,  & « chargé  a par  fou 
» Général  Rubrius  de  la  conduite  d’une 
» légion  , il  crut  qu’en  qualité  d’officier 
»>  revêtu  d’un  commandement  impor- 
» tant,  c’étoit  peu  pour  lui  de  fe  montrer 
» perfonnellement  vertueux  , mais  qu’il 
y>  s’agi  lîoit  de  faire  de  ceux  qu’il  avoitfous 
» fes  ordres  des  hommes  qui  lui  reffiem- 


a EVoç  t«7 pcctloq  clp- 
yu v a'TToAiypii;  ù'nro  tou 
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» blaflent.  Pour  y parvenir,  il  n’anéantit 
» point  la  terreur  du  commandement, 
3)  mais  il  y joignit  la  raifon  8c  la  dou- 
3>  ceur , procédant  toujours  par  voie  de 
33  perfuanon , 8c  inftruifant  l’oit  les  offi- 
33  ciers  fubalternes,  foit  les  foldats,  des 
»»  motifs  de  tout  ce  qu’il  leur  comman- 
33  doit  : à quoi  il  ajoutoit  les  peines  8c 
33  les  récompenfes  félon  la  conduite  que 
33  chacun  avoit  tenue.  Ce  plan  lui  réuffit 
3>  à merveille  : 8c  il  feroit  difficile  de  dire 
33  s’il  rendit  fes  foldats  plus  amateurs  de 
33  la  paix,  ou  plus  guerriers  ; plus  ardens 
» à agir,  ou  plus  retenus  par  le  refped 
33  desloixde  la  jullice.  Ils  etoient  redou- 
»>  tables  aux  ennemis , doux  8c  aimables 
33  aux  alliés  ; tiïnicles  pour  le  mal , 8c 
33  pleins  de  feu  pour  mériter  les  louan- 
33  ges.  33  Quel  modèle  pour  de  jeunes 
Colonels  ! 8c  pourquoi  faut -il  que  de 
tels  exemples  foient  li  rares  ? 

» Caton , fans  avoir  agi  par  aucun 
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î>  motif  d’intérêt  propre,  recueillit  néan-  An.  i 
j>  moins  le  fruit  de  fa  bonne  conduite.  Av' J 
On  ne  pouvoir  rien  ajouter  aux  fenti- 
jj  mens  d’eftime  , de  reconnoillance , 

>j  de  refpeét,  8c  de  tendrefîe  , que  fes 
jj  foldats  avoient  pour  lui.  Ils  le  voyoient 
« faire  volontairement  tout  ce  qu’il  com- 
mandoit  aux  autres;  fe  rendre  plus 
jj  femblable  aux  fîmples  foldats  qu’aux 
» officiers  pour  les  habillemens , pour 
>j  les  équipages  , pour  la  manière  dont 
»j  il  faifoit  les  marches;  8c  s’élever  par 
j la  dignité  de  fes  mœurs  , par  la  no- 
j blefle  de  fes  fentimens , &par  lafupé- 
j riorité  de  fes  vues , au-deffus  de  tous 
j ceux  qui  portoient  les  titres  de  Gé- 
j néraux  8c  de  Proconfuls.  Caton  en 
j tout  cela  ne  fe  propofoit  que  de  leur 
j infpirer  l’amour  de  la  vertu , 8c  il  leur 
> inlpiroit,  fans  le  vouloir  8c  fans  y pen- 
* fer , l’amour  de  fa  perfonne.  Car  l’a- 
» mour  fincére  de  la  vertu  n’entre  point 
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c87*  » dans  l’ame,  fans  l’affection  & le  re£ 
’"*f*  » pe£t  pour  ceux  de  qui  on  en  reçoit 
» les  enfeignemens.  Ceux  qui  fe  con- 
« tentent  de  louer  les  gens  de  bien  fans 
» les  aimer  , rendent  hommage  à leur 
»>  gloire  , mais  ils  ne  font  ni  admirateurs 
sj  ni  imitateurs  de  leur  vertu.  >»  C’eft 
pendant  que  Caton  étoit  Tribun  des 
loldats  en  Macédoine,  que  fon  frère 
Cépion  mourut. 

Quand  le  tems  de  fon  emploi  fut  fini  , 
il  fut  reconduit  en  partant,  non  au 
milieu  des  vœux  & des  acclamations., 
comme  il  arrivoità  plufieurs,  mais  avec 
des  démonftrations  de  douleur  & de 
refpeét , que  l’on  peut  regarder  comme 
uniques.  Tout  le  monde  étoit  en  pleurs: 
on  le  tenoit  embraffé  fans  pouvoir  le 
quitter , on  lui  baifoit  les  mains  : les 
foldats  8c  les  peuples  étendoient  leurs 
habits  fur  les  chemins  par  où  il  devoit 
paffer.  Eft-il  une  joie  plus  douce,  une 
gloire  plus  folide , que  de  fe  voir  ainfi 
l’objet  d’une  tendrefïe  & d’une^  eftime 
univerfelle  ? Que  l’on  compare  avec  cette 
grandeur,  toute  fondée  fur  la  vertu, 
U vain  éclat  que  l’on  eft  fouvent  curieux 
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de  fe  procurer  par  des  équipages  magni- 
fiques , & par  une  table  délicieufe. 
Quelle  différence  ! 

Caton , avant  que  de  retourner  à 
Rome  j voulut  voyager  en  Afie , pour 
vifitercebeau  pays , connoître  les  mœurs 
des  habitans,  & s’inftruire  par  lui- même 
des  forces  des  peuples  & des  provinces. 
Il  avoit  encore  un  autre  motif.  Le  Roi 
Déjotarus  le  prioit  inflamment  de  le 
venir  voir  : & comme  ce  Prince  étoit 
un  ancien  ami  de  fa  famille , il  ne  vou- 
lut pas  lui  refufer  cette  fatisfadfcion.  Voici 
de  quelle  façon  il  voyageoit.  Loin  d’imi- 
ter le  farte  des  autres  Sénateurs , qui 
exigeôient  des  réceptions  magnifiques  , 
Sc  qui  mettoient  prefque  à contribution 
toutes  les  villes  par  où  ils  pafloient , 
pour  lui  il  évitoit  foigneufement  d’être 
a charge  à perfonne.  Il  faifoit  partir  de 
grand  matin  fon  cuifinier  & fon  bou- 
langer, afin  qu’ils  arrivaflent  de  bonne 
heure  au  lieu  où  il  devoit  coucher.  Ils 
entroient  modeftement  8c  fans  bruit 
dans  la  ville  : 8c  fi  Caton  n’y  avoit  point 
de  connoiffances , ils  allaient  tout  uni- 
ment à l’hôtellerie , &c  y préparaient 
le  repas  de  leur  maître.  S’il  n’y  avoit 
point  d’hôtellerie,  alors  ils  s’adreflbient 
ui  Magiftrat  de  la  ville  > lui  demandoient 

Rvj 


Am.  R-  6^7. 
AV.  J.  C.  6f. 


Caton  fait  !e 
voyage  d’*- 
fie.  Sa  fimpÜ- 
cicé  de  l a dou- 
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Av.  r.  <5*7. un  logement,  &fe  contentoient  de  celui 
A\.  j.  c.  «f.qUj  ]eur  ^toit  aflîgné.  Souvent  on  ne 
tenoit  aucun  compte  d’eux , parce  qu’ils 
lie  faifoient  ni  fracas  ni  menaces  3 & 
Caton  lorfqu’il  arrivoit  ne  trouvait  rien 
de  prêt.  On  n’étoit  pas  fort  porté  à le 
refpeéter  quand  on  le  voyoit  lui-même  : 
aflis  en  filence  fur  fes  bagages  , on  le 
prenoit  pour  un  homme  obfcur  tk  timi- 
de. Quelquefois  néanmoins  il  parloit 
d’un  ton  convenable  à fon  rang  , & 
mandant  les  Magiftrats , il  leur  difoit  : 
Miférables  corrige \ - vous  de  cette  du- 
reté j & de  cette  indifférence  pour  les 
devoirs  de  l3 ho fpit  alité.  Tous  ceux  qui 
viendront  dans  vos  villes  ne  feront  pas 
des  Catons.  Ils  ne  demandent  pour  la 
plupart  quun  prétexte  pour  ufer  de  vio- 
lence j comme  ayant  été  négligés.  Aile £ 
• au-devant  de  leur  mauvaife  volonté  par 
vos  politejfes  & par  vos  refpecls.  On 
peut  fe  fouvenir  de  l’avanture  qui  lui 
arriva  aux  portes  d’Antioche, 
rompéelui  Mais  Pompée  corrigea  bien  par  fon 
cj'eii.qui  aplexemple  l’inattention  de  ceux  qui  mé- 
prend auxconnoifloient  Caton  , & ne  lui  ren- 
rcf-d°ient  pas  ce  qui  lui  étoit  dû.  CarceGé- 
pcAer.  néral  dans  le  tems  qu’il  étoit  à * Ephéfe, 

* Ce  fait  ne  peut  point  fe\pée  vint  à Ephéfe  après 
rapporter  au  tems  où  Pom- 1 avoir  pacifié  tout  L’Orient. 
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voyant  venir  à lui  Caton  qui  vouloit  le  Ar».  R.  **7. 
faluer,  fembla  oublier  la  fupériorité  que  Av,1‘ 
lui  donnoiènt  & fes  dignités , 8c  fes  vic- 
toires , 8c  le  commandement  de  la  plus 
belle  armée  qui  fût  alors  dans  l’Empire 
Romain.  Il  fe  leva,  courut  au-devant 
de  lui,  le  combla  d’éloges  en  fa  pré- 
fence  , 8c  encore  plus  après  qu’il  fe  fut 
retiré  : enforte  que  tout  le  monde  com- 
mença à tourner  les  yeux  vers  Caton  ; 

8c  on  admira  en  lui  précifément  ce  qui 
lui  avoit  attiré  le  mépris , fa  lîmplicité  , 
fa  modeftie 8c  cette  grandeur  dame 
par  laquelle  il  s ’élevoit  au-delïiis  de  tout  i 
le  fafte  extérieur.  Ce  qui  étonna  fur- 
tour.5/  c e^  cIu  on  remarquoit  dans  les 
maniérés  de  Pompée  à fon  égard  plus 
de  refpedt  que  d’amitié  : on  fentoitqu’il 
’admiroit  préfent , 8c  fouhaitoit  fon 
ibfence.  Car  au  lieu  qu’il  avoit  retenu 
uprès  de  lui  tous  les  autres  jeunes  Ro- 
nains  qui  étoient  venus  le  faluer , 8c  les 
voit  engagés  à faire  quelque  féjour , il 
e fit  point  de  pareille  proportion  à 
!aton  , comme  h un  tel  témoin  l’eût 
hié  9 8c  que  vis-à-vis  de  lui  il  ne  fe 

mpé e 6*  Caton  ne  peu-  j conclùjlon  de  cette  guerre , 

’t  s'être  rencontres  à & le  départ  de  Pompée 
hé  Je  y que  dans  le  tems  pour  marcher  contre  Mi- 
ta. ± lierre  des  Pirates  , ou  thridate. 
s l'intervalle  entre  la  1 
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Am.  r,  «87.  fut  pas  cru  Magiftrat  fuprême  &c  indé- 
Av.  j.  c.  pendant.  Caton  fut  auffi  prefque  le  feul 
de  ceux  qui  alloient  à Rome  t à qui 
Pompée  recommanda  fa  femme  & fes 
enfans , dont  véritablement  il  étoit  pa- 
rent. Depuis  ce  jour,  ce  fut  à qui  feroit 
fa  cour  d Caton  : les  villes  & les  particu- 
liers lui  rendoient  à Penvi  des  refpe&s , 
chacun  le  vouloir  loger  chez  foi , cha- 
cun Pinvitoit  à des  repas.  Mais  ni  ces 
honneurs , ni  les  délices  de  l’Afie  ne  le 
corrompirent,  & il  reporta  à Rome  toute 
l’auftérité  de  fa  vertu, 

ï)£)otanis  J’ai  dit  que  le  Roi  Déjotarus  Pavoit 
**3  «U'C  récc-  Pr^  ^e  Phonorer  d’une  vifite.  Le  deflêin 
>oir  ae  lui  de  ce  Prince  * étoit  de  fe  lier  plus 
4cs  prcfens.  étroitement  avec  ]ui  s & d’alTurer  ürt 
puilfant  proteéleur  à fa  famille  & d fes 
enfans.  Caton  fe  rendit  d fes  defirs  &c 
vint  le  voir'.  Mais  Déjotarus  ayant  voulu 
lui  offrir  des  préfens  , & lui  ayant  fait, 
pour  l’engager  d les  recevoir , de  trop 
vives  inftances  , le  févére  Romain  s’en 
tint  fi  fort  offenfé , qu’étant  arrivé  fur 
le  foir,  il  ne  paffa  que  la  nuit  chez  fon 
hôte  , & repartit  le  lendemain  à la  troi- 

* Plutarque  dit  qu'alortla  encore  vécu  au  moins 
Déjotarus  était  déjà  vieux , vingt-cinq  ans  , il  ne  pou- 
ce qui  ne  peut  être  vrai  voit  pas  encore  être  fort- 
qu’ en  le  comparant  à Ca~  avancé  en  âge, 
ton.  Car  puijque  ce  Prince  , 
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fié  me  heure  du  jour.  Déjotarus  ne  fe 
rebuta  pas  : fk  Caton  en  arrivant  à Pef- 
fînonte  trouva  de  nouveaux  préfens-,,  & 
une  lettre  du  Prince  , qui  le  conjuroit , 
ou  de  les  recevoir  , ou  du  moins  de 
permettre  à fes  amis  de  les  partager  en- 
tr’eux.  V os  amis  t lui  difoit-il  dans  fa 
lettre  , méritent  de  fe  rejfentir  de  l'hon- 
neur qu  ils  ont  de  vous  être  attachés  : & 
votre  fortune  nef  pas  affe\  grande  pour 
les  récompenfer  dignement.  Les  amis  de 
Caton  fe  laifloient  tenrer  : mais  pour  lui 
il  demeura  inflexible  , & renvoya  les 
préfens,  difant  qu’on  ne  manquoit  jamais 
de  prétextes  pour  s’autorifer  à accepter 
les  dons  qui  contentent  la  cupidité  $ & 
qu’il  feroir  part  à fes  amis  de  ce  qu’il 
jolféderoit  ou  aurait  acquis  par  des 
'oies  légitimes  & honorables. 

Après  avoir  vifité  toute  l’Afie  & la 
ÿrie  , Caton  revint  à Rome , & d’abord 
l partagea  fon  tems  entre  l’étude  du  ca- 
rnet avec  le  Stoïcien  Athénodore  , & 
îs  affaires  de  fes  amis  dans  la  place  pu- 
lique  , jufqu’a  ce  qa’il  fongeât  à detnan- 
sr  la  Quefture*  Nous  avons  vu  quel 
:em|>le  Caton  Tribun  des  foldats  a 
)nne  aux  jeunes  Officiers  : le  voici  qui 
. paroîrre  le  modèle  des  jeunes  Ma- 
lfrats. Avant  que  de  fe  mettre  fur  les 


Ah.  R.  6(fi 
Av.  J.  C. 
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An.  r.  «87.  rangs  pour  être  nommé  Quefteur  , il* 
Av.  J.  c.  ^f-g’inftruific  à fond  des  devoirs  8c  des 
droits  de  la  charge  à laquelle  il  afpiroit: 
il  étudia  les  loix  qui  y avoient  rapport  : 
il  confulta  ceux  qui  avoient  en  ce  genre 
des  lumières  8c  de  l’expérience  : en  un 
mot,  il  prit  une  con no i dance  exade  de 
tout  ce  qui  appartenoit  à cette  Magiftra- 
ture.  Aulli  dès  qu’il  y entra,  il  fit  un  grand 
changement  parmi  les  fubalternes  qui 
occupoient  le  btugau  de  la  Quefture , 8c 
en  particulier  parmi  les  Greffiers. 
DevenuQuef-  Ces  Officiers  , qui  étoient  à vie  , 8c 
teür  , il  range par  les  mains  defquels  padoient  fans 
foumiffion  cede  les  regitres  publics  8c  toutes  les  ar- 
Jet Greffiers.  faires , ayant  à travailler  fous  de  jeunes 
Magiftrats , qui  ordinairement  par  leur 
inexpérience  &c  leur  ignorance  avoient 
encore  befoin  de  maîtres  8c  de  précep- 
teurs , faifoient  les  importans  \ 8c  au 
lieu  d’être  fournis  comme  ils  le  dévoient 
aux  ordres  des  Quefteurs , ils  préten- 
doient  les  gouverner,  8c  être  eux-mêmes 
en  quelque  façon  les  Magiftrats.  Caton, 
qui  n’apportoit  pas  à cette  charge  feule- 
ment le  nom  8c  le  titre , mais  la  capacité 
8c  les  lumières  , apprit  à ces  orgueilleux: 
Greffiers  leur  devoir  , 8c  les  réduifit1 
aux  fondions  de  fimples  officiers  qui 
dévoient  exécuter  les  ordres  de  leurs- 
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Prieurs.  Ils  prétendirent  réfifter , &c 
ifant  leur  cour  aux  autres  Quefteurs  , 
fe  liguèrent  tous  contre  le  feul  Caton, 
ais  lui  , découvrant  les  friponneries 
s uns , convainquant  les  autres  d’igno- 
nce,  il  les  obligea  tous  de  plier.  Il  .fit 
ème  un  ou  deux  exemples  fur  ceux 
i s’étoieiat  rendu  coupables  de  mal- 
rfations  : 8c  fa  fermeté , dont  j’ai  rap- 
rté  le  trait  qui  regarde  Catulus  , fit 
mprendre  qu’il  n’y  avoit  nul  quartier 
attendre  de  lui.  Ainfi  Caton  rétablit 
>rdre  , 8c  fe  remit  lui  8c  fe  s collègues 
i pleine  pofteflion  de  tous  les  droits 
li  appartenoient  à leurs  charges.  Après 
tte  réforme  , il  rendit  le  Bureau  de 
Quefmre  plus  augufte  que  le  Sénat 
cme,  8c  l’on  difoit  tout  communément 
le  Caton  avoit  élevé  la  Quefture  à la 
gnité  du  Confulat. 

Les  Quefteurs  avoient  la  garde  du  l!  fe  montre 
réfor,  &:  le  maniement  des  deniers  pu-  j^^ens  *** 
ics.  Caton  reconnut  qu’il  reftoit  de  attentif  con- 
eilles  dettes  non  acquitées,  foit  de  la  des  j'affidiuà 
^publique  envers  les  particuliers  , foittouteslesfon* 

1 • r 1 1 r»  t t r dious  de  fa 

:s  particuliers  envers  la  République,  charge, 
fit  celfer  ce  défordre  : il  ne  voulut 
tint  que  l’Etat  ni  fît  injuftice  , ni  la 
uffrît  : il  exigea  rigoureufement  de 
ux  qui  dévoient j il  paya  promptement 
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volontiers  ce  qui  étoit  du  : enforte 
*ÉÎ’que  tout  le  peuple  fut  frappé  d’étonne- 
ment 6c  de  refped  pour  un  Magiftrac 
qui  réprimoit  la  fraude  , &c  ne  favoit  ce 
que  c’étoit  que  de  là  commettre  ; qui 
foxçoit  à rendre  ceux  qui  s’étoient  flat- 
tés de  retenir  , & rendoit  à ceux  qui 
n’efpéroient  plus  de  recevoir. 

C’étoit  fur  les  ordonnances  des  Con- 
flits & du  Sénat  que  les  Quefteurs  vui- 
doient  leurs  mains.  Il  s’y  glifloit  fouvent 
bien  des  fourberies  , fur  lefquelles  fes 
prédécefleurs  , gagnés  par  follicitations 
6c  par  intrigues  , fermoient  les  yeux. 
Caton  ne  fouffrit  rien  de  tel  : & il  porta 
fi  loin  le  fcrupule  , qu’un  jour  qu’on  lui 
préfentoit  un  décret  fur  lequel  il  avoit 
quelque  doute  , quoique  plufieurs  té- 
moins lui  en  atteftaflfent  la  vérité  , il  ne 
voulut  point  le  coucher  fur  fon  regître , 
que  les  Confuls  eux- mêmes  ne  fuflent 
venus  le  reconnoître  , Sc  le  certifier  avec 
ferment. 

Une  chofe  qui  plut  extrêmement  au 
peuple  , c’eft  qu’il  fit  rendre  gorge  à ces 
infâmes  aflaflins , à qui  Sylla  «voit  donné 
des  gratifications  confidérables  fur  le 
Tréfor  pour  le  meurtre  des  profcrits'. 
Tout  le  monde  les  déteftoit.  Caton  feul 
©fa  les  attaquer , 6c  leur  arracha  le  cruel 
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ire  qu’ils  avoient  reçu  , en  leur  re-Ax.  R.  «*7» 
:hant  en  même  tems  toute  l’horreur AT’ ‘ *5’ 
oute  l’indignité  de  leur  crime. 

1 s’attira  encore  de  grands  applau- 
emens  par  Ton  afliduité  infatigable  , 

>ar  fon  exactitude  parfaite  à tout  ce 
intéreffoit  les  fonctions  de  fa  charge, 
nais  aucun  de  fes  collègues  n’arriva 
nt  lui  au  Bureau , ni  n’en  fortit  après 
Il  ne  manquoit  aucune  aflemblée 
c du  Sénat  foit  du  peuple , pour  tenir 
refpeCt  ceux  qui  par  une  facilité  mal- 
endue  faifoient  largefTe  des  deniers 
>lics  , &c  qui  accordoient  fouvent  à 
faveur , ou  des  gratifications  , ou  des 
nifes  de  ce  qui  étoit  dû  à l’Etat.  Par 
e conduite  fi  bien  foutenue  , Caton 
Ttant  d’une  part  les  Sycophantes , ÔC 
ix  qui  font  métier  de  vexer  les  ci- 
ens  par  des  avanies  & des  chicanes 
profit  du  fifc , & de  l’autre  remplif- 
it  d’argent  les  coffres  de  la  Républi- 
e , fit  voir  que  l’Etat  pouvoir  être  ri- 
; fans  faire  d’injuftice  aux  particu- 
rs. 

Dans  les  commencemens  fon  auftéri-  Sentimen* 
8c  fa  roideur  déplaifoient  à fes  collé- 
îs.  Mais  enfuite  ils  furent  charmés  Igard. 
voir  fon  nom  à oppofer  à toutes  les 
licitations  injuftes  , donc  ils  auroient 
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An.  x.  6S7.  eu  peine  à fe  défendre.  Caton  leur  feiv 

Av*  ' ,6î' voit  d’excufe  : & il  prenoit  fur  lui  fans 

peine  tout  l’odieux  des  refus. 

Traie  remar-  Le  dernier  jour  de  fa  M agiftr attire 

qualle  de  fon  apr^s  avoir  été  reconduit  chez  lui  pref-  . 
courage  par  * , . . . 1 

rappond  l'un  que  par  tous  les  citoyens  , il  apprit  que 
i'cnrre  eux.  Marcellus  fon  collègue  , qui  étoit  relié 
au  Bureau  de  la  Quefture,  y étoit  comme 
alïïcgé  par  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  paillantes , qui  vouîoient  obte- 
4 . nir  ou  plutôt  extorquer  de  lui  une  gra- 
tification déraifonnabie  & injufte.  Mar- 
cellus  étoit  ami  de  Caton  dès  l’enfance, 

& bien  intentionné  j mais  foible  , & 
peu  capable  de  rélilter  aux  prières  & 
aux  importunités.  Caton  revient  au  Bu- 
reau , fk  trouvant  la  chofe  faite  ,>  & 
l’aéte  déjà  dreffé  & ligné  , il  demande 
cet  a&e , & l’efface  en  préfence  de  Mar- 
cellus , fans  que  celui-ci  dît  un  feul 
mot.  11  l’emméne  enfuite  , & le  remer 
à fon  logis  : & Marcellus  fentit  fi  bien 
que  Caton  avoit  raifon , qu’il  ne  lui  fit 
jamais  de  plaintes  ni  de  reproches  à ce 
fujet , & 11’en  demeura  pas  moins  Ion 
ami.  . \ x vj’ 

Sorti  de  la  Quefture  , il  ne  devint 
pas  pour  cela  indifférent  à ce  qui  tou- 
choit  le  Bureau  des  Quefteurs.  11  avoit 
des  efclaves  chargés  de  lui  tenir  un 
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journal  de  toutes  les  affaires  qui  s’y  trai-An.  R.  687. 
toieiK.  Et  lui-même  , il  acheta  cinq  ta- Av'1,  C‘6Î* 
lens  * des  regîtres  qui  contenoient  tou-  * Quinze  mil- 
le l’adminiftration  des  Finances  depuis le  livrci' 
Sylla  jufqua  fa  Quefture  : & il  les  feuil- 
letoit  fans  ceffe , pour  fe  mettre  parfai- 
tement ail  fait. 

Sa  fidélité  à remplir  les  devoirs  de  Sa  fidélité  à 
Sénateur  , eft  quelque  chofe  d’admira- dJf 
b le.  Il  entroit  le  premier  au  Sénat,  & enséuatcur. 
fortoit  le  dernier.  Et  comme  il  fe  pafToit 
fouvent  un  efpace  de  rems  confidérable 
avant  que  la  Compagnie  fût  afïemblée , 
il  apportoit  un  livre  , & lifoit  en  atten- 
dant que  la  délibération  commençât. 

Jamais  il  ne  s’éloigna  de  la  ville  aux 
jours  où  le  Sénat  devoit  fe  tenir.  Pom- 
pée dans  la  fuite  le  trouvant  toujours 
en  fon  chemin , lui  fit  tendre  des  pièges, 

5c  l’engagea  dans  différentes  affaires  qui 
[’obligeoient  quelquefois  de  s’abfenter. 

Caron  fentit  bientôt  la  rufe,  & prit  fon 
>arri  de  préférer  l’àffiduité  au  Sénat  à 
oute  autre  occupation.  Car  a comme 
e n’étoit  ni  l’amour  de  la  gloire  , ni 
intérêt , ni  une  efpéee  de  hazard,  ainfi 
’ii’il  arrive  à bien  d’autres  , qui  l’avoic 


a Ovts  ycep  A.5%nçyjtfi> 
ts  ‘sr^c-oi  sÇJz Çi'<sTS  dvio- 
cc]o>ç  £ jcat-ra  ruyjtv,  a; 
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An,  r.  <87.  jetté  dans  le  maniement  des  affaires  pii- 
Av.J.  C*6J ‘biques  t mais  qu’il  s’y  étoit  attaché  par 
principe  , & parce  qu’il  étoit  perfuadc 
qu’un  citoyen  fe  doit  à fa  patrie  ; il  fe 
croyoit  tenu  de  travailler  ail  bien  de 
l’Etat  avec  plus  d’exaétitude  qu’une 
abeille,  dit  Plutarque,  ne  travaille  à fa 
ruche.  Non  content  des  objets  & des 
affaires  qu’il  avoir  fous  les  yeux , il  éten- 
doit  fes  foins  & fa  vigilance  fur  les  pro- 
vinces. 11  fe  faifoit  inftruire  de  tout  ce 
qui  s’y  pafToit  ; décrets , jugemens , évé- 
nemens  importans  & qui  pouvoiene 
avoir  des  fuites  , tout  lui  étoit  mandé 
par  les  hôtes  & les  amis  qu’il  avoir  en 
diftérens  endroits  de  l’Empire. 

^ Eclat  de  fa  Une  conduite  fi  parfaite  dans  toutes  fes 
çcputauon.  paj-ûçs  lai  fit  une  réputation  étonnante. 

Son  nom  étoit  prefque  cité  comme  le 
nom  de  la  vertu  même.  Un  Avocat  en 
plaidant  dit  un  jour  , ««  qu’un  feul  té- 
« moin  , quand  ce  feroit  Caton  , ne 
» fuffifoit  pas  pour  appuyer  un  juge- 
>?  njent.  » Et  dans  le  Sénat  un  homme 
vicieux  débauché  s’étant  avifé  de  faire 
l’éloge  de  la  fimplicité  & de  la  tempé- 
rance, quelqu’un  lui  dit  ; Qui  peut  vous 
fuipporter  j vous  qui  êtes  riche  comme. 


àycL^V  1 ùv  ira\tlelay  j tyjctÏÏ ut  'laïc,  xoivolç, 

, fiztàat  us to  j h rw  KVfïtf  thV 
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Crajfus  3 qui  vive$  comme  Lucullus  3 & 
qui  parlc^  comme  Caton  ? 

La  févérité  avec  laquelle  Caton  avoir 
fait  rendre  aux  meurtriers  des  proferits 
les  fournies  qu’ils  avoient  reçues  du 
Tréfor , fraya  le  chemin  à Céfar  pour 
parvenir  à les  condamner  comme  cou- 
pables de  meurtre.  C’eft  peut-être  la 
feule  occalîon  d’affaire  publique  , où 
Caton  & Céfar  fe  foient  trouvés  réunis 
de  fentimenr.  Ces  condamnations  ap- 
partiennent à l’année  où  furent  Confuls 
L.  Céfar  & Figulus. 

Celle  du  Confulai  de  Torquatus  & de 
Cotta  eft  remarquable  par  la  nailïance 
du  Poète  Horace, 


An.  R.  Ctfi 
Av.  J. 


L.  Julius  Cæsar. 

L.  Marcius  Figulus. 


An^  R* 

Av.  J.  Ci  ^4* 


Céfar  3 qui  fortoit  de  l’Edilipé , prit, 
urfqu’il  fut  devenu  particulier  , une 
onjmitfion  pour  juger  les  caufes  de 
îçurtres.  U fut  donc  ce  que  les  Romains 
jpplloient  judex  qu&flionis  : c’eft-à 
ire  , commitfaire  délégué  pour  préfider 
1 la  place  d’un  Préteur  ^u  jugement  de$ 
ufes  criminelles  qui  tomboient  dans 
1 certain  département.  Il  fe  ména- 
a vraifemblablement  cet  emploi  pour 
oir  lieu  d envelopper  daijs  lç  cas  8ç 


me  coupa  Wçft 
de  meurtre*  , 
Ceux  qui  a- 
voienttué  le* 
proferits. 

Di»  t 

/.  xxxvij. 

Suet.  Cafi 
e.  11. 

Cic.  in  Ti 
C-mJ-  6* 
A/cotu 
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Am.  r.  uss.  dans  la  peine  des  meurtriers  ceux  qui 
av.  J.c.  «4*  avoient  rué  les  profcrits,  quoiqu’ils  fuf- 
fent  exceptés  nommément  par  les  loix 
de  Sylla.  11  les  trouvoit  déjà  condamnés 
en  quelque  manière  par  Caton  : &c  lorf- 
qu’on  les  conduifoit  à fon  tribunal , il  don- 
noit  au  peuple  la  fatisfadion  de  voir  ces 
fcélérats  punis  pour  les  crimes  dont  ils 
avoient  été  auparavant  récompenfés. 
C’étoit  une  joie  publique  que  la  cataf- 
trophe  de  ces  miférables.  On  regardoit 
leur  condamnation  comme  effaçant  en- 
tièrement les  veftiges  de  la  tyrannie,  & 
comme  une  vengeance  que  l’on  prenoit 
de  Sylla  en  la  perfonne  des  miniftres  de 
fes  cruautés. 

Parmi  ceux  qui  furent  condamnés,  on 
remarque  un  Centurion  , qui  fe  110m- 
moit  L.  Lufcius,  & qui  s’étoit  tellement 
enrichi  par  la  vidoire  de  Sylla  , que 
livrés? mtle  ^on  bien  fe  montoit  à dix  * millions  de 
fefterces.  Bellénius , oncle  de  Catilina, 
qui  avoit  tué  Lucrétius  a Ofella  , fut 
.Catilina  eft  aulli  condamné.  Mais  Catilina  , plus 
criminel  qu’aucun,  fut  accufé  & abfous. 
L’Hiftoire  ne  nous  apprend  point  la 
raifon  de  cette  inégalité  des  juges  dans 
des  caufes  fi  femblables.  O11  peut  con- 

a Je  fuis  ici  Afconius.  | tius  Ofella  fut  tué  par  un 
Tlutarquc  dit  que  Lucre • 1 Centurion. 

jedurer 
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je&urer  que  Céfar  étoit  trop  bon  ami  An.  r. 
de  Catilina  « Dour  vnnlmr  1 ^ Av.  J.  c 


«8*. 
C.  64. 


de  Catilina  , pour  vouloir  le  perdre. 

Au  moyen  de  ce  jugement  Catilina  , 
homme  couvert  de  crimes  , coupable 
dune  horrible  confpiration , trois  fois 
accule  lur  les  objets  les  plus  graves , 8c 
toujours  abfous  fans  celTer  dette  re^ar- 
de  comme  criminel , fe  trouva  à portée 
d afpirer  au  Confulat. 

nrécéjt’Z’  q"‘  dès  l’année  eu.  aij«. 

precedente  pour  demander  pendant  *•  *• 

celle-ci  cette  même  charge  , lorfqu’il 
vit  Catilina  accufé  de  conculfion , avoit 
dit  « qu’il  l’auroit  certainement  pour 
” compétiteur  , fi  Ion  jugeoit  qu’il  ne 
« ht  pas  jour  en  plein  midi.  » On  le 
jugea  : Catilina  fut  abfous  : 8c  même  fe 
VCYant,  e^fuire  accutë  de  nouveau  , foit 
qu  il  s agit  dans  cette  dernière  occalîon  Æk 

de  1 incefte  avec  la  Veftale  Fabia , ou  ** 

plus  vraifemblablement  du  meurtre  des 
iroferits,  il  s’adrelfa  à Cicéron  lui-même 
>our  le  prier  detre'fon  déferjfeur.  On  ^feon.  /« 
1e  fait  pas  avec  certitude  fi  Cicéro nTog  Cand‘ 
laida  une  fi mauvaife  caufe.  Cequieft  etc.  ad  Au. 
errai n , c eft  qu  il  ne  s en  éloignoit  pas  a* 

- £*i foit  ce  raifonnement  : Ou  fobtien- 
’-ai  qu'il  foit  abfous  > & en  ce  cas  je 
lurrai  compter  fur  un  plus  grand  cou- 
re entre  lui  & moi  pour  la  demande  du 
Tome  XI,  S 


Digitized  by  Googl 


A 

Av 


Jfcon, 


410  Julius  et  Marcius  Cons. 
n.  r.  gs 8.  Confulat  ; ou  il  fera  condamné  , <5*  je 

V.  J.  C.  6 4.  m*cn  CQnf0lcraim 

U demande  Cicéron  8c  Catilina  étoient  les  plus 
le  confulat  appareils  des  Candidats  ; le  premier  par 

avecCiceron,  A 1 , . r K — i 

& cm.]  autres  1011  tnente , i autre  par  la  naiilance  lou- 
candidats.  tenue  d’un  efprit  intriguant  & auda- 
cieux. Ils  avoient  cinq  compétiteurs  , 
Galba  , patricien  & honnête  homme  , 
mais  avec  peu  de  talens  ; C.  Antonius  , 
fils  de  l’Orateur  Marc-Antoine ; L.  Caf- 
fius  , qui  confpira  l’année  fuivante  avec 
Catilina;  8c  deux  autres,  dont  les  noms 
ne  font  pas  fort  célébrés  dans  l’Hiftoire. 
Bientôt  il  parut  que  l’éleétion  ne  pouvoit 
guéries  rouler  qu’entre1  Cicéron , Cati- 
lina,, Si  Antoine  : Sc  ces  deux  derniers 
appuyés  de  Craifiis  &c  de  Ccfar  , fe  li- 
guèrent enfemble  & unirent  leurs  fac- 
tions pour  donner  l’exclufion  à un  con- 
current redoutable  , Sc  pour  s’alîùrer  à 
eux-mêmes  le  Confulat.  La  brigue  s’exer- 
çoit  par  eux  avec  tant  de  hauteur  & 
a impudence  , que  tout  ce  qu’il  y avoit 
d’honnêtes  gens  dans  la  ville  en  étoient 
indignés.  Le  Sénat  fouhaitoit  une  nou- 
velle loi  contre  la  brigue  , 8c  vouloir 
augmenter  la  rigueur  des  peines  portées 
par  les  loix  précédentes.  Mais  un  Tri- 
bun qui  fe  nommoit  Q.  Mucius , s’y 
opofa.  Au  milieu  de  l’indignation  que 


m 
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cette  oppofition  caufa  à tous  les  Séna-  Am.  r. 
reurs,  Cicéron  fe  leva  , & fit  une  invec-  Av* J* c* 
tive  fanglante  contre  Catilina  & contre 
Antoine.  Nous  n’avons  point  ce  difcours 
en  entier.  11  ne  nous  en  refte  que  quel- 
ques fragmens  , qui  nous  ont  été  con- 
fervés  par  Afconius  Pédianus. 

Cependant  Catilina  travailloit  four-  Catilina  tra- 
demenc  à avancer  le  projet  de  fa  conju- 
ration.  L’occafion  lui  paroifïoit  tout- à- 'de  fa  conju- 
fait  favorable.  Pompée  étoit  en  Orient  ra 
avec  les  principales  forces  de  l’Empire.  Plut.  Cic. 
Il  n’y  avoir  en  Italie  aucune  armée  con- 
fidérable  fur  pied.  S’il  pouvoit  donc  de- 
venir Conful  avec  Antoine  , comme  il 
s’en  flattoit , il  comptoir  être  maître  ab- 
folu  de  la  République.  Car  Antoine , 
fans  être  défefpérément  méchant , étoit 
un  de  ces  hommes  qui  par  foiblefle  font 
capables  d’être  amenés  aux  plus  grands 
crimes.  Indifférent  par  lui-même  au  vice 
& à la  vertu  , 8c  fait  pour  être  gouver- 
né, fa  conduite  bonne  ou  mauvaife  dé- 


pendoit  de  ceux  qui  favoient  s’emparer 
de  lui.  Ainfi  Catilina  fe  promettoit  avec 
raifon  de  trouver  dans  un  tel  collègue 
un  inftrutnent  fouple  a tous  fes  deffeinsi 
La  difpofition  générale  des  affaires 
de  Rome  & de  l’Italie  ne  lui  donnoit  pas 
de  moindres  efpcrances.  La  corruption 

Si; 
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2>  Julius  et  M-Ait'cius  Gons', 
a»;  r.  tss.  univerfelle  des  mœurs  , que  j’ai  décrite 
AV,J* Cf  S4'- d’après  Sallufte  , a voit  produit  unepro- 
digieufe  quantité  de  dettes»;  Les  t pre- 
miers citoyens  étoient  abymés  par  de 
folles  dépenfes  conftru&ions  de  théâ- 
tres magnifiques  , repas  donnés  au  peu- 
ple , largefljès  pour  acheter  les  fuffrages  ; 
& tout  l’argent  étoit  pafle  dans  des 
mains  ignobles , & incapables  d’un  zèle 
- généreux  pour  le  fervice  de  1 Etat.  Les 

foldats  de  Sylla  , qui  avoient  diilîpé 
avec  prodigalité  ce  qu’ils  avoient  acquis 
par  la  violence  , défiroient  une  nouvelle 

cic. proMur.  guerre  civlle-  Une  aut*e  efpéce  d’hom- 
».  4P.  mes  dans  un  cas  totalement  différent  .y 
je  veux  dire  ceux  qui  avoient  été  rui- 
nés par  la  victoire  de  Sylla  , ne  fou- 
haitoient  jras  moins  un  changement  , 
qui  pût  rétablir  leur  fortune.  Le  con- 
cours de  tant  de  circonftances  fembloit* 
inviter  Catilina  a mettre  en  aétion  les  ; 
refforts  qu’il  avoir  préparés  de  longue 
main.  ; .1  . 

ïlavoitat-  • Car  depuis  long-tems  il  avoit  pris 

tacheà  faper- Jg  rafiembler  autour  de  lui  tOUS 
lonnetousles  , , . 

fcéicrats  de  la  les  lcelerats  de  la  ville  : & nous  avons  * 
^Saiiufi.  V^1  comt>ien  le  nombre  en  étoit  grand. 

Tojds  ceux  qui  par  les  défordres  les  plus  . 
honteux  avoient  entièrement,  diifipç 
leurs  biens } tous  ceux  qui  avoient  con- 
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traéfcé  des  dettes  confidérables  pour  fe  Aw>  R< 
racheter  de  la  févériré  des  juges  j lesAT‘ Î,C' 
parricides  , les  facriléges  } ceux  qui 
avoienr  été  condamnés  pour  crimes  ^ ou 
qui  craignoient  dé  l’être  j ceux  qui  ne 
fubfiftoient  que  par  les  meurtres  & les 
parjures  ; enfin  tous  ceux  que  la  débau- 
che , la  mifére  , ou  lés  remords  trou- 
bloient  fans  celle  & rendoient  ennemis 
du  repos  ; voilà  ce  qui  compofoit  lé 
cortège  de  Catilina  : il  s’étoit  étudié  à 
en  faire  fes  amis  & fes  confidens. 

S’il  arrivoir  même  que  quelqu’un  ap-  scs  artifices 
portât  à fon  amitié  des  mœurs  exemtes  P°,ur 

1 • 1 • a 1 ■ li  jeuncllc. 

de  crimes  , bientôt  par  le  commerce 
journalier  avec  tant  de  fcélérats  , & par 
la  force' de  la  fédu&ion  , ! il  devenoit 
femblable  aux  autres.  Catilina  4 cher- 
choit  furtout  à s’attacher  les  jeunes  gens, 
dont  les  efprits  encore  foibles  , ôc  fuf- 
ceptibles  par  l’âge  de  toute  forte  d’im- 
prelfions , fe  lailloient  aifément  prendre 
à fes  pièges.  Car  félon  le  goût  & l’in- 
clination qu’il  cônnoifioit  à chacun  , il 
aidoit  les  uns  dans  leurs  honteux  plaifirs , 
il  achetoit  aux 'autres  des  chiens  & des 

chevaux  : en  un  mot , argent , pudeur  , 

••  • ••  .,»•«  • " * • » 

a Maximê  adolefceti-  les  , & ærate  fluxi  , doits 
tium  familiaritates  appe- . h and  difficukcr  capiebaa- 
kbat.  Eotura - animr  môl- 
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Am.  R.  <8$.  il  prodieuoit  tout  , pour  les  rendre  do- 
Ar.  j*ç.  44.  cjjes  ^ fes  volontés  , & fidèles  X fes  in- 
térêts. 

Après  qu’il  les  avoir  ainfi  amorcés  , 
jl  les  dre  doit  aux  crimes  les  plus  atro- 
ces. 11  les  employoit  à fervir  fies  amis 
comme  faux  témoins  , ou  en  forgeant 
de  faux  a&es.  Il  leur  apprenoit  à comp- 
ter pour  rien  l’honneur  , les  loix  , leur 
réputation  , leur  fortune  , 8c  à n’être 
retenus  par  la  crainte  d’aucun  danger. 
Enfuite  procédant  par  degrés  , lorfqu’il 
, ? les  avoit  affermis  8c  endurcis  dans  le 
mal  , il  couronnoit  cette  funefte  éduca- 
tion en  les  accoutumant  à verfer  le  fang: 
& s’il  n’y  avoit  perfonne  dans  le  mo- 
ment X qui  il  en  voulût , il  leur  faifoit 
mer  indiftinélement  ceux  qu’il  jugeoit 
à propos  , fans  examiner  s’il  avoit  des 
raifons  de  les  haïr  ou  non  , précisément 
pour  tuer,  8c  afin  que  leurs  bras  8c  leur 
audace  ne  s’engourdiffent  point  faute 
d’exercice.  ) . 

Je  fuis  entré  dans  ce  détail , qui  fait 
horreur  , parce  que  je  ne  connois  point 
d’exemple  plus  propre  X ‘apprendre  à la 
jeuneffe , combien  elle  doit  fe  précau- 
tionner contre  les  mauvaifes  compa- 
gnies ; 8c  comment  l’attrait  duplaifir, 

quiYemblefi  doux,  conduit  bientôt  ceux. 

; 
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qui  s’y  livrent  aux  excès  les  plus  affreux.  An-  r- 
Par  ces  manœuvres  Catilina 


avoir 


corrompu  la  plus  grande  partie  de  la 
jeiineffe  de  Rome  , & fur-tout  ceux  qui 
écoient  d’une  naillance  illuftre.  Prefque 
tous  favorifoient  fes  enrreprifes  : & par 
un  enforcellement  déplorable , pendant 
qu’il  leur  écoit  aifé  à la  faveur  de  la 
tranquillité  publique  de  vivre  dans  la 
magnificence  & dans  les  plaifirs,  ils  pré- 
féroient  l’incertain  au  certain,  la  guerre 
à la  paix. 

Il  réfulte  de  tout  ce  qui  vient  d’être  Fo-ec  du 
rapporté  , que  le  parti  de  Catilina  étoit u dc'"ai 
formidable.  Il  y avoir  engagé  des  Séna- 
teurs , des  Chevaliers  Romains  , plu- 
fieurs  des  plus  illuftres  habirans  des  colo- 
nies & des  villes  municipales  d’Italie. 

Outre  ce  grand  nombre  de  partifans  dé- 
clarés , il  en  avoir  de  fecrets , dont  le 
motif  étoit  non  pas  tant  le  mauvais  état 
de  leurs  affaires  & l’indigence  , que  le 
défir  de  dominer.  Ce  font  les  termes  de 
Sallufle  , qui  pourraient  bien  dcfignet 
Céfar.  Le  meme  Auteur  obferve  que 
piuûeurs  crurent  que  Cradiis  croit  inf- 
' cruit  du  complot  ; que  la  jaloufie  & la 
crainte  qu’il  avoit  de  Pompée  , le  por- 
toient  à délirer  d’avoir  à lui  oppofer  un 
'puÜTanc  adverfaire  , quel  qu’il  pût  être  y 

S iv 
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«8S.  & qu’il  s’étoit  flatté  que  , fi  la  conjura- 
4 tion  réuflifloit , il  ne  lui  feroir  pas  diffi- 
cile de  s’emparer  du  premier  rang  dans 
ce  parti. 

' Catilina  comptoit  encore  fur  les  for- 
ces de  l’Etrurie  , qui  ayant  été  horrible- 
.ment  maltraitée  par  Sylla  , n’atcendoic 
.que  l’occafion  de  fe  révolter.  Il  entrete- 
noit  aufli  des  intelligences  avec  Cn.  Pi- 
fon  en  Efpagne  , ôc  avec  un  certain  Sir— 
tius,  qui  ayant  été  pourfuivi  pour  crime 
à Rome , s’éroit  enfui  en  Afrique,  & y 
avoit  raflemblé  un  corps  de  troupes  aflez 
confidérablè.  Pifon  lui  manqua  , ayant 
été  tué  dans  fa  province  , comme  je  l’ai 
dit  ci-deflus.  Pour  ce  qui  eft  de  Sittius  , 
la  diftance  des  lieux  & la  promte  ruine 
.de  Catilina  » l’empêchèrent  fans  doute 
de  fe  manifefter. 

Tous  ces  appuis  rehaufloient  le  cou- 
rage de  Catilina  , & lui  infpiroient  le 
défit  de  hâter  l’exécution  de  fes  def- 
feins.  Sallufte  ajoute  un  dernier  motif  : 
c’eft  le  trouble  d’une  confcience  agitée 
par  le  fouvenir  de  fes  crimes.  Cet  » hom- 
me abominable  , ennemi  des  Dieux  & 
des  hommes  , dit  l’Hiftorien  , ne  trou- 
voit  de  tranquillité  ni  dans  l’aétion , ni 

a Animas  impurus,  diis  I ncque  vigiliis,  neque  quie- 
kominibufquc  infeftus  , | tibus  fedari  potcrat  i iiâ 
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dans  le  repos  \ ni  dans  la.  veille  , ni  a»,  r.  tss.* 
dans  le  fommeil  : tant  il  étoit  tourmenté  At*  J* C*  64‘  ' 
par  Tes  remords.  Le  trouble  de  fon  ame . 
paroifloit  fur  fon  vifage  & dans  tout 
ion  extérieur.  Sa  pâleur  , fes  yeux  ha- 
gards , fa  démarche  tantôt  précipitée  , 
tantôt  pefante  & tardive , tout  annonçoit 
en  lui  la  phrénélîe  & la  fureur.  S’étant 
donc  réfol  u de  mettre  la  main  à l’œu-  HenafTcoi- 
vre  , il  convoqua  chez  lui  vers  les  com-  ^le  le*  chi:'s 

1 1 T . 1 ! y r dans  la  mai- 

mencemens  de  Juin  les  colonnes  de  Ion  fon. 
parti , c’eft-à-dire  , ceux  qui  étoient  en 
même  tems  & les  plus  miférables  & les 
plus  audacieux.  Salîufte  en  nomme  onze, 
qui  étoient , ou  avoient  été  Sénateurs  , 

& dont  les  plus  célébrés  font  Lentulus 
Sura , Conful  en  l’année  681  , & qui 
enfuite  ayant  été  chalTé  du  Sénat  par  les 
Cenfeurs  , demandoit  a&uellement  la- 
Préture  pour  y rentrer  5 P.  Autronius , 
chef  avec  Catilina  de  la  conjuration  de. 
l’année  précédente  ; deux  Sylla  frères 
dont  l’un  eft  compagnon  de  fortune. 
d’Autronius  , mais  innocenté  par  Hor- 
tenfius  , comme  je  l’ai  dit , en  ce  qui  re- 
garde la  première  conjuration  de  Cati- 
lina, & par  Cicéron , fur  l’article  de  la 


confcientia  mentem  exci- 1 citas  modo  , modo  tardua 
tam  vcxabat.  Igicur  color  I incelTus  : prorfus  in  facic 
ci  cxfanguis  , fccdi  oculi  , I îuUuque  vecordia  inerat. 
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Ah.  r.  tts.  fécondé  j L.  Callius  , qui  demandoiP 
Av.  J.c.  64.  a(f^uejiement  Je  Confulac  j Céthégus 

homme  de  la  plus  haute  nailfance  , Sc 
forti  d’une  branche  illuftre  de  la  maifon 
Cornéliaj  enfin  Q.Curius,  qui  fut  celui 
par  lequel  Cicéron  eut  les  premières  8c 
les  plus  grandes  lumières  touchant  les 
defleins  de  Catilina.  Tels  étoient  les 
principaux  membres  de  cette  criminelle 
afiemblée.  Voici  maintenant  le  difcours 
que  Sallufte  met  dans  la  bouche  de  leur 
chef. 

Son difcotirs  Après  leur  avoir  donné  des  éloges, 
aux  conjures.  jans  |e{qliejs  £1  érige  le  vice  en  vertu, 

ou  plutôt  il  déguife  l’odieux  du  crime  par 
des  termes  qui  n annoncent  rien  que 
d’honorable  8c  de  vertueux  ; après  leur 
avoir  peint  avec  les  couleurs  les  plus  vi- 
ves, d’une  part  la  puiflance  8c  les  richefles 
de  ceux  qui  font  à la  tête  de  la  Républi- 
que , 8c  de  l’autre  la  mifére  8c  l’ignominie; 
à laquelle  ils  font  eux-mêmes  réduits , il* 
ajoute  avec  une  éloquence  digne  d’une^ 
meilleure  caufe  : Juj  'quà  quand,  j bra - 


a II  ne  peut  pas  itre  le  mi - 
me  , que  le  Céthégus  dont 
il  a été  parlé  fous  le  Con- 
fulat  de  Lucullus  , p.  i* 
de  ce  volume.  Car  il  étoit 
jeune  lorfqud  s’engagea 
dans  la  conjuration  de  Ca- 
tilina. t comme  il  paroit  par 


ees  termes  de  Caton  dans 
i'allujle , fgnofcite  Cethegi 
adolelccnnæ. 

b Qu®  quoufque  tan- 
.dçm  paticmini  , fortilTunit 
viri  ? Nonae  emori  per' 
virrutem  piærtar  , quàrn 
vkam  mlf&ai»  arque  in- 
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yes  & généreux  citoyens  3 juf qu’à  quand.  K*.  R. 
fouffrire-q-vous  de  telles  indignités  ? Ne  Av* J*  C‘ 64’ 
va  ut- il  pas  mieux  mourir  avec  courage  y 
que  d’être  le  jouet  de  l’orgueil  de  vos 
égaux  j & de  traîner  dans  l’opprobre  une  • 

vie  malheureufe  3 pour  la  perdre  enfin 
dans  les  fupplices  ? Mais  de  par  tous 
Us  dieux  3 un  fort  plus  heureux  nous  at- 
tend. La  victoire  efi  à nous.  Nous  avons 
de  notre  côté  la  vigueur  de  l’âge  3 une  au- 
dace intrépide  : au  contraire  ceux  que 
nous  attaquons  affoiblis  par  la  cadu- 
cité j énervés  par  les  délices  3 font  tombés 
dans  une  langueur  univerfclle.  Il  ne  s’a- 
git que  de  commencer  : tout  le  refie  s’ap- 
planira  de  foi-même.  Quoi  de  plus  puif- 
fant  j que  les  motifs  qui  vous  animent  ? 

Quel  efi  l’homme  3 fi  du  moins  il  en  mé-  ' 
rite  le  nom  & s’il  en  a les  fentimens  3 
quel  efi  l’homme  qui  puijfe  fupporter  3 qut 
nos  adverfaires  regorgent  de  richeffes  3 
dont  ils  font  des  profufions  énormes  3 
rafint  les  montagnes  r.efj  'errant  la  met 

honeftam  , ubi  alienx  fu- 1 cepto  opas  efi  : cerera 
berbiæ  ludibrio  fueris  , pet  I res  expédier.  Ltenim  quis 
dedecus  amittere  ? Verùm  * wortalium  , cul  virile  in- 
enimvero  , pro  deûm  at-  genium  inefl  , tolerafe 
que  huminmn  fiJem  ! pnteft , illis  divitias  fupe- 
viftoria  in  manu  nobis  rare , quas  profundant  ia 
eft.  Viget  æ:2S  , animus  exflruendo  mari  Si  cou- 
valet  : conrrà  illis , annis  j qitandts  monribus  ; nobis 
atquc  diviriis  omnia  con-  ; rem  familiatem  ctiam  ad 
fenuerc.  Taucuinmodo  ia-]  necclîaria  dcefle  ? Ulos  bi« 

Svj 
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a«.  R.  6*8.  par  des  digues  fur  le f quelles  ils  élévent  i 

Ar.  J.  C.  h»  magnifiques  bâùmens  j & que  nous  ! 

n’ayons  pas  de  quoi  fuffire  au  née ejf aire 
le  plus  étroit  ? qu’ils  réunifient  deux  & 
trois  maifons  enfemble  pour  fe  faire  des 
palais  fuperbes  ; & qu’il  nous  manque  y 
à nous  j un  abri  meme  ou  nous  puifiions 
nous  retirer  ? Ils  achètent  des  tableaux  3 
des  fiatues  & des  \afes  de  grand  prix  : 
ils  détruifent  ce  qu’ils  viennent  de  bâtir  y 
& élévent  enfuite  de  nouveaux  édifices  : 
en  un  mot  y il  femble  qu’ils  prennent  à 
tâche  de  lutter  contre  leurs  richeffes  & 
que  par  des  efforts  redoublés  ils  ayent 
entrepris  de  les  anéantir  ; & néanmoins 
ils  ont  beau  fatisfaire  tous  leurs  capri- 
ces j ils  ne  peuvent  réufiir  à vaincre  ni  à 
épuifer  leurs  tréfors  : \&  nous  y au  dedans 
de  nos  maifons  nous  ne  trouvons  que  mi- 
féres  j au  dehors  des  créanciers  qui  nous 
perfécutent  j une  Jîtuation  trfie  pour  le 
préfent  y & un  avenir  encore  plus  af- 
freux. Quel  bien  nous  rejle-t-il  y finon 


nas  , aut  ampliùs , domos 
continuare  ; nobis  . larem 
familiarem  nufquam  ul- 
lum  e(Te  î Quum  Tabulas , 
• fîgna  , toreumara  emunt  ; 
nova  diruuut , alia  xdifi- 
' cane  j poftremo  omnibus 
madis  pecuniam  trahunt , 
venant  s tamen  fummâ 
jubidiae  divicias  fuas  via- 


eft  domi  inopia  , foris  zs 
alienum  j mala  res  , fpes 
multô  afperior  : denique 
quid  reliqui  habemus  . 
przter  mifetam  animam  î 
Quin  igitur  expergifeimi. 
ni  ? En  ilia  , ilia  quam 
fzpè  optaftis  , libertas  ; 
prxterea  diviciz  , decus , 
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une  vie  malheur  eu  Ce  & défefpérée  ? Ré-  A*« 
veille^  donc  vos  ejprits  G’  voj  courages. 

La  voilà  j cette  liberté  tant  défirée  3 la 
voilà  qui  fe  préfente  à vous  y accom- 
pagnée des  richeffes  } de  la  gloire  3 & des 
honneurs  : prix  glorieux  de  la  victoire  ! 

La  fortune  pouvoit-elle  vous  en  propofer 
de  plus  grands  ? Ne  confidére\  point  ici 
mes  difcours  : ce  font  les  chofes  memes  3 
les  circonfiances  y les  dangers  que  vous 
coure £ j l’indigence  que  vous  foujfre % 3 
les  dépouilles  magnifiques  que  la  guerre 
vous  offre  ce  font-là  les  aiguillons  qui 
doivent  agir  fur  vos  cœurs.  Vous  trou- 
vère.1 en  moi  un  Général  y ou  un  foldat  y 
à votre  choix.  Mon  corps  & mon  ame 
toute  ma  perfonne  efi  à vous.  Bientôt 
comme  je  V efpére  y revetu  de  la  dignité 
de  Conful  f exécuterai  avec  vous  les 
projets  dont  je  vous  entretiens  : à moins 
que  je  ne  me  trompe  dans  Vidée  que  j’ai 
de  vous  y & que  vous  ne  préfériez  la  fer- 
vitude  à l’empire. 

Ce  çlifcours  fut  reçu  avec  de  grands 
applaudidemens.  Néanmoins  comme  il 


gloria  , in  oculis  fita  funt. 
Forcuna  ca  omnia  vi£tori- 
bus  præmia  pofuic-  Res  , 
tempus  , belli  périclita  , 
egeftas  , belli  fpolia  ma- 
gnifica  , magis  quim  ora- 
tjo  mea  , vos  hortentur. 
y cl  iraperatore  , vel  mi.  J 


lire  me  utemini.  Neqae 
animus , neqne  corpus  à 
vobis  aherit.  Hæc  ipfa  , ut 
fpero,  vobifcum  unà  Con- 
ful agam  : nifi  forte  me 
animus  fallit  , & vos  fçr-  • 
vire  magis  quàm  impet** 
re  parati  eltis. 
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An.  r.  «88-ne  contenoic  que  des  chofes  vagues*  fâ 
Av.  . e.  <?4.  p|Uparc  demandèrent  à Catilina  une  ex- 
plication plus  détaillée  de  fes  projets  , 
& de  ce  que  chacun  pouvoit  s’en  pro- 
mettre. Il  les  fatisfit , & leur  annonça 
une  abolition  générale  de  toutes  les 
dettes , la  profiription  des  riches  , les 
magifiratures , les  facerdoces , le  pilla- 
ge,^ en  un  mot  tous  les  fruits  que  peur 
procurer  la  guerre  à des  vainqueurs,  qui 
ne  connoiflènt  d’autre  loi  que  leur  vo- 
lonté & leur  caprice.  Il  leur  fit  envisa- 
ger en  mème-tems  la  facilité  de  l’exécu- 
tion, s’il  avoit  Antoine  pour  collègue 
dans  le  Confulat.  Il  les  renvoya  ainfi 
pleins  de  bonnes  efpérances , en  leur  re- 
commandant d’employer  tout  leur  zèle 
& tous  leurs  foins  pour  l’élever  avec  An- 
toine à cette  Suprême  dignité.  ' 
Onpeucdou*  Il  courut  un  bruit , que  Catilina  dans 
qu7  cadïïiucette  affemblée  avoit  exigé  de  fes  com- 
Jeur  ait  fait  pfices  un  ferment  horrible , après  leur 
twuaiu.  fa”g  avoir  fait  boire  du  fang  humain  mêlé 
avec  du  vin  dans  une  coupe.  Sallufte 
n’aflure  point  le  fait.  Les  écrivains  plus 
éloignés  de  la  Source  ont  été , comme 
c’eft  alfez  l’ordinaire  , plus  affirmatifs, 
Plutarque  , Florus  , & quelques  autres 
rapportent  la  chofe  comme  confiante. 
Quoiqu’il  n’y  ait  tien  d’incroyable  de  la 
part  de  tels  Scélérats , la  Sage  circonA 
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peétion  de  Sallufte  , qui  d’ailleurs  ne  An.  r.  eSf, 
ménage  point  Catilina  &c  fes  parti-Av’  J,c‘  *** 
fans  , paroît  une  raifon  de  douter  , à 
laquelle  ne  peut  fe  refufer  un  Leéteur 
judicieux. 

Le  fecret , fi  néceflaire  dans  de  telles  LefecretJe 
entreprifes  , & fi  rarement  gardé , fut la  conjura 

/r,  . . 0 1/  tioneftevciv. 

evente  par  une  voie  qui  en  a découvert 
bien  d’autres  , je  veux  dire  l’amour  & 
la  débauche.  Curius , que  j’ai  nommé 
parmi  ceux  qui  fe  trouvèrent  à l’affem- 
blée  de  Catilina , & qui  s’étant  décrié 
de  bonne  heure  par  fa  mauvaife  con- 
duite & par  fa  pailion  pour  le  jeu,  avoir 
été  en  conféquence  chafle  du  Sénat  par 
les  Cenfeurs , étoit  depuis  long-tems 
en  mauvais  commerce  avec  Fulvie  fem- 
me de  condition.  Cet  homme  n’avoit 
pas  moins  de  légéreté  dans  le  caractère  , 
que  d’audace  : incapable  de  taire  ce  qu’il 
favoit , & de  cacher  même  fes  propres 
crimes , il  11e  connoiffoit  pas  plus  de 
régie  pour  fes  difiours , que  pour  fes  ac- 
tions. Se  voyant  donc  méprifé  de  celle 
qu’il  aimoit,  parce  que  le  dérangement 
de  fes  affaires  ne  lui  permettoit  pas  de 
donner  autant  qu’elle  eût  fouhaité , 
tout  d’un  coup  il  change  de  ftyle  , fe 
vante,  lui  fait  de  magnifiques  promeffes, 
quelquefois  ufe  de  menaces  j en  un  mot 
parle  avec  une  fierté  & une  hauteur  qui 
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Av.'^c.*!** ne  ^co^ent  poiui  ordinaires.  Fulvîé 
* remarqua  ce  changement  : 8c  en  ayant 
facilement  tiré  de  lui  la  caufe,  quoique 
femme  fans  mœurs,  elle  n’agit  pas  néan- 
moins en  mauvaife  citoyenne  : elle  fut 
fenfible  au  danger  de  la  République , 8c 
raconta  exprès  à un  grand  nombre  de 
perfonnes  tout  ce  qu’elle  favoit,  fuppri- 
mant  feulement  le  nom  de  celui  par  qiii 
elle  en  avoit  été  inftruite. 
tes  b Fuies  Ces  bruits  répandus  dans  la  ville  fa-' 

pai'dem , fer-  r^nt  très-utiles  à Cicéron  pour  lui  appla- 
vcnc  ^beau-  nir  les  voies  du  Confulat.  Tout  fon  mé- 
ciceron  Tu1  r^te  avoit  peine  à triompher  des  obfta- 
Confuiac.  clés  que  lui  attiroit  la  nouveauté  de  fon 
origine.  L’envie  a aigrifloit  contre  lui 
prefque  tous  les  Nobles  : il  leur  fembloit 
que  c’éroit  fouiller  le  Confulat , que  d’y 
laifier  parvenir  un  homme  fans  naiflance  , 
quelque  recommandable  qu’il  fût  d’ail- 
leurs. Mais  dans  un  danger auffi  prelfant, 
1 envie  8c  l’orgueil  cédèrent  à la  crainte  : 
8c  c’eft  ainfi  que  Cicéron  b força , comme 
il  s’en  glorifie,  les  barrières  que  la  No- 
ble (le  lui  avoit  d’abord  oppo fées.  Quoi- 
que depuis  un  efpace  de  tems  confidé- 


a Pleraque  Nobilitas  in- 
vidiâ  æftuabat  ; & qaafi 
pollui  coufulatum  creds- 
banc  , lî  tum  , quamvis 
egregius  , hoino  novus 
adepeus  foret.  Sed  ubi  pe- 
liculum  advenit  , inridia 


arque  fupetbia  poftfuere. 
Sali. 

b Quum  ego  ranto  înrer- 
vallo  clauftra  i/la  Nobili- 
tatis  refregiflem  , &c.  Ciç. 
pro  Mur.  n.  17.  vid.  6*11, 
in  Rull.  n.  3. 
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table  aucun  homme  nouveau  n’eût  été  Am< 
mis  à la  tête  de  la  République , Cicéron  Av*  * ' 6 * 
fut  nommé  Conful  le  premier , & par 
le  fuffrage  unanime  de  toutes  les  centu- 
ries , ou  plutôt  par  une  efpéce  d’accla- 
mation générale , qui  réunit  en  fa  faveur 
toutes  les  voix  du  peuple  Romain.  Cati- 
lina ne  lailfa  pas  d’obtenir  un  aflez  T^e0£‘  J* 
grand  nombre  de  fuffrages.  Cependant 
Antoine  l’emporta  fur  lui  de  peu  de 
voix  , s’étant  préfenté  avec  un  cortège 
un  peu  plus  honorable  , dont  il  avoit 
l’obligation  , non  à fon  mérite , mais  à 
la  mémoire  de  fon  père. 

Cet  événement  déconcerta  beaucoup 
les  partifans  de  Catilina.  Mais  leur  chef, 
toujours  audacieux,  & irrité  par  les  mau- 
vais fuccès  , ne  fe  rebuta  point , jufqu’à 
ce  que  fes  fureurs  poulfées  à l’extrême 
le  firent  enfin  périr  avec  le  plus  grand 
nombre  de  ceux  qui  s’étoient  attachés 
à lui. 

- Comme  les  Cenfeurs  de  l’année  pré-  cenfeurj. 
cédente  , Catulus  & Cralïus  , avoient  xx^j°  » l- 
abdiqué  , fans  que  la  République  eût 
tiré  d’eux  aucun  fervice  , on  jugea  à 
propos  d’en  créer  de  nouveaux  cette 
année.  Il  eft  vrai  que  jamais  on  n’avoit 
eu  tant  de  befoin  de  la  févérité  de  la 
Cenfure.  Mais  les  mêmes  vices  qui  la 
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An.  b..  «ss.rendoient  nécefîaire  , en  empêchèrent 
Av‘ J,e* É4' l’effet.  Les  Tribuns  du  Peuple  , appré- 
hendant d’être  rayés  du  catalogue  des 
Sénateurs  , s ’oppoférent  à la  confection 
du  tableau.  Ainn  cette  Cenfure  fe  rédui- 
fit  arien  , & elle  eft  demeurée  fi  obfcu- 
re  , que  l’un  * des  deux  Cenfeurs  n’eft 
point  connu  avec  certitude,  & que  l’on 
n’eft  affiné  de  l’autre  que  par  un  mot 
de  Cicéron  qui  le  regarde. 

Mot  de  Ci-  il  fe  nommoit  L.  Corta  , & aimoît 

•crou  fur  le  • i • ^ • / • i 

CenfeurCot-  beaucoup  le  vin.  Cicéron  , qui  deman- 

doit  le  Confulat , s’étant  fort  échauffé  , 
Plut.  Cie.  r c j>  j 1 

le  ht  apporter  un  verre  d eau  dans  ht 

place  : & pendant  qu’il  bûvoit , fes  amis 

s’étant  mis  autour  de  lui  , Vous  faites 

bien  de  me  cacher  leur  dit-il  : car  le  Cen - 

Jèur  ne  me  le  pardonnerait  pas  ^ s'il  me 

yoyoit  boire  de  l'eau. 

* Les  Savons  devinent  | te! lus  Pius  > ou  P.  Servi - 
que  ee  pouvoit  être  Q.  Me-  | lius  Ifauricus.  • 

§•  H; 

Idée  du  Confulat  de  Cicéron.  Loi  Agraire 
de  Rullus.  Cicéron  empêche  qu'elle  ne 
foit  autorifée  par  le  Peuple.  Il  appaife 
le  foulévement  du  Peuple  contre  Rof 
dus.  Il  défend  Rabirius  accufé  d'a- 
voir tué  Saturnin.  Il  s'oppo fe  aux  en- 
fans  des  proferits  qui  vouloient  être 
admis  aux  charges.  Il  gagne  fon  Col - 
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lègue  j en  lui  cédant  le  gouvernement 
de  la  Macédoine.  Triomphe  de  Lu- 
cullus.  Luxe  de  Lucullus.  Ses  mai - 
fons  : fes  jardins.  Dépejife  énorme 
de  fa  table.  Sa  bibliothèque  j noble 
ufage  quil  en  fait . Naiffance  d3 A u- 
gufle.  Catilina  ranime  fon  parti.  Plu- 
sieurs femmes  de  qualité  entrent  dans 
la  conjuration.  Caractère  de  Sempro - 
nia.  Catilina  fe  remet  fur  les  rangs 
pour  demander  le  Confulat.  Ses  com- 
pétiteurs. Cicéron  éclaire  toutes  fes 
démarches.  Il  Tapojlrophe  en  plein 
Sénat  j & le  force  à fe  démafquer.  Ca- 
tilina veut  faire  ajfajfncr  le  Conful 
dans  le  champ  de  Mars.  Il  manque  le 
Confulat.  Il  prend  le  parti  de  faire 
ouvertement  la  guerre * Avis  donné  à 
Cicéron  par  CraJJus.  Décret  pour  char- 
ger les  Confuls  de  veiller  au  falut  de 
la  République.  Trouble  & inquiétude 
dans  Rome.  Mallius  prend  les  armes . 
Catilina  tâche  inutilement  de  faire 
affajfmer  Cicéron  dans  fa  maifon.  Il 
vient  au  Sénat.  Cicéron  l3 apofitophe  y 
& l3 attaque  en  face  : première  Catili- 
naire.  Réponfe  de  Catilina.  Il  fon  de 
Rome.  Harangue  de  Cicéron  devant 
le  Peuple  au  fujet  du  départ  de  Cati- 
lina : feçonde  Catilinaire.  Cicéron 
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défend  Muréna  > Conful  déjîgné  _>  ac- 
cufé  de  brigue.  Franchife  des  procédés 
de  Caton  accufateur  de  Muréna.  Plai- 
doyer de  Cicéron * Habileté  avec  la- 
quelle il  manie  ce  qui  regarde  Caton . 
Muréna  ejl  abfous.  Catilina  fe  rend 
dans  le  camp  de  Mallius . Ils  font  tous 
• deux  déclarés  par  le  Sénat  ennemis  de 
la  patrie . Objlination  des  partifans  de 
Catilina . La  multitude  le  favorife. 
Lentulus  veut  gagner  à fon  parti  les 
Allobroges . Ceux-ci  donnent  avis  de 
tout  à Cicéron.  Plan  des  conjurés 
pour  brûler  Rome.  Les  Allobroges  ti- 
rent de  Lentulus  & des  autres  chefs  de 
la  conjuration  un  écrit.  Cicéron  y de 
concert  avec  eux  j les  fait  arrêter  avec 
leurs  papiers.  Lentulus  j & quatre  de 
fes  principaux  complices  font  arrêtés . 
Ils  font  convaincus  en  plein  Sénat . 
On  les  diflribue  dans  des  maifons  par- 
ticulières pour  y être  gardés.  Honneur 
unique  rendu  par  le  Sénat  à Cicéron. 
Cicéron  rend  compte  au  Peuple  de  ce 
qui  vient  de  fe  pajfer  dans  le  Sénat  : 
troiféme  Catilinaire.  La  multitude 
change  de  difpof dons  à V égard  de 
Catilina  j & Commence  a le  détefler. 
Craffus  ef  dénoncé  comme  ayant  part 
■ * à la  conjuration . Le  dénonciateur  ejl 
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mis  en  pnfon . Quelle  part  on  peut 
croire  que  Crafius  & Céfar  ont  eue  aux 
de  (feins  de  Catilina . Inquiétudes  de 
Cicéron.  Il  ejl  encouragé  par  fa  femme 
& par  fon  frère.  Il  ajjemble  le  Sénat 
pour  décider  du  fort  des  prifonniers. 
Silanus  opine  à la  mort.  Céfar  ouvre, 
un  avis  contraire  & veut  que  Ion  fe 
contente  d3une  prifon  perpétuelle»  Ci- 
céron interrompt  la  délibération  par 
un  difcours  dans  lequel  il  fait  fentir 
quil  incline  pour  le  parti  de  la  rigueur  : 
quatrième  Catilinaire.  Caton  réfuté  le 
difcours  de  Çéfar  3 & entraîne  tout  le 
Sénat.  Supplice  de  Lentulus  j & de 
ceux  qui  avoient  été  arrêtés  avec  lui , 
Témoignages  de  l’efiime  & de  la  recon- 
noijfance  publique  envers  Cicéron.  Ca- 
tilina efi  vaincu  par  Antoine  j & Je 
fait  tuer  dans  le  combat . Un  Tribun 
empêche  Cicéron  de  haranguer  le  Peu- 
ple en  for  tant  du  Confulat.  Serment 
du  Conful.  Plan  abrégé  du  Confulat 
de  Cicéron.  Il  avoit  tâché  de  prévenir 
les  maux  futurs  y en  attachant  V Or- 
dre dçs  Chevaliers  au  Sénat.  Le  Con- 
fulat de  Cicéron  efi  le  plus  haut  point 
de  fa  gloire.  Jeux  magnifiques  don- 
nés par  Lentulus  Spinther, 
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Av.  R#  689» 

Av.j.c.sj.  M.  Tullius  Cicero. 

C.  Antonius. 

idéeduCon- I_jE  Confulat  de  Cicéron  a de*  quoi 

fuiac  de  ci-  nous  attacher  infiniment.  Les  événe- 

ceiou.  ' - , 

mens  en  iont  împortans  par  eux- me- 
mes. Mais  la  perfonne  du  Conful  en 
augmente  encore  beaucoup  l’intérêt. 
Nous  verrons  ce  nom  fi  célébré  dans  les 
Lettres  s’illuftrer  par  la  fage  & heureufe 
adminiftration  des  affaires , 8c  le  grand 
Orateur  fe  montrer  grand  homme  d’Etar. 
Son  éloquence  , jufques  - là  employée 
prefque  uniquement  en  faveur  des  parti- 
culiers , va  maintenant  avoir  pour  objet 
le  falut  public.  Cicéron  placé  fur  le  plus 
beau  théâtre  de  l’Univers  , & à la  tête 
d’un  Empire  qui  avoit  englouti  tous  les 
autres , aura  lieu  de  déployer  tous  fes  ta- 
lens  ôc  toutes  fes  vertus.  Partagé  entre 
une  multitude  étonnante  de  loins  8c 
d’objets  différens  , il  fuffira  à tout  par 
fon  ardeur  infatigable  , 8c  par  l’étendue 
de  fon  efprit.  Nous  admirerons  fon  1 
zèle  pour  tout  ce  qui  intérefTe  la  tran-  5 
quillité  de'  l'Etat  , fa  pénétration  à dé- 
couvrir de  noires  8c  fecrettes  intrigues , i 
fa  fermeté  à les  punir  : 8c  nous  aurons  s 
de  quoi  nous  convaincre  par  fon  exera-  i 
pie  qu’il  peut  fe  former  dans  le  fein  des 


Digii 


Tullius  et  Antonius  Cons.  431 
Mufes  un  genre  de  mérite  aulli  brillant,  An.  R.  «*?. 
mais  plus  aimable  , que  celui  des  guer-  Av*  * * 
riers. 

Le  plus  grand  exploit  du  Confulat  de 
Cicéron  eft  fans  doute  la  conjuration  de 
Catilina  étouffée  : mais  ce  n’eft  pas  le 
feul.  Avant  que  de  fauver  toute  la  Répu- 
blique d’un  danger  commun  , il  la  dé- 
fendit contre  les  efforts  de  ceux  qui  l’at- 
taquoient  par  parties. 

Le  premier  adverfaire  qu’il  eut  à Loi  Agraire 
combattre  fut  P.  Servilius  Rullus  Tri- 
bun  du  Peuple  , qui  avoit  propofé  une 
nouvelle  loi  Agraire  , meme  avant  que 
Cicéron  entrât  en  charge.  Car  les  Tri- 
buns prenoient  poffelîion  de  leur  Ma- 
giftrature  dès  le  dix  Décembre.  Cette 
loi , plus  ample  , ou  pour  mieux  dire 
plus  exorbitante  que  toutes  celles  du 
même  genre  qui  euffent  jamais  été  por- 
tées , livroit  à un  petit  nombre  de  ci- 
toyens , fous  prétexte  du  foulagement 
des  pauvres  , prefque  tous  les  revenus 
de  la  République.  En  voici  les  princi- 
paux articles.  Elle  ordonnoit  que  l’on 
vendît  l’ancien  domaine  des  Rois  de 
Macédoine  , le  territoire  de  Corinthe  , 
les  terres  voifines  de  Carthagéne  en 
Efpagne  , l’ancienne  Carthage  en  Afri- 
que , ôc  de  plus  les  terres,  les  édifices  * 
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Av.  R.  6Sj.ou  toute  autre  chofe  qui  pourroit  ap- 

Av.  J.  c.  6î’pari:enir  à l’Etat  hors  de  l’Italie,  8c  dont 
l’acquifition  auroit  été  faite  depuis  le 
premier  Confulat  de  Sylla.  Elle  faifoit 
vendre  aullï  tout  ce  que  la  République 
polfédoit  en  Italie,  terres , vignes , bois , 
prairies  , aufïi-bien  que  les  fonds  dont 
elle  jouilfoit  en  Sicile.  La  loi  alTujettiiroit 
tous  les  Généraux , excepté  le  feul  Pom- 
pée , à rapporter  tout  le  butin  8c  tout 
l’argent  qu’ils  avoient  pris  ou  reçus  dans 
la  guerre , 8c  qui  n’étoit  point  entré  au 
Tréfor  public , ou  n’avoit  point  été  em- 
ployé en  quelque  monument.  Pour  pré- 
fider  à toutes  ces  opérations  , elle  or- 
donnoit  que  dix  CommilTaires  fufïènt 
choifis  par  la  plus  petite  moitié  du  peu- 
ple , c’eft-à-dire , par  dix-fept  Tribus 
tirées  au  fort  3 8c  que  l’on  revêtît  ces 
CommilTaires  de  tous  les  pouvoirs  dont 
ils  auroient  befoin  pour  vendre , aliéner, 
faire  rendre  compte  , juger  quelles  ter- 
res appartenoient  à la  République  ou 
aux  particuliers , en  un  mot  faire  tout 
ce  qui  étoit  compris  dans  l’étendue  de 
leur  commilîîon  , 8c  cela  fans  appel  , 
pendant  l’efpace  de  cinq  ans.  Après  qu’ils 
auroient  recueilli  par  les  différentes  voies 
qui  viennent  d’être  marquées  des  fouî- 
mes que  l’on  conçoit  bien  devenir 

immenfes 
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immenfes  , ils  dévoient  en  acheter  des  An.  r.  «s*. 
terres  en  Italie  , pour  y établir  de  pau-  Av‘  J‘  ' <J* 
vres  citoyens.  Ils  avoient  pouvoir  de 
fonder  des  colonies  nouvelles , 8c  de  re- 
nouveler les  anciennes.  Enfin  la  ville  • 

8c  le  territoire  de  Capoue , qui  avoient 
été  confifqués  en  punition  de  la  révolte 
des  Campaniens  près  de  cent  cinquante 
ans  auparavant  , 8c  qui  faifoient  un  des 
plus  beaux  revenus  de  la  République  , 
dévoient  être  diftribués  par  les  mêmes  • 
Commiffaires  à cinq  mille  citoyens  Ro- 
mains. 

Ce  fimple  expofé  peut  fuffire  pour  Cicéron 
faire  comprendre  que  Cicéron  n’exagé-  Pêchf  qu’elle 
roit  point , lorlqu  il  diloit  que  Rullus , rjfte  par  le 
fous  prétexte  d’une  loi  Agraire  , éta-  Pe^'*  n in 
blifloit  dix  Rois,  dix  maîtres  abfolus  du  ruu.  ij. 
Tréfor  public,  des  revenus  de  l’Etat,  de 
toutes  les  Provinces  , de  tout  l’Empire, 

8c  prefque  de  l’Univers.  Et  le  Cônfuf 
Antoine  favorifoit  8c  appuyoit  la  propo- 
fition  du  Tribun  , efpérant  d’être  l’un 
des  dix  Commiffaires.  Ainfi  Cicéron  fe 
trouvoit  feul  chargé  du  poid^d’une  af- 
faire fi  grande  8c  fi  délicate.  Il  n’en  fut 
point  effrayé  , 8c  réfolut  de  s’oppofer  à 
la  loi  de  toutes  fes  forces  , mais  avec 
fageffe  néanmoins  , 8c  en  évitant  foi- 
gneufement  d’effaroucher  la  multitude. 

Tome  XL  T 
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an.  r.  t*0.  11  s’y  étoit  pris  de  bonne  heure.  N’é- 

À,v.  J.c.6j.  tjnt  encore  que  défigné  Conful  il  enten- 
dit dire  que  les  Tribuns  du  peuple  dé- 
fignés  préparoient  une  loi  Agraire.  Je 
id  nid.  it.  croyais  j dit-il,  que puifqu  eux  & moi  nous 
i*-  >i*  devions  être  en  charge  pendant  la  même 
année  3 la  République  elle-même  nous  in- 
vitoit  à nous  unir  & à agir  de  concert.  Je 
fis  donc  des  avances  vers  eux.  Je  leur  té- 
moignai que  fi  la  loi  étoit  vraiment  utile 
au  peuple  ^ je  l’appuyerois  de  toute  V auto- 
rité de  ma  magifirature.  Mes  offres  furent 
mal  reçues  : on  fie  cachoit  de  moi  : on  affec- 
toitdes  airs  myfiérieux.Je  ce  fai  de  m’offrir , 
de  peur  de  paraître  curieux  6’  importun. 

Enfin  les  Tribuns  entrèrent  en  char- 
ge : & aufli-tot  Rullps  fit  une  harangue 
au  Peuple  pour  annoncer  Ton  projet. 
Cicéron  Te  moque  fort  agréablement  de 
robfcurité  qui  régnoit  dans  cette  haran- 
gue* j, dit-il,  déploya  toute  f on  élo- 

quence. Il  fit  un  dij cours  long à en  bons 
termes.  Une  chofe  feulement  m’y  parut  vi- 
cieu  fe  : c’efi  que  fur  un  fi  grand  nombre 
d’ audueui%nl  ne  s’en  trouva  pas  un  feuly 
qui  pût  comprendre  de  quoi  /’ Orateur  av  oit 
voulu  parler.  Je  ne  fai  pas  fi  c’efi.  par  rufe  y 

» Fxplicat  orationem  ] batur , quoi  tanta  ex  fre- 
fanc  lorrain  , 8c  verbis  quenrù  nemo  invemri 
-raldè  bonis.  Unum  erat  potuit,  qui  intelligere  por, 
<|uod  mihi  viciofum • vide-  fcc,  quid  diccrst.  Hoc  ille. 
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ou  par  goût  j quil  affecte  ce  Jlyle . Il  faut  an.  r.  «*9* 
/ • Av«  J C.  6j* 

avouer  neanmoins  que  ceux  qui  avoient 

plus  de  pénétration  que  les  autres  jfoupçon- 
noient  qu’il  avoit  prétendu  jetter  quelques 
propos  qui  pouvaient  regarder  une  loi  Agrai- 
re* Peu  de  jours,  après  , la  loi  fur  affi- 
chée félon  l’ufage  3 &c  Cicéron  s’en  étant 
fait  apporter  des  copies  , prit  fur  le 
champ  fon  parti.  Dès  le  premier  Janvier, 

' en  entrant  en  charge  , il  fit  dans  le  Sé- 
nat un  difeoars  contre  cette  loi  , donc 
il  prouva  l’abus  & le  danger.  . ' 

Il  avoir  beau  champ , & un  audi- 
toire favorable.  Le  difficile  étoit  de  trai- 
ter cette  affaire  devant  le  Peuple.  Il  l’e.n- 
treprit  , & mania  fon  fujet  avec  une 
adreffe  que  l’on  ne  peut  affez  louer. 

Rien  n’eft  plus  infinuant  que  l’exorde 
du  difeours  qu’il  fit  au  Peuple  fur  cette 
matière  dans  les  premiers  jours  de  fon 
Confulat.  « Il  commence  par  des  aétions 
»»  de  grâces  pour  le  bienfait  dont  il  vient 
» d’être  honoré  par  fa  promotion  à la 
*•  première  charge  de  la  République  : 

» & il  relève  toutes  les  circonftances  de 
»»  ce  bienfait  , qui  le  lui  rendent  plus 
•»  cher  Sc  plus  précieux  , & qui  exigent 

res  in  concione  fteteranc , 
de  lege  Agraria  nercio 
quid  voluilïe  eum  dicere 
fufpicabantur.  n.  ij. 

Tij 
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fecerit  , an  hoc  genere 
eloquenciae  deleûctur , nef- 
cio.  T amen  fi  qui  acutio- 
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-,  e.  «*,.  „ pat  confisquent  de  lui  une  plus  vive  & 

„ plus  pal-faite  reconnollTimce.il  en  con- 
„ dut  qu’il  n’eft  rien  qu’il  ne  doive  faire 
„ pour  juftitier  leur  choix  , & pour  fe 
» montrer  digne  des  diftinâions  uni- 
„ ques  qu’ils  lui  ont  accordées.  Il  va 

„ plus  loin  , & il  q116.  f°n  Pla,n 

„ n’eft  pas  d’imitet  la  plupart  de  les  pte- 
„ décefteurs  , qui  n’ont  patu  que  tate- 
„ ment  devant  le  Peuple  , & le  moins 
„ qu’il  leur  a été  poffible  : que  pour 
„ lui,  élevé  au  faîte  des  dignités  , non 
sj  par  la  recommandation  de  la  nailiance, 

„ non  par  le  crédit  de  quelques  parti- 
,,  culiers  , mais  par  la  faveur  & 1 eftime 
„ de  tout  le  Peuple  , il  fe  fait  un  devoir 
« d’être  un  Conful  populaire  ; & que 
,,  non  - feulement  il  le  leur  protefte  a 
„ eux-mêmes , mais  qu  il  1 a déclaré  en 
„ plein  Sénat.  » Quelle  entree  plus  fla- 
teufe  pour  la  multitude  ! Jamais  Tnbun 
du  Peuple  a-t-il  tenu  un  langage  plus 
agréable  ? Mais  Cicéron  fait  bientôt  re- 
prendre le  ton  de  Conful  , fans  nean- 
moins rétrader  ce  qu’il  vient  de  dire. 

Il  s’explique  , & prétend  » que  le 
» terme  de  populaire  eft  fujet  a equi- 
voque  , & fouvent  mal  interprète.- 
„ Selon  lui , être  populaire  , c elt  foure- 
>j  nir  les  vrais  intérêts  du  1 euple  , qui  - 
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» confident  dans  la  paix , la  liberté  , la  J-  c^" 
« tranquillité  au-deéfcins  de  l’Etat  : 8c 
» comme  ces  trois  objets  font  ceux 
» qu’il  fe  propofe  d’avoir  uniquement 
» en  vûe  dans  fon  Confulat , il  peut  dire 
« avec  vérité  qu’il  fera  un  Conful  po- 
il pulaire  , dans  le  fens  le  plus  exaét  8c 
a le  plus  littéral.  Au  lieu  qu’une  lar- 
11  gefte  qui  épuife  le  tréfor  public  , ne 
a peut  point  mériter  d 'être  appellée  po- 
11  pulaire  , puifqu’elle  nuit  au  Peuple.  » 

C’eft  ainfi  que  Cicéron  s’approche  in- 
fenfîblement  de  fon  fujet,  8c  qu’il  com- 
mence à montrer  le  deffein  d’attaquer 
la  loi  de  Rullus.  11  ne  le  fait  néan- 
moins d’abord  qu’avec  beaucoup  de 
ménagement.  Il  ptotefte  « que  les  loix  , 

a Agraires  en  foi  n’ont  rien  qui  lui  pa*- 
« roiffe  blâmable.  Il  loue  les  Gracques 
h à pleine  bouche.  11  allure  que  lorf- 
ii  qu’il  a lu  pour  la  première  fois  le  pro- 
ii  jet  de  loi  de  Rullus , ç’a  été  avec  la 
a réfolution  de  l’appuyer,  s’il  trouvoit 
a qu’il  fût  utile  au  Peuple.  Mais  l’exa- 
oi  men  défintérefTé  qu’il  en  a fait  , ne 
a le  lui  a pas  permis  : 8c  il  entreprend 
a de  a prouver  , que  cette  loi  Agraire  , 
n que  l’on  veut  faire  valoir  par  un  air 

a Sic  confirme,  Quiri-  | puîchrâ  arque  populari , da- 
tes , hac  lege  Agrariâ  , | ri  Yobis  nihil  , conrionari 

T iij  ' 
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a*.  R.  *89.  » de  popularité , ne  donne  rien  aux  gens 
ay.  J.  c.  6 j.  n (ju  peUpje  s & afcorde  tout  à un  cer** 
» tain  nombre  de  perfonnes  \ qu’elle 
» préfente  au  Peuple  Romain  des  éta- 
bliflemens  en  idée,  & lui  ôte  réelle- 
»»  ment  la  liberté  \ qu’elle  augmente  les 
» richeftes  des  particuliers  , & épuife 
» celles  de  l’Etat  j en  un  mot , ce  qui 
»>  eft  le  comble  de  l’indignité , que  par 
« cette  loi  un  T ribun  , qui  eft  le  dé- 
jà fenfeur  né  de  la  liberté  , établit  des 
» Rois  dans  la  République,  » 

Tel  eft  le  plan  que  Cicéron  remplit 
dans  toute  la  fuite  du  difcours.  Je  ne  le 
fuivrai  pas  dans  le  détail  de  fes  preu- 
ves , qui  nous  méneroit  trop  loin.  Je 
me  contenterai  d’obfervér  que  fachant 
combien  Pompée  étoit  chéri  du  Peuple  , 
il  fe  fert  fort  habilement  de  fon  nom 
*j.  14.  pour  rendre  la  loi  odieufe.  11  remarque 
que  Rullus  a eu  foin  d'exclure  Pompée 
du  nombre  des  dix  Commiflaires,  en 
exigeant  que  ceux  qui  feroient  nommés 
fuflent  préfens  à Rome  , & demandaf- 
fent  en  perfonne.  Or  Pompée  étoit  alors 


certis  hominibus  omnia  ; J eft  indigniflîmum  , pet 
oftencari  populo  Romano  • tribunum  plebis  , qutm 
agros  , eripi  rtiam  liber-  majores  prxlidcm  libères- 
ta: cm  ; privatorum  peru-  tis  coftodemi-|ue  effè  vc- 
nias  augeri  , publicas  ex-  luerunr  , reges  in  civitaie 
hauriri  -,  deaique  , quod , conftiiui.  II.  in  Rull.  ip. 
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en  Orient.  De  plus  il  exagère  l’indi- 
gnitc  du  pouvoir  que  Rulius  s’arrogera 
fur  les  conquêtes  de  Pompée.  Pour 
rendre  la  chofe  plus  fenfible  , il  dreflfe 
lui-même  au  Tribun  une  lettre,  où  il 
le  fait  parler  infolemment.  Il  fuppole  $}. 
que  Rulius  arrivé  en  Afie  , écrira  à Pom- 
pée en  ces  termes  : Rullus  , Tribun 
du  Peuple  , Commissaire  du  nombre 
des  Dix  , a Pompée.  ( Je  ne  crois  pas  , 
dit  Cicéron  , qu’il  ajoute  le  furnom  de 
Grand.  Ce  furnom  ne  conviendrait  pas 
dans  la  bouche  de  celui  qui  ne  cherche  quà 
le  rabaijjer.  ) Je  compte  qu’aussitoï 

APRÈS  LA  PRÉSENTE  REÇUE  VOUS  VOUS 
RENDREZ  A SlNOPE  , ET  m’y  AMENEREZ 
DES  FORCES  , AFIN  QUE  JE  PUISSE  YENDRÉ 
EN  VERTU  DE  MA  LOI,  LES  TERRES  QUE 
VOUS  AVEZ  CONQUISES  PAR  VOS  ARMES. 

On  fent  alTez  combien  tout  ceci  étoit 
capable  de  révolter  une  multitude  qui 
adoroit  Pompée. 

Voici  un  autre  trait , 011  profitant 
d’un  mot  indifcret , qui  avoix  échappé 
à Rullus  , il  prend  en  même-tems  fes 
auditeurs  par  l’endroit  qui  leur  étoit  le 
plus  fenfibie.  Le  Tribun 1 , dit  Cicéron  , 7°‘  71* 
a avancé  dans  le  Sénat } que  la  multitude 

a Et  nimirum  iftud  eft.Jbis  diftum  elt  in  Scnaro  , 
quod  ab  hoc  Tribuno  pic-  1 urbauam  piebcm  niiriùn» 

T iiij 
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8 9-  des  citoyens  de  la  ville  avoit  trop  de  pou- 
6}'  voir  dans  la  République  j qu’il  falloit  en 
décharger  Rome.  C’ejl  le  terme  dont  il  s’ejl 
fervi  j comme  s’il  eût  parlé  d’une  fentine 
qu  il  s’agii  de  vuider  3 & non  pas  d’un 
ordre  de  citoyens  tres-efimables.  Eh  Mef 
Jîeurs , fi  vous  m’en  croye £ j conferveq- 
yous  dans  la  pojjejfon  du  crédit  3 de  la 
liberté } de  l’exercice  de  votre  droit  de  fuf- 
frage  3 de  la  fplendeur  dont  vous  jouijj’e £ 
dans  cette  ville  & dans  la  place  publique  3 
de  tous  les  agrémens  que  vous  y procurent 
les  jeux  & les  fêtes  3 & toutes  les  commo- 
dités imaginables  : a moins  que  vous  n’ai- 
mie\  mieux  j en  renonçancà  tous  ces  avan- 
tages j & à l’éclat  qui  vous  environne  dans 
le  centre  de  la  République  3 aller  vous 
établir  fous  la  conduite  de  Rullus  3 dans  le 
terrain  aride  de  Siponte  *3  ou  dans  le  pays 
mal  fain  de  Salapie. 

L éloquence  da  Conful  eut  fon  efFer. 


in  Republica  poflc  ; ex- 
hauriendam  eJJe  : hoc 

enim  verbo  eft  ufus  , quafi 
de  aliqua  fentina  , ac  non 
de  optimorum  civium  gé- 
néré loqucretur.  Vos  ve- 
10 , fi  me  audire  vultis  , 
retinete  iftam  pofTelfio- 
aem  gratis  , liberratis  , 
fuffragiorum  , dignicatis  , 
urbis  , fori  , ludornm  , 
fcflorum  dierum  , cetero- 


rum  omnium  commodo- 
rum  nifi  forte  mavtilns  , 
reliais  his  rebus  ai  que 
hac  luce  Reipublicæ  , in 
Sipontina  ficcitate  , auc 
in  Salapinorum  peAilen- 
tjæ  finibus , Rullo  duce  , 
collocar!. 

* Siponte  & Salapie 
étaient  des  villes  de  la 
Fouille. 
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Les  Tribus  entrèrent  fi  bien  dans  les 
fentimens  que  Cicéron  avoir  entrepris 
de  leur  infpirer , qu’elles  fe  dégoûtèrent 
de  ce  qui  leur  avoir  paru  d’abord  fi 
avantageux,  &:  n’eurent  que  du  mépris 
pour  une  loi  qui  leur  afiuroit  ues  terres 
ôc  des  établifTemens , 8c  qui  refiembloit 
à plufieurs  pour  lefquelles  la  multitude 
s’étoit  fouvent  paflionnée  jufqu  a la 
fureur.  Rullus  fut  donc  obligé  d’aban- 
donner fon  entreprife  : 8c  Cicéron  fi- 
gnala  ainfi  les  commencemens  de  fon 
Confulat  par  un  fervice  des  plus  .im- 
portant rendu  à la  République , « fai- 
35  fant  a voir  par  un  illuftre  exemple  , 
53  comme  l’obferve  Plutarque , combien 
>3  l’adreffe  du  difcours  fait  répandre  d’a- 
>3  grément  fur  ce  qui  eft  bon  8c  louable; 
33  & que  la  juftice  eft  invincible  , lorf- 
» qu’elle  eft  foutenue  d’une  véritable 
33  éloquence.  En  effet  le  fage  Magiftrat 
33  doit  toujours  dans  fes  aétions  préférer 
33  le  vrai , le  beau  , 8c  l’honnète,  à une 
» molle  8c  baffe  flatterie  : mais  il  faut 

a Ma*fo?a  ya.p  vtoç  o MTsvfilsrov  ad  t»  pci y 
ùntp  P upcaUtç  sp'/Cf  to  xaxo*'  àyn  ry 

oaot  hAchTç  *0705  tb  Ko^cotvjorroç  citpsîeïïca 

XXXU  7rpcc'/l'/àn0l  , X.CC1  TCO  i\i  *07»  T3  WBT&, 
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Ah.  r.  «89.  „ que  par  l’habileté  du  difcours  il  ôte  1 

Av.  j.  puc-je  ce  qU’j|  a jg  défagréable  & de 

» fâcheux.  » • 

Outre  cet  art  admirable  de  manier 
les  efprits,  on  doit  encore  louer  le  cou- 
rage avec  lequel  Cicéron  entreprit  & 
pouffa  toute  cette  affaire  : & ce  courage 
fuppofe  & prouve  en  lui  un  défintérelïe- 
ment , qui  n’étoit  pas  alors  commun 
parmi  les  Grands  de  Rome.  L’objet 
principal  de  l’ambition  des  Préteurs  & 
des  Confiais , c’étoient  les  Gouverne- 
^ mens  de  provinces , qui  fuivoient  de 
droit  l’année  de  leur  magiftrature.  C’é- 
toit-là  qu’ils  s’enrichidoient  aux  dépens 
des  peuples  : c etoit-là  qu’ils  pouvoient 
acquérir  de  la  gloire  par  les  armes  , & 
mériter  l’honneur  du  Triomphe.  Pour 
obtenir  ces  grandes  places,  ou  du  moins 
pour  ne  point  rencontrer  d’obftacle  qui 
les  empêchât  d’y  parvenir,  ils  étoient 
fouvent  obligés  de  fe  ménager  avec  les 
Tribuns.  Cicéron,  qui  ne  cherchoit  à 
briller  que  par  les  talens  de  l’efprir  & 
par  les  vertus  , étoit  fort  indifférent  fur 
un  Gouvernement  de  province , & par- 
la fe  trouvoit  à portée  d’agir  contre  les 
Tribuns  avec  une  entière  liberté.  Je  fuis 
réfolu , difoit-il  au  Sénat  le  premier  jour 
de  Janvier,  je  fuis  réfolu  de  gérer  le  Con - 
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fulat  de  la  feule  façon  dont  on  puijj'e  le  A».  R. 
gérer  honorablement  & librement  ^ c’efî-  A7’ J*  c*°s' 
à-dire  , de  ne  défirer  ni  Gouvernement  de 
province  ni  honneur  _,  ni  diflinclion  ni 
avantage  j ni  aucune  chofe  en  un  mot  à 
laquelle  un  Tribun  puijj'e  mettre  oppoftion. 

Je  a me  conduirai  de  manière  à être  en 
état  de  ranger  au  devoir  un  Tribun  mal- 
intentionné pour  la  République  : & de  mé- 
prifer  fa  colère  , s'il  ef  malintentionné 
pour  moi. 

Cicéron  ne  plioic  pas  même  devant  il  s\vr.ifc  te 
le  Peuple  : mais  il  fa  voit  le  tourner 
bi'ement,  & l’amener  à fon  but.  C eft  contre  RoC- 
ainfi  qu’il  calma  une  émotion  naiffante , eu, 
8c  l’arrêta  fur  le  champ.  J’ai  dit  que 
Rofcius  Othon  avoit  porté  une  loi  étant 
Tribun  du  Peuple  pour  alligner  aux 
Chevaliers  Romains  des  places  diftifr- 
guées  dans  les  jeux , 8c  que  le  peuple 
avoit  été  très  mécontent  de  cette  inno- 
vation , par  laquelle  il  fe  croyoit  rné- 
piifé.  Cet  Othon,  qui  étoit  actuelle- 
ment Préteur,  étant  entré  au  Théâtre., 
fut  reçu  par  le  peuple  avec  des  huées 
effroyables.  Les  Chevaliers  au  contraire 
battirent  des  mains,  & lui  applaudirent. 

a Sic  me  in  hoc  magif-  j Rîipublic*  iratum  coet- 
rratu  gerair.  , I*.  C.uclcere,  mibi  iratum  roH- 

poilim  mbuuum  plebi»  1 temnerc.  I.  in  Kuli.it.  ut. 

Tvj 
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Am.  r.  «8».  On  s’échauffe  de  parc  8c  d’autre,  on  fe 
Av,J,C‘ 63 'querelle,  on  fe  die  des  injures;  8c  les 

fuites  de  ce  tumulte  étoient  à craindre. 

* ^ 

Ciccron  en  ayant  été  promptement  averti, 
convoque  auffitôt  le  Peuple  dans  le  tem- 
ple de  Bellone,  8c  par  la  force  de  fon 
éloquence  change  tellement  la  difpofï- 
tion  des  efprits , qu’en  rentrant  au  Théâ- 
tre le  Peuple  donna  par  fes  applaudiffe- 
mens  toutes  fortes  de  témoignages  d’ef- 
rime  8c  d’honneur  à celui  qu’il  venoit  de 
fiffler  cruellement. 

11  défend  XJne  affaire  bien  plus  importante 
'd’avoir  donna  lieu  à Cicéron  de  faire  briller  de 
taz  saturnin,  nouveau  fon  éloquence , 8c  fa  fermeté 
Cic.proRa  Parmi  les  Tribuns  de  cette 

Suet.  Caf.  année  étoit  un  T.  Labiénus,  neveu  d’un 
Dio  , autre  Labiénus , qui  avoit  été  tué  trente- 
/.xxsvij.  ./Jx  ans  auparavant  avec  Saturnin  fous  le 
fixiéme  Confulat  de  Marius.  On  peut  fe 
fouvenir  que  la  mort  de  Saturnin  8c  de 
fes  partifans  n’étoit  qu’une  jufte  puni- 
tion de  leurs  excès,  8c  avoit  été  l’ou- 
vrage du  Sénat,  des  Confuls , de  pref- 
que  tous  les  Magiftrats , 8c  de  tout  ce 
qu’il  y avoit  d’honnêtes  gens  8c  de  bons 
citoyens  dans  Rome.  Cependant  Labié- 
hùs  entreprit  de  venger  ces  fcélérats  , 8c 
de  faire  condamner  à mort  celui  qu’il 
prétendoit  être  le  meurtrier  de  Saturnin. 
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C’étoit  C.  Rabirius , Chevalier  Romain  : Ah.  i 
qui  pourtant  n’avoit  pas  tué  ce  féditieux 
Tribun,  mais  qui  avoit  porté  fa  tête 
comme  en  triomphe  de  maifon  en  mai- 
fon  par  toute  la  ville.  Au  refte  Labiénus 
n’étoit  ici  que  l’interprète  &:  l’organe 
d’un  plus  puiffant  que  lui.  Céfar  le  fai- 
foitagir,  & toujours  occupé  du  deffein 
d’abattre  l’autorité  du  Sénat,  6c  de  re- 
lever la  fa&ion  populaire , les  voies  les 
plus  odieufes  ne  lui  coutoient  rien  à 
employer  pour  parvenir  à fes  fins. 

Labiénus  donc  à fon  inftigation  atta- 
qua Rabirius  , comme  coupable  d’un 
crime  qui  méritoit  la  mort , 6c  entre- 
prit de  renouveller  contre  lui  la  procé- 
dure qui  avoit  été  faite  autrefois  contre 
le  dernier  des  Horaces  , après  qu’il  eut 
tué  fa  fœur , c’eft-à-dire  , qu’il  propofa 
au  Peuple  d’ordonner  que  le  procès  fût 
fait  à Rabirius  par  deux  Commiflaires  , 
qui  le  condamnaflent  à être  * battu  de 
verges  6c  mis  en  croix.  Le  Sénat,  fi  vive- 
ment intéreffé  dans  cette  affaire,  agit 
avec  vigueur  pour  empêcher  que  la  loi  ne 


* Il  paroît  par  un  mar- 
teau du  plaidoyer  de  Cicé- 
ron ( depuis  le  n.  jq.  juf- 
qu’au  17  ) qu’il  avoit  fait 
apporter  quelque  modifica- 
tion à la  rigueur  de  la  loi 


& du  fuppliee.  Mais  la 
chofie  n’ejl  point  dite  affe^ 
clairement  pour  qu’il  m’ait 
été  aifé  d’en  faire  ufage 
dans  ma  narration. 


..  «8 >. 
C.  i J* 
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pafsât.  11  ne  put  y réufiïr.  Le  Tribun 
c‘ 6j'  l’emporta  : & même  les  CommifTaires 
ne  furent,  pas  nommés  par  le  Peuple  , 
comme  il  s’étoit  pratiqué  dans  le  procès 
criminel  d’Horace , mais  tirés  au  fort 

{>ar  un  Préteur.  Le  fort  fervit  au  mieux 
es  ennemis  de  Rabirius  : &,  par  une 
circonftance  bien  fufpeéfce  , il  tomba  fur 
Céfar  & fur  un  de  fes  pareils.  Les  deux 
CommifTaires  jugèrent  l’accufé  , Sc  le 
condamnèrent  : & Céfar  fur-tour  s’y  por- 
ta avec  un  emprefTement  fi  marqué  , 
que  Rabirius  ayant  appelle  au  Peuple  , 
rien  ne  contribua  davantage  à adoucir 
les  efprits  à fon  égard,  que  la  partialité 
de  fon  premier  juge. 

L’affaire  ayant  été  portée  par  appel 
devant  le  Peuple  , comme  je  viens  de 
le  dire,  l’affemblée  fut  convoquée  par 
Centuries  dans  le  champ  de  Mars.  Car 
ce  n’étoit  que  dans  ces  fortes  d’afiem- 
blées,  les  plus  folennelles  & les  plusau- 
guftes,  que  pouvoit  être  jugé  en  dernier 
reffort  un  citoyen  accufé  du  crime  de 
haute  * trahifon.  Cicéron  défendit  l’ac- 
cufé  avec  toute  la  force  imaginable  : il 
fit  valoir  l’autorité  du  Sénat  contre  Sa* 


* Ctft  ainfi  que  je  tra- 
duis le  mot  Latui  perduel- 
lio  , qui  fignifie  proprement 
un  trime  tel  que  celui  qui 


l’a  commit  do  it  être  regar- 
dé & traité  comme  ennemi 
public . - . 
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turnin  : il  prouva  qu’un  citoyen  ne  pou- An.  1 
voit  pas  être  criminel  pour  avoir  fuiviAv,J 
un  parti , à la  rête  duquel  étoient  les 
Confuls,  8c  toutes  les  premières  perfon- 
nes  de  l’Etat. 

Labiénus , pour  rendre  Rabirius  plus 
odieux , avançoit  que  Saturnin  avoir  été 
tué  de  fa  main.  Cicéron  nie  le  fait,  mais 
d’une  manière  bien  noble  & bien  cou- 
rageufe.  P lût  aux  Dieux , dit-il,  que  la 
vérité  me  permît  de  publier  hautement , que 
Rabirius  a tué  de  Ja  propre  main  un  en- 
nemi de  la  patrie  y tel  que  Saturnin  ! A ce 
mot  il  s’éleva  une  clameur,  qui  Inter- 
rompit le  Confiil.  Vos  cris y reprit-il, 
ne  m’ ébranlent  point y mais  me  conj oient , en 
me  faifant  voir  que  y s’il  y a des  citoyens 
que  l’ignorance  & l’erreur  abufent  y du- 
moins  le  nombre  en  ejl  petit.  Certes  le 
Peuple  Romain  , que  vous  voye%  garder 
le filen.ee  ne  m’ aurait  jamais  fait  Conful , - 
s’il  eût  penfé  que  j’eujfe  été  capable  d’être 
troublé  par  vos  cris.  Ici  les  clameurs  fe 
renouvellérent,  mais  avec  moins  de  force. 
Cicéron  le  fit  remarquer:  Combien  3 dit- 
il,  ce  fécond  cri  efi-il  plus  faible  que  le  pre- 
mier ? Retenez  vos  voix  3 qui  ne  font  que 
prouver  votre  imprudence  3 & attefier  votre 
petit  nombre.  Oui3  je  le  répété , j’avouerois 
avec  joie  3 fi  je  le  pouyois  fans  blejferla 


..  68 f. 

C.  tr J • 
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Am.  R.  6S?.  vérité  j que  Saturnin  a été  tué  de  la  main 

Ay.  J.  c.  6).  ^ Rabirius.  Je  penferois  que  c’eft  une  ac- 
tion très-belle  & très-glorieufe  j.pour  la- 
quelle nous  aurions  à.  demander  des  ré- 
compenfes  3&  non  à craindre  desfupplices . 
Ne  pouvant  faire  cet  aveu  ^ j'en  fais  un 
qui  nous  rend  moins  dignes  de  louange  3 
mais  qui  _,  s'il  y avoit  du  crime  dans  la 
caufe  j ne  nous  rendroit  pas  moins  crimi- 
nels. J'avoue  que  Rabirius  a pris  les  ar- 
mes pour  tuer  Saturnin. 

Une  défenfe  fi  généreufe  auroit  dit 
entraîner  tous  les  fuffrages.  Mais  la  fac- 
tion de  Céfar  étoit  fi  forte , que  les  amis 
de  Rabirius,  & les  défenfeurs  de  l’auto- 
rité du  Sénat  , appréhendèrent  que  le 
fuccès  du  jugement  ne  fût  pas  favorable. 
Métellus  Céler,qui  étoit  Préteur,  fauva 
l’accufé  , en  forçant  l’alfemblée  de  fe 
rompre.  Voici  comment. 

Les  affemblées  par  Centuries  étoient 
en  quelque  façon  militaires;  le  Peuple 
y étoit  fous  les  armes , & rangé  en  corps 
d’armée.  Elles  fe  tenoient  dans  le  champ 
de  Mars  hors  la  ville.  Ainfi  dans  les  pre- 
miers tems  , lorfque  Rome  encore  foi-- 
ble  n’avoit  qu’un  territoire  fort  borné  , 
il  étoit  à craindre  que  la  ville  , abandon- 
née de  tous  ceux  qui  étoient  en  âge  de 
porter  les  armes,  ne  fût  expofée  à être 
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furprife  par  quelque  courfe  fubire  des  An.  r.  «89. 
voifins.  Pour  prévenir  ce  danger,  tant Av' J' C' 6}' 
que  l’affemblée  duroit,  il  y avoit  un 
corps  de  garde  avec  fon  drapeau  fur  le 
Janicule  : & ceux  qui  avoient  fait  la 
garde  pendant  un  tems  étoient  relevés 
par  ceux  qui  avoient  donné  leurs  fuffra- 
ges,  & alloient  à leur  tour  à l’affemblée. 

Cette  précaution  n’étoit  plus  née e flaire 
affurément  dans  les  tems  dont  nous  par- 
lons. Mais  on  la  confervoit  comme  une' 
image  de  l’antiquité  : & l’affemblée  ne 
pouvoir  rien  ordonner  légitimement,  que 
le  drapeau  ne  demeurât  planté  fur  le  Ja- 
nicule. Métellus  ayant  donc  fait  enlever 
ce  drapeau,  l’affemblée  fe  rompit  de 
néceflîté  : . Rabirius  évita  la  condamna- 
tion , & Labiénus  ne  jugea  pas  à propos 
de  reprendre  la  pourfuite  de  l’affaire. 

Les  enfans  des  proferits  donnèrent  11  s’oppofe 
encore  de  l’exercice  au  zèle  de  Cicéron aux  ernf?n* 
pour  la  tranquillité  publique,  dans  cesqui  vouioieut 
premiers  tems  de  fon  Confulat.  Nous®”*.***”1* 
avons  vu  que  oylla  les  avoit  prives  du  Oc.  in  Pif. 
droit  de  parvenir  aux  honneurs.  Cela"' £’lutm  ciCm 
étoit  bien  dur  : mais  les  loix  de  Sylla 
étoient  alors  la  bafe  du  gouvernement  ; 

& il  n’étoit  pas  poflibl#  d’y  donner  at- 
teinte, fans  mettre  tout  l’État  en  com- 
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An.  r.  s89.  buftion.  Le  Conful  étoit  donc  obligé  de 
v‘  ' ' 6}'  rélîfter  à leur  demande  , quelque  favo- 
rable qu’elle  parût  : & il  eut  le  courage 
de  prendre  fur  lui  tout  l’odieux  de  cette 
réliftance  , fans  commettre  le  Sénat.  Il 
fit  a ce  fujet  une  harangue  au  Peuple , 
qui  s’eft  perdue,  mais  dont  nous  favons 
que  le  fuccès  fut  tel  qu’il  le  fouhai- 
toit. 

i! entreprend  Un  abus  déjà  ancien,  ôc  fort  com- 

l’abns  deT ef  mode  pour  les  Sénateurs  , attira  aufli 
Ambaflidei  l’attention  du  Conful.  Car  fon  zèle  n’é- 
toit  point  partial , Sc  les  abus  lç  blef- 
foient  par -tout  où  il  les  renconttoir. 
Les  Sénateurs  qui  avoient  dès  affaires 
dans  les  Provinces  , comme  une  fuc- 
ceiîion  à recueillir  , une  dette  à faire 
payer,  ne  fe  contentoient  pas  de  prenr 
dre  un  congé , fans  lequel  il  ne  leur 
étoit  pas  permis  de  s’abfenter  de  Rome 
& de  l’Iralie  : ils  fe  faifoient  donner  le 
titre  d’Ambaiïadeurs  , pour  pouvoir  à 
l’abri  d’un  caràéfcére  public  mieux  pour- 
voir à leurs  intérêts  particuliers.  Ces 
fortes  d’Ambaffades  étoient  appellées 
AmbafTades  libres  , Legationes  liber  a , 
parce  que  ni  la  fonction  , ni  le  tems  , 
ni lë lieu,  n’en  éeoient  déterminés.  Cette 
pratique  étoit  tout- à- fait  contraire  au 
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bon  ordre.  « Car  a n’elt-cepas  une  chofe  Ah-  r* 

» honteule,  dit  Cicéron  dans  Ion  Traite 
» des  Loix,  quune  AmbalTade  qui  n’a 
» pas  pour  objet  le  fervice  de  l’Etat  ? 

» Qu’eft-ce  qu’un  Ambaflfadeur  fans 
» inftru&ions  , & fans  aucun  miniftére 
» qui  fe  rapporte  à la  République  ? « Il 
entreprit  donc  de  retrancher  cet  abus  : & 
il  y auroit  réufli  avec  l’approbation  de  tout 
le  Sénat , tant  il  favoit  gouverner  les 
efprits  & s’en  rendre  maître,  li  un  Tri- 
bun, dont  il  parle  avec  mépris  fans  le 
nommer  , n’y  eût  fait  oppofition.  Il 
fallut  que  le  Conful  fe  contentât  deref- 
traindre  la  durée  de  ces  fortes  de  com- 
miflions , & de  réduire  à un  an  ce  qui 
étoit  auparavant  fans  bornes.  « b Ainfi 
» le  vice  demeure  , dit  il  : feulement  la 
» longueur  du  tems  en  eft  réformée.  » 

Nous  n’avons  parlé  que  de  Cicéron  iieagnefon 
feul  dans  toutes  ces  a&ions  Confulaires, t e£ 
parce  que  réellement  fon  collègue  An-  gouvemc- 
toine  netoit  qu’une  ombre,  capable 
tout  au  plus  de  lailfer  faire  le  bien.  En- 


a Ulud  apertum  profcâô 
eft  , nihil  eftc  turpius  , 
quàm  quemquam  legari 

ni  fi  Kei  publiez  caufâ 

Quzro  quid  tcipfa  fit  tnr- 
pius  , quàm  legatus  fine 


mandatis  , line  ullo  Rei- 
pubücz  munere.  Cit-  111. 
de  Leg.  n.  iX. 

b U.T  turpirudo  manec, 
diuiumicace  fublati. 
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^6l9'  core  éroit-ce  la  fage  conduite  de  Cicé- 

AV.  J.  C.  . O ; . 

ron  qui  1 avoit  amene  a ce  point , & 
l’avoit  empêché  de  prêter  l’oreille  aux 
mauvais  confeils,  auxquels  fa  pente  na- 
turelle le  portoit  à fe  livrer.  11  étoit  ami 
de  Catilina,  abîmé  de  dettes,  avide  de 
ri  hedes.  Un  tel  Conful  étoit  affurément 
bien  à craindre'  dans  une  année  aufli 
Cic.  in  Pif  j»  orageufe.  Cicéron  le  gagna  à la  Répu- 
SaLujl. Piut.  blitque  , non-  feulement  par  fa  douceur  , 
mais  par  un  beau  préfent  qu’il  lui  fit. 
On  leur  avoit  deftiné  la  Gaule  & la  Ma- 
cédoine pour  provinces,  qu’ils  dévoient 
aller  gouverner  lorfqu’ils  feroient  fortis 
du  Confulat.  Le  fort  avoit  donné  à Ci- 
céron .la  Macédoine  , qu’Antoine  défi- 
roit  extrêmement  , parce  qu’elle  pré- 
fentoit  un  bien  plus  beau  champ  pour 
la  guerre , 8c  de  plus  favorables  occa- 
fions  de  s’enrichir.  Cicéron^onlentit  à 
la  lui  céder , 8c  à prendre  la  Gaule  en 
échange  : 8c  enfuite  même  il  fe  déter- 
mina à renoncer  au  Gouvernement  de 
la  Gaule , 8c  ht  pour  cela  une  harangue 
Cic.  ad  Att.  au  Peuple , qu’il  compte  pour  la  lixiéme 
11‘  de  fes  harangues  Confulaires. 

Triomphe  Un  événement  mémorable  du  Confu- 
Ariut.QLucuil. lac  Cicéron  eft  le  triomphe  de  Lu- 
cullus  , qui  avoit  été  retardé  jufques-là 
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par  les  chicanes  de  Tes  ennemis.  Cicé-  An. 
ron  fe  fait  honneur  d’avoir  a prefque  in-  Av# 
troduit  dans  la  ville  , étant  Conful  , le 
char  triomphal  de  cet  illuftre  perfonna- 
ge  : & s’il  contribua,  comme  fes  termes 
lemblent  le  marquer , à faire  rendre  en- 
fin juftice  au  mérite  & aux  fervices  de 
Lucullus  , il  a raifon  de  s’en  féliciter. 

Ce  Général,  comme  nous  l’avons  vil  , 
étoit  parti  d’Orient  brouillé  avec  Pom- 
pée : & en  arrivant  aux  portes  de  Rome, 
il  trouva  toutes  chofes  préparées  par  fou 
adverfaire  pour  le  harceler  & le  chagri- 
ner. Un  Tribun  quife  nommoit  C.  Mem- 
mius,  pourfuivoit  M.  Lucullus  fon  frère 
pour  de  prétendus  délits  commis  par  lui 
pendant  fa  Quefture  en  vertu  des  ordres 
de  Sylla.  Cette  affaire  fut  bientôt  ter- 
minée à l’avantage  de  l’accufé.  Mais  le 
même  Tribun  entreprit  enfuite  d’arrêter 
le  triomphe  du  vainqueur  de  Mithridate 
&c  de  Tigrane  , 8c  il  réuflit  au  moins , 
lui  ou  ceux  qui  fuivirent  ce  qu’il  avoir 
commencé  , à le  reculer  de  trois  ans.  En- 
fin le  mérite  , appuyé  des  Pollicitations 
des  premiers  & des  plus  puiflans  ci- 
toyens , vainquit  d’indignes  obftacles  , 

& le  Triomphe  fut  accordé  à Lucullus. 

a Nos  Confules  intro-!currum  clariffimi yitu  Oc.i[ 
duximus  pcnè  in  urbem  ] LucuiL  «.  3. 


R.* 
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An.  r.  «r>.  La  pompe  de  ce  triomphe  ne  fut  point 
av.  j.  c.  <îj.  remarqUab{e  par  Ja  multitude  des  dé- 
pouilles & des  prifonniers.  Là  plus  gran- 
de partie  des  fruits  de  la  victoire  de  Lu- 
cul  lus  étoit  au  pouvoir  de  Pompée.  On 
n’y  vit  donc  qu’un  peti.t  nombre  de  ca- 
valiers bardés  de  fer , dix  chariots  armés 
de  faux  , & foixante  amis  ou  Généraux 
de  Mithridate.  Le  refte  du  fpedfcacle  avoit 
quelque  chofe  de  plus  magnifique  : cent 
dix  vaifieaux  de  guerre  avec  leurs  épe- 
rons d’airain,  une  ftatue  d’or  de  Mithri- 
date dé  fix  pieds  de  haut , & un  bouclier 
orné. de  pierreries  , vingt  brancarts  char- 
gés de  vaiflelle  d’argent,  & trente-deux 
devafes  d’or,  d’armes,  & de  monnoyes 
du  même  métal.  Ces  brancarts  étoient 
portés  par  des  hommes.  Huit  mulets 
portoient  des  a lits  d’or  j & cinquante- 
fix , de  l’argent  en  lingots.  Cent  fept  au- 
tres étoient  chargés  d’argent  monnoyé  , 
* Un  million  dont  la  fomme  fe  montoit  à deux  * mil- 
tnucensctn-i ions  fe pt  cens  mille  dragmes.  On  voyoit 

quantc  nulle  . P 1 . 

livres  Tour-  auiii  des  ecriteaux , qui  marquoient  les 
Mu‘  fomn\es  fournies  par  Lucullus  à Pompée 
pour  la  guerre  des  Pirates,  & celles  qu’il, 
avoit  remifes  en  différens  tems  aux 

c 

a Le  nombre  des  lirsman  | lits  fujfent  bien  petits- , fi 
que  dans  le  texte  de  Plu-  I huit  mulets  en  portoient 
turque.  Il  falloil  que  ces  I plus  de  deux. 
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Quefteurs  qui  avoient  la  garde  du  rré- 
for  public  : outre  * neuf  cens  cinquante 
dragmes  diftribuées  à chaque  foldar.  v^TcTnjT^ 
Lucullus  donna  un  repas  à tout  le  vres- 
peuple  , avant  fait  drefler  des  tables  & 
des  buffets  dans  les  rues  : & il  y diftri- 
bua  plus  de  cent  mille  barils  * de  vin 
Grec.  Il  orna  les  lieux  Sc  les  édifices 
publics  d’un  grand  nombre  de  ftatues  , 
dont  les  plus  renommées  étoient  un 
Hercule  revêtu  de  la  fatale  tunique,  qui 
lui  faifoit  fentir  les  approches  de  la 
mort;  & un  colofie  d’Apollon  de  trente 
coudées  * de  hauteur  , & du  poids  de  * Quarante 
cent  **  talens.  Tout  cela  paroît  magnifi-  cinlfpj^'sde 
que.  Mais  un  préfent  plus  eftimable  quator^emil- 
qu’il  fit  à toute  l’Europe  , c’eft  le  ceri-  p[™r£ÿ  ^ 
lier,  arbre  inconnu  jufqu’alors  dans  Amm.  Marc, 
nos  contrées  , & que  Lucullus  apporta l’ XXIL 
des  campagnes  de  Cérafonte  dans  le 
Pont , où  il  croît  fans  culture. 

Le  jour  du  Triomphe  de  Lucullus  LuxejeLu. 
fut  le  dernier  de  fes  beaux  jours.  Le  cnüus.  s es 
refte  b de  fa  vie  , dont  je  vais  donner 
ici  une  idée  par  anticipation,  en  dépare  pen^e  énorme 
les  commencemens.  Ce  n’eft  plus  que dc  f* ublc* 
luxe , fafte , dépenfes  folles , en  un  mot. 


a Le  mot  Latin  , cadus , 
marque  une  mefure  qui 
contenoit  plus  de  trente- 
neuf  de  nos  pintes. 


b Est!  f’èy  r?  Avkv*- 
M du , x.xïïn'crçp  ci$- 
X.U/HOI J\/ccç  , ara- 
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vrais  jeux  denfans  , arrachés  à la  fuite 
6,‘ d’exploits,  de  combats  , & de  victoires; 
de  preuves  de  fagelfe  , de  bonne  con- 
duire, & de  magnanimité.  C’eft  d’après 
Plutarque  que  je  traite  de  jeux  denfans, 
des  édifices  fuperbes  , des  jardins  , des 
bains  délicieux , & fur-tout  les  tableaux 
& les  ftatues  , qu’il  amalToit  à grands 
frais , diiîipant  fans  aucune  mefure,  pour 
fe  procurer  ces  curieufes  bagatelles  , les 
richelTes  qu’il  avoir  acquifes  par  les  ar- 
mes. Il  falloit  que  fes  jardins  fufiènt 
d’une  étonnante  magnificence  , puif- 
qu’encore  du  tems  de  Plutarque  , mal- 
gré les  étranges  accroilfemens  que  le 
luxe  avoit  reçus , les  jardins  de  Lucullus 
étoient  eftimés  les  plus  beaux  de  tous 
ceux  qui  appartenoient  à l’Empereur. 

Les  ouvrages  qu’il  fit  fur  les  côtes 
de  la  mer  de  Campanie  & aux  environs 
de  Naples  , font  quelque  chofe  de  pro- 


7 vaveti  tu.  pity 
C70MT s/aç  K,  f pa/H/laç  , 

\ .1  ir  / \ 

Ta  tT  VülipX  TTOTl/Ç,  H* 
JVf  Twa  , ÿ fioyoYhx) 
x.û/uUi,  K)  *xn7rx<l\.ai  , 
£ tixiS^ixy  cnraeav.  hi 
•nxiS^ixY  7 xp  ‘lywyt  t/a>c- 

fJM  K)  O/ZoAo^aÇ  7T0M- 
'Istejç  y <C  X.XTXMS1JXÇ 
'ïïiplTTXTCvY  K;  ■ MTfUY  ,1 


(c  «ri  fxaMOY  ypxfciç  £ 

XV&plXYTx;  , è T11Y  7T£p} 

tx-'7x;txç  riyYxc,  otm- 

(A-m y , xi  IxsÎYOi  ovyilye 

« » / 9 

TTOWOi;  XYXlupiXOlY  , S IÇ 

IxutX  ta>  -TTMTCà  Ç'jAvY 
KXTXXpuJXï VOÇ,  OY  lîfifOI- 
*4  -ZOWY  «j  hXpmpOY  X7T9 
TW  <i}\xli  cüY. 
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digieux  & prefque  d’incroyable  dans  un  An.  r.  «ïj; 
particulier.  Il  creufa  des  voûtes  fous  des  Av' 
collines , qui  demeuraient  ainfi  en  quel- 
que façon  fufpendues  : il  conduifit  des 
canaux  autour  de  fes  édifices  pour  y 
recevoir  l’eau  de  la  mer  , & y nourrir 
du  poifion  , qu’il  y rafiembla  en  une  fi  riin.ix.14i 
prodigieufe  quantité  , qu  après  fa  mort  » 
il  en  fut  vendu  pour  quatre  millions  de  - 
fefterces  ( cinq  cens  mille  livres  : J il 
bâtit  enfin  des  cabinets  de  plaifance  au 
milieu  de  la  mer  même.  C’eft  ce  qui  le  • 
fit  appelier  à jufte  titre  par  Tubéron, 
d’autres  difent  par  Pompée  , un  Xerxès 
* Romain.  ' 

La  vie  voluptueufe  de  Lucullus  trom- 
pa beaucoup  les  efpérances  du  Sénat  & 
des  zélateurs  de  l’Ariftocratie,  qui  avoient 
compté  trouver  en  lui  un  chef  qu’ils 

fourraient  oppofer  à Pompée  pour 
empêcher  de  tout  envahir.  Lucullus 
avoit  afiarément  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceflaire  pour  remplir  l'attente  que  l’on 
avoit  conçue  de  lui.  Mais  foit  qu’il  ne 
crût  pas  poflible  de  foupenir  la  Répu- 
blique i.trop  malade  pour  être  fufcepti- 
ble  de  guérifon  , foit  que  rafiafié  de 
gloire  il  voulût  jouir  des  douceurs  de  la 
vie  , il  fe  confola  par  les  plaifirs  du  fuc- 

a Xecxem  mgatum. 

- Tome  XI,  V ■ 
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'a*.  F.  ^%9  ces  allez  peu  heureux  auquel  s’ëtqient* 
Av‘  ‘ • 6>'  termines  les  combats  & fes  travaux. 

Il  femble  qu’il  ait  voulu  imiter  ce 
foldat  de  Ton  armée , dont  Horace  nous 
décrit  fi  agréablement  l’avanture.  “ «Un 
>»  foldac  de  Liicullus  dit  cet  aimable 
'*  i>  Poète  , après  .avoir  amaflfé  avec  bien 

» des  foins  &c  bien  des  peines  une  petite 
»»  fomme  , fut  volé  pendailt  qu’il  dor- 
ai raoit.  De  ce  moment , ce  fut  un  loup 
» famélique,  furieux  Sc  contre  liii-mê-* 

>>  me  & contre  l’ennemi  ; &c  dans  l’attâ- 
ï»  que  d’un  château  royal  très-bien  for-* 

>5  tilié  & très-riche,  il  fit  merveille  , St 
»>  contribua  plus  qu’aucun  à la  prife  dé 
» la  place.  Son  Général  le  combla  d’é- 
» loges , Sc  de  plus  lui  fit  compter  vingt 
*1500  livres.  „ nulle  * fefterces.  Quelque  rems  après, 

» une  occalion  périllêufe  s’étant  préfen- 
»>  tée  , Lucullus  jetta  les  yeux  fur  ce 
j>  meme  foldat  dont  il  avoit  admiré  la 
» bravoure , Sc  il  l’exhortoit  en  des  ter-  - 
»»  mes  qui  auroient  pu  donner  du  cou- 

a . . . . Luculli  miles  colleüa  viatica  mulcic 
Ærumnis  , laflus  dum  aoUu  ftcrtic  , ad  affem 
Perdiderat.  Poft  hoc  vehemens  lupus,  k fibi  k hofU 
ïratus  parîter  , jejunis  dentibus  acer  , ' 

Præfidium  régale  loco  dejccii  , ut  aHirçt , 

Sunrnc  munito  , & multatum  difite  rcrutn. 

Clarus  ob  id  faUum  , donis  otnâtur  honeftis, 

Accipit  bis  dena  fuper  feftertia  nummûm  ; 

Porté  fub  hoc  tempus  caftelloin  evettere  I r-xtoc  . 

Nefcio  quod  cupicns , hortari  ccrpic  cumdcm 
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i>  rage  même  à un  lâche.  Alle\  lui  di-  An.  R.  ***. 
» foit-il  , ou  vous  appelle  votre  valeur  : Av>  J*  ' 

»>  alle-[  vous  couvrir  d'une  nouvelle 
» gloire.  Quoi!  vous  balance^?  Maisc’é- 
» toit  un  rufé  que  ce  foldat , quoique 
* bon  payfan  î,  & il  fouhaitoit  de  con- 
« ferver  fes  vingt  mille  fefterces.  Choi - 
» mieux  j dit-il  à fon  Général , & 
s>  charge \ de  cette  commijjion  quelqu'un 
» qui  ait  été dévalifé.  On  pourroitfotip- 
■çonner  de  même  Lucullus  de  n’avoir 
combattu  que  pour  acquérir  des  richef- 
fes  , 8c  jouir  enfuite  des  plaifirs  8c  des 
commodités  quelles  procurent. 

Quelques-uns  l’en  louèrent , comme 
d’un  trait  de  prudence  , qui  prévenoit 
les  cataftrophes  tragiques  de  la  vieil— 
lefle  ambitieufe  de  Marius,  8c  de  tant 
d’autres  qui  n’ont  pas  fçu  fe  repofer  fur 
leurs  lauriers.  Mais  Pompée  & CralTus 
fe  moquoient  beaucoup  de  lui , préten- 
dant que  les  délices  8c  les  voluptés 
féyoient  encore  moins  à la  vieilleffe, 
cjue  l’embarras  8c  les  foins  des  affaires 
publiques.  Le  fait  eft  que  les  hommes 

Vetbis  , qux  timido  qunqtie  po(ïc;it  addere  mentem  : 

1,  bone,  què  virtus  tua  te  vocat  : i pede  faufto., 

Grandia  laturus  meritorum  prxmia.  Quid  fias  > 

?oft  hxc  illx  catus  , quantumvis  tufticus  : Ibit, 

Ibtt  eo  quo  vis , qui  aonam  perdidit  , inquit. 

Hor . Epijl.  II.  1. 

Vif 
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a>».  r.  «Pp.  font  toujours  blâmables  à quelque  paf- 
Av.  j.c.  6).  (jon  tjLl’ils  fe  livrent^  & que  fi  la  vie 
Epicurienne  de  Lucullus  eft  bien  indé- 
cente , l’ambition  de  fes  cenfeurs  étoic 
forcenée. 

Lucullus  portoit  le  luxe  à un  excès 
intolérable,  & en  faifoit  gloire.  Il  avoit 
près  de  Tufcule  une  mailon  de  campa- 
gne , fituée  en  belle  viie , bien  percée 
pour  recevoir  le  jour  & l’air , & avec 
des  promenades  très-étendues.  Pompée 
l’y  étant  venu  voir  , ( car  malgré  leurs 
anciennes  brouilleries  , ils  gardoient 
entre  eux  les  bienféances  & les  dehors 
de  la  politelle  ) n’y  remarqua  qu’un 
défaut , mais  grand  , à ce  qu’il  lui  fem- 
bloit  : c’étoit  que  cette  maifon,  très- 
commode  pour  l’été,  étoit  inhabitable 
en  hiver.  Lucullus  fe  mit  à rire.  Penfe^- 
vous  donc  j lui  répondit-il , que  j’aie 
moins  d’efprit  que  les  hirondelles  *j  & 
que  je  ne  Jache  pas  changer  de  demeures 
félon  Its  faifons  ? • 

Un  Préteur  a,  qui  vouloit  donner  des 
jeux  magnifiques  , le  pria  de  lui  prêter 

* Le  Grec  forte  les  | de  pajfagc  plus  commun 
grues  & les  cigognes.  J’ai  I parmi  nouSt 
fubftitué le  nom  d'un  oifeau  1 

a....  Chlamycies  Lucullus,  uc  aiurçç» 

Si  poffet  ccntuin  feenæ  pribere  rogatus , 

Qu!  poflum  toc  > aie  : Tamen  S:  quæram  , Sc  quot 
hsbebo 
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cent  cafaques  pour  habiller  Tes  perfon-  An.  R • 6S> 
r-,  * j*  t 1 Ay.  J.C.  63. 

nages.  Comment  pourrois-je  j dit  Lucul- 

lus , fournir  un  fi  grand  nom- 

bre ? Cependant  je  ferai  vifiter  ma  gar- 
der obe  j & je  vous  envoyer  ai  ce  que  j’en 
aurai.  Peu,  de  jôurs  après  il  écrit  à ce 
Préteur  qu’il  a cinq  mille  cafaques  à fon 
fervice.  C’efi  ainfi ^ dit  Horace  dans  fon 
goût  de  morale  enjouée  , c’efi  ainfi 
qu’il  faut  être  riche.  Une  maifon  efi 
chétive  , lorfiquelle  ne  renferme  pas  un 
Juperfiu  j qui  échappe  à la  connoifjance 
du  maître  j & qui  tourne  au  profit  des 
voleurs. 

La  dépenfe  a de  fa  table  fe  fentoit  * 
dit  Plutarque,  du  fafte  & de  l’infolence 
des  nouveaux  riches.  Il  n’y  cherchoit  pas 
feulement  la  magnificence  de  l’appareil , 
les  lits  de  pourpre,  un  buffet  garni  de 
vafes  précieux  & tout  brillans  de  pier- 
reries : il  étoit  curieux  de  bonne  chère, 
de  mets  exquis , de  ragoûts  fins , qu’il 
affaifonnoit  encore  de  la  mufique  & de 

Mittam.  Poft  paulô  feribit , fibi  millia  quinqus 

Efle  domi  chlamydum  ; partem  , vcl  tolleret  onuics, 

Exilis  dormis  eft  « ubi  non  6c  plura  fttperfunc , 

Ec  dominum  fallunt , & profunc  furibus. 

Hor,  Ep.  I.  C. 

a NsoTTAtrrx  J'’  »r  tou 
AtottrMV  tx  Aîïttyx  t« 

xct£’  H/ut  pur .... 


t or  xvîm uïïlpaç  -nom* 
roq  îxvlor. 

Vüj 


Digitized  by  Google 


4^2  Tülltüs  et  Antonius  Cons, 

Av.  r.js*9.  la  danfe  : heureux  au  jugement  de  ceux 
Ar.  j.  c.  6 j.  qUj  ne  connoilTent  point  les  folides  plai- 
firs  de  i’efprit  & de  la  vertu. 

Pompée  étoit  bien  éloigné  de  ce  goût, 
Ôc  il  fe  fit  honneur  par  l’averfion  qu’il 
en  témoigna.  Son  médecin  lui  avoit  or- 
donné dans  une  convalefcence  de  man- 
ger une  grive  : & fies  gens  lui  ayant  dit 
que  pendant  l’été,  où  l’on  étoit  alors  , 
on  n’en  trouveroit  point  ailleurs  cpre 
chez  Lucullus , qui  en  fàifoit  engraifler. 
Comment  donc  ? répondit-il  avec  viva- 
cité : efl-ce  que  fi  Lucullus  n’ étoit  pas 
gourmand  , Pompée  ne  pcurroit  pas 
vivre  ? & il  voulut  qu’on  lui  donnât 
quelque  chofe  de  commun , & qui'  fût 
aifé  à trouver. 

Lucullus,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  fe 
faifoit  gloire  de  fon  intempérance  ’,  & 
de  fes  profufions.  Des  Grecs  étant  ve- 
nus à Rome,  il  les  régala  magnifique- 
ment pendant  plufieurs  jours.  A la  fin 
ces  bonnes  gens  , fimples  & provin- 
ciaux, furent  honteux  de  fe  voir  fi  bien 
traités , &c  ils  le  prièrent  de  les  difpen- 
fer  de  venir  manger  chez  lui , « ne  vou- 
» lant  pas , difoient-ils  , lui  être  à char- 
» ge,  ni  lui  occafionner  tant  de  dépen- 
jj  fes.  » Lucullus  leur  répondit  en  fou- 
riant,  Il  y a bien  quelque  chofe  de  tout 
ceci  qui  fe  fait  pour  vous  : mais  la 
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plus  grande  partie  ell  pour  Lucullus.  A*.  & 

r TT  6-  » i . J ■ r 1 1 • Av.  J.  1 

Un  jour  qu  il  mangeoic  leul  , on  lui 
fervit  un  foupé  médiocre.  H fe  fâcha, 

& gronda  fon  maître-d’hôtel.  Celui-ci 
s’étant  exeufé  fur  ce  que  ,,  comme  pec- 
fonne  n’étoit  invite , il  avoir  cru  qu’il 
ne  feroit  pas  befoin  d’un  repas  magni- 
fique : Que  dis-tu  ? reprir-il  en  colère. 

Ne  favois-tu  pas  qu* aujourd’hui  Lucullus 
foupe  che%  Lucullus . 

. 11  n’étoit  bruit  dans  Rome  que  de  la 

bonne  chère,  de  Lucullus,  Cicéron  & 
Pompée  voulurent  s’en  éclaircir  par  eux- 
mêmes.  L’ayant  donc  trouvé  dans  la 
place  publique  , ils  lui  dirent  : Nous 
vous  demandons  à fouper  pour  aujour- 
d’hui j mais  nous  ne  voulons  que  votre 
ordinaire*  Lucullus  s’en  défendit  d’a- 
bord, & les  pria  de.remettre  la  partie  £ 
un  autre  jour,  afin  qu’il  eût  le  rems  4e 
fe  préparera  les  recevoir,  ils  militèrent, 
vinrent  chez  lui  fur  le  champ,  &:  même 
le  gardèrent  à vûe , de  peur  qu’il  ne 
donnât  quelques  ordres  à fes  gens.  Seu- 
lement , avec  leur  permifllon  , & en 
leur  préfence  , il  dit  à fon  maîcre-d’ho- 
tel  , qu’il  vouloir  fouper  dans  la  falle 
d'Apollon  : & par-là  il  trompa  toute  la 
^vigilance  de  fes  deux  convives.  Car 
.chaque  falle  chez  lui  avoir  fa  dépenfe 

...  ; : . V iv  -, 
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An.  k.  é%9.  marquée  : 6c  en  difant  feulement  à feS 
Av.  j.  c.63#gem  dans  que[]e  faue  ü prétendoit  fou- 
per,  il  leur  faifoit  connoître  ce  qu’il 
falloit  dépenfer,  & comment  il  vouloit 
être  fervi.  Or  la  dépenfe  d’un  repas  dans 
la  falle  d’Apollon  étoit  de  cinquante 
, mille  dragmes , c’eft-à-dire , vingt-cinq 
mille  francs.  Cela  paroît  incroyable  : 
mais  je  copie  mon  Auteur.  Cicéron  6c 
. Pompée  furent  donc  extrêmement  fur- 

pris  , 6c  de  la  magnificence  du  fervice , 6c 
de  la  diligence  de  l’apprêt. 

- C’eft  a ainfi  que  Lucullus  fe  jouoit  de 
fes  richefles , les  traitant , comme  l’ob- 
ferve  Plutarque  , en  vraies  dépouilles 
de  Barbares  , auxquelles  le  droit  ^e  la 
Bibliothèque  guerre  lui  permettoit  d’infulter.  Mais  il 
fie  Lucullus  r]ui  eft  dû  des  éloges  pour  une  autre 

2c  noble  ufa-  r . . , r t r t i 

qu’il  enlorte  de  depenle  plus  noble  6c  mieux 
lui.  entendue.  Il  fut  curieux  en  livres,  ôe  en 
amalTa  un  très-grand  nombre  , n’épar- 
gnant rien  pour  s’en  procurer  les  plus 
beaux  exemplaires.  L’ufage  qu’il  faifoit 
de  fa  Bibliothèque  étoit  encore  plus 
louable,  que  le  foin  qu’il  prit  de  lafor- 
• mer.  Les  falles  où  étoient  les  livres , les 
jardins  auxquels  elles  répondoient,  les 
cabinets  d’étude  étoient  ouverts  à tous  : 
6c  les  Grecs  qui  étoient  à Rome  , s’y 

a EV7«T8a  pièv  ërvCpi-  [ x.ctftoi'xsp  ovtuç  aÀyjxx,—' 
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rendoient  de  toutes  parts  comme  dans  An.  R-  « 
un  hofpice  de;  Mufes,  où.  ils  pafToient Av* 
des  journées  délicieufes  , & fe  délaf- 
foient  par  les  lettres  du  tumulte  8c  du 
tracas  de  leurs  autres  affaires.  Lucullus- 
venoit  fouvent  fe  promener  avec  eux 
dans  fes  jardins,  s’entretenant  de  quelque 
matière  de  littérature  : car  il  avoit  l’ef- 
prit  fort  orné,  comme  nous  l’avons  dit 
ailleurs  : Sc  il  fervoit  auflî  de  fon  crédit 
ceux  qui  étoient  chargés  des  intérêts  de 
leurs  petites  républiques  : enforte  que  fa- 
maifon  éroit  comme  un  afyle  commun 
8c  un  Prytanée  pour  tous  les  Grecs  qui  . 
venoient  à Rome. 

Les  plaifirs  8c  les  Lettres  ne  rempli- 
rent pas  tellement  les  dernières  années 
de  la  vie  de  Lucullus , qu’il  ne  prît  aullï 
quelque  part  aux  affaires  publiques. 

Mais  ce  ne  fut  que  mollement  8c  par 
intervalles.  J’aurai  foin  de  placer  dans 
l’occafion  le  peu  qui  me  refte  à dire  de 
lui. 

Je  reviens  au  Confulat  de  Cicéron 
à la  conjuration  de  Catilina.  Mais  aupa-  suct.  Àug 
ravant  je  crois  devoir  encore  parler  ici  **  7‘*  9+ 
de  la  naiffance  d’Augufte , qui  arriva 
cette  même  année  le  22  Septembre.  On 
a débité  bien  des  fables  à ce  fujet,  & des 
écrivains  dateurs  n’ont  pas  manqué  d’it- 

V Y 


Digitized  by  Google 


4<j6  TuLtius  et  Antonius  Cons; 

An.  a.  <s39.  luftrer  par  des  prédictions  la  naiffance- 

Ar.  j.c.6}.  maîcre  de  l’Empire.  On  a dir  que 
C.  OCtavius  fon  père  étant  venu  tard 
au  Sénat , 8c  s’étant  excufé  fur  les  cou- 
ches de  fa  femme  , Nigidius  Figulus 
s’écria  : Votre  femme  vient  de  nous  don- 
ner un  maître . Nigidius  étoit  un  Sé- 
nateur  très-favant,  8c  qui  en  particu- 
lier avoir  fait  une  étude  curieufe  de 
l’Aftrologie  judiciaire.  On  peut  croire 
que  l’on  a appliqué  aufli  à la  liai  (Tance 
d’Augufte  ce  que  nos  faints  Oracles  ont 
prédit  touchant  l’avénement  du  Meflie^ 
; Les  tems  en  étoient  proches  : 8c  le 
bruit  de  ces  divines  prophéties  s’étoit 
Vaoii.Ecl  répandu  parmi  les  Payens.  On  en  trou- 
voit  des  traces  dans  les  livres  des  Si- 
bylles : & c’étoit  alors  une  opinion  conf- 
tante  , au  rapport  de  Suétone  , que . la 
Nature  étoit  en  travail  , & fe  préparoit 
à enfanter  le  Roi  de  l’Univers.  Mais 
rien  n’eft  plus  abfurde  que  ce  que  le 
même  Suétone  rapporte  d’après  un 
affranchi  d’Augufte , qui  fe  nommoir 
Julius  Marathus*.  Ce  Marathus  avoit 
écrit  que  le  Sénat  effrayé  des  prédictions 
qui  couroient  , avoir  rendu  un  décret 
pour  défendre  d’élever  aucun  des  en- 
fans  qui  naîtroienc  pendant  cette  année  i 
8c  que  ce  Sénatufconfulte  fut  fupprimé 
par  ceux  dont  les  femmes  étoient  gro£ 
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,/ès.  Ce  feroit  faire  trop  d’honneur  à un  *•  ' 

1 • « r ir  Av.  J.  C.  63. 

pareil  conte , que  de  le  remuer. 

On  ne  fera  pas  plus  de  cas  d’un  pré- 
tendu fonge  de  Catulus  qui , dit-on  , 
après  avoir  dcdié  le  Capitole  vit  deux 
nuits  confécutives  un  jeune  enfant  re- 
cevoir de  Jupiter  des  marques  d’une  fa- 
veur finguliére  , &c  défigné  par  ce  Dieu  ... 
pour  être  le  gardien  ôc  le  défenfeur  de 
la  République.  Catulus  ne  connoilfoit 
■ point  cet  enfant.  Mais  on  ajoute  que  le 
lendemain  de  fon  fécond  fonge,  ayant 
rencontré  le  jeune  Oétavius,  il  le  reconnut 
pour  celui  qu’il  avoit  vu  entre  les  bras 
de  Jupiter.  Cette  fable  eft  fi  mal  inven- 
tée , qu’on  la  lie  avec  la  dédicace  du' 
Capitole,  qui  eft  antérieure  de  fept  ans 
à la  naiifance  d’Augufte. 


Dans  letems  qu’il  naquit,  les  fureurs 
de  Catilina  étoient  portées  à leur  corn-1 
ble  , &c  répandoient  l’allarme  dans  toute 
la  ville.  Depuis  que  ce  forcené  avoit 
manque  le  Confulat , il  n’eft  point  de  ( 
relforts  qu’il  ne  fît  jouer,  point  de  mou* 
vemens  qu’il  nefe  donnât,  pour  remet- 
tre fon  parti  de  ce  rude  coup  r & il  y 
réuftrt.  Il  fe  fortifia  plus  que  jamais , fit 
des  amas  d’armes  en  différens  endroits 


de  l’Italie  , ralfembla  le  plus  d’argent 
qu’il  lui  fut  pollible  fur  fon  crédit  &.  fur- 
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* jRc  6*?* ce^u*  ^es  am*s  9 ^ envoya  ces  fomP 

• Fié'foi'i  *}' mes  a Eéfules  * en  Ecurie  pour  être 
Tofcane.  **  mifes  entre  les  mains  d’un  certain  Mal- 
lius , qui  avoit  autrefois  fervi  avec  dif- 
tin&ion  fous  Sylla,  & qui  réuni  enfuite 
avec  Catilina  par  les  liens  du  crime  6c 
de  l’infortune,  fut  le  premier  qui  prit  les 
riufïeursfem-  armes  ouvertement.  Catilina  s’attacha 
mes  de  quali-  aufli  plusieurs  nouveaux  partifans,  6c  il 

te  entrent  ~ £ , rr  , 

dans  la  con-  ht  meme  entrer  dans  Ion  complot  un 
juration.  aflez  grand  nombre  de  femmes  de  qua- 
lité , qui  ne  cédoient  en  rien  pour  la  dé- 
bauche & pour  l’audace  aux  hommes 
les  plus  fcéiérats.  11  prétendoit  fe  fervir 
d’elles  pour  foulever  les  efclaves  , pour 
• ■ mettre  le  feu  à la  ville , pour  gagner 
leurs  maris , ou  pour  s’en  défaire. 

Cara&ére  de  Sallufte  n’en  nomme  qu’une  , 6c  il 
ScmproHîa.  eft,  je  penfe,  également ‘inutile  6c  im- 
poflible  de  deviner  les  autres.  Mais  il 
peint  celle  qu’il  nomme  avec  une  force 
de  pinceau , que  Je  n’efpére  ni  ne  veux 
égaler.  Sempronia,  c’eft  le  nom  de  cette 
femme  , avoit  de  la  nailfance , de  la 
beauté  ; 6c  fi  elle  eût  pû  garder  une 
conduite  fage,  elle  étoit  heureufe  en 
époux  6c  en  enfans  : inftruite  des  Lettres 
Grecques  6c  Latines  ; inftruite  aufli  de 
ces  arts  dangereux  , qui  font  fl  propres 
à parer  le  vice,  elle  a chantoit,  elle  dan- 

a Pfallere , faltare  elcgantiùs  quàm  nccefle  eft  ptebæ* 
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Toit,  dit  l’Hiftorien,  avec  plus  d’élégan- 
ce  & de  goût  qu’il  ne  convient  à une 
femme  d’honneur.  Il  ne  lui  manquoit 
aucun  des  attraits  les  plus  capables  de 
féduire  j &c  il  n’y  eut  rien  dont  elle  ne 
fît  dans  tous  les  tems  plus  de  cas  , que 
des  loix  de  la  vertu.  Il  eût  été  difficile 
de  décider  fi  elle  ménageoit  moins  l’ar- 
gent , ou  fa  réputation.  Elle  n’étoit  point 
de  ces  femmes  timides , qui  même  dans 
le  crime  gardent  au  moins  quelques 
dehors  : fon  front  ne  rougit  jamais  , & 
le  vice  étoit  porté  en  elle  jufqu’à  l’im- 
pudence. La  débauche  l’avoit  conduite 
aux  a&ions  les  plus  atroces.  Trahir  la 
foi  jurée , faire  de  faux  fermens  pour 
nier  un  dépôt  ou  une  dette  > fe  rendre 
complice  de  plufieurs  meurtres  , tout 
cela  n’avoit  été  qu’un  jeu  pour  elle.  À 
cette  noirceur  dame  elle  joignoit  ce- 
pendant les  agrémens  de  l’efprit  r favoit 
faire  des  vers  , manier  la  plaifanterit? , 
rendre  fa  converfation  charmante  , Ôc 
la  monter , tantôt  fur  le  ton  modefte  y 
tantôt  fur  celui  de  l’effronterie  , félon  le 
•goût  des  perfonnes  à qui  elle  vouloit 
plaire  : beaucoup  d’enjouement  , beau- 
coup de  grâces  : qualités  que  l’on  érige 
fouvent  en  vertus , & qui  , comme  on 
le  voit  dans  cet  exemple  , ne  s’accor- 
dent que  trop  bien  avec  le  crime. 


C. 
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A*,  r.  «89.  Catilina  fentoit  toujours  qu’il  avoitr 

Av.  j.  c.  cj*  befoin  du  Confulat  pour  exécuter  fes 
Catilina  fe  projets.  Il  réfolut  donc  de  fe  mettre  de 

remet  fur  les  r ’ - . 

rangs  pour  nouveau  lur  les  rangs , comptant  autant 

lo^fuilr  sés Clue  Jamais  fur  Ie  Confiai  Antoine  , 8c 

compédteurs.perfuadé  que  s’il  réuflidoit  à fe  faire  dé- 
pnMur.  f^gner  } if  retrouveroit  en  lui  un  ami  prêt 
à le  fervir.  Il  avoit  trois  compétiteurs  , 
D.  Junitis  Silanus,  L.  Licinius  Muréna, 
ôc  Ser.  Sulpicius  Rufus.  Il  paroît  que 
Silanus  fut  nommé  d’abord  fans  diffi- 
culté. Ainfi  reftoit  une  place  de  Conful 
à difputer  entre  trois  pretendans. 

Sulpicius  étoit  un  homme  de  bien  , 
d’une  maifon  patricienne  , & le  plus 
giand  Jurifconfulte  qu’il  y eut  jamais  • 
eu  dans  Rome.  L’occafion  qui  le  déter- 
mina à embraflTer  l’étude  de  la  Jurif- 
prudence  n’eft  pas  indigne  d’être  rap- 
pompon.  de  portée  ici.  Il  plaidoit  avec  beaucoup  de 
€ng.  Juns.  réputation  , fans  avoir  aucune  connoif- 
fance  du  Droit,  comme  c’étoit  afTez  l’u- 
fage  des  Avocats  dans  Rome.  Il  vint 
donc  confulter  Q.  Mucius  Scévola  fur 
l’affaire  d’un  de  fes  amis  qui  l’embar- 
raffoit.  Scévola  lui  expliqua  le  point 
de  Droit  qui  faifoit  la  difficulté  : mais 
Sulpicius  n’y  put  rien  comprendre. 
Scévola  recommença  , & ne  fut  encore 
point  entendu.  Alors  il  fit  une  grave, 
réprimande  à Sulpicius  y 8c  lui  dit  qui! 
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5*  étoit  honteux  à un  patricien  , à un  A*-  r 
homme  d’un  grand  nom  , à un  Avocat 
plaidant  , d’ignorer  le  Droit  , dont  à 
chaque  inftant  il  avoit  befoin.  Sulpicius 
piqué  de  ce  reproche  , fe  livra  à l'étude 
de  la  Jurifprudence  avec  tant  d’ardeur- 
ôc  un  fi  grand  fuccès  , qu’il  emporta  la 
palme  fur  tous,  ceux  qui  l’avoient  pré- 
cédé. Depuis  ce  tems  la  Jurifprudence 
l’occupa  tout  entier  : il  renonça  prefque 
entièrement  à l’exercice  de  l’éloquence  , 
ôc  plaida  fort  peu,  h aimant  mieux , dit 
Cicéron  , être  le  premier  dans  un  art 
qui  tient  le  fécond  rang , que  le  fécond 
dans  celui  auquel  appartient  le  premier. 

Tel  étoit  Sulpicius  , bien  digne  alfu-  pro 
rément  du  Conlulat:  mais  Cicéron  pré- 
tend que  dans  la  demande  de  cette  fu- 
^rême  dignité  il  fe  conduilit  de  manière 
a donner  de  grandes  efpérances  à Cati- 
lina, ôc  qu’il  fe  montra  plutôt  Sénateur 
févére  ôc  courageux  , que  Candidat  ha- 
bile ôc  prudent.  La  cabale  ôc  la  brigue 
étoient  d’un  ufage  prefque  reçu  dans  les 
éleétions  des  Magiftrats^  Sulpicius , qui 
ne  connoilToit  que  les  voies  d’honnei,ir ,, 


a Turpc  efle  patricio  , 8t 
nobili  ,*&  caufas  oranti  , 
pus  , in  quo  vetfareuir  , 
ignorare. 

b Videtur  mihi  in  tfe- 


cunda  arre  primus  efle 
raaluiffc  , quàm  in  prim* 
fecundus.  C/c.  Brutà  «s- 
ijl. 


. 6% fi 

C.  6^- 
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An.  a9.  follicita  une  nouvelle  loi  contre  cet  abus  i 
Av.  J.  c.  63.^  ce  £ut  ^ pa  p0urfuite  que  Cicéron  fur 

chargé  par  le  Sénat  de  porter  en  effet 
une  loi  , qui  enchérilïoit  fur  les  précé- 
dentes , & condamnoit  les  coupables  de 
brigue  à la  peine  de  * l’exil.  Sulpicius 
armé  de  cette  loi , menaçoit  fes  compé- 
titeurs de  les  accufer,  faifoit  des  recher- 
ches fur  leur  conduite  , ramalToit  des 
preuves  & des  témoins  , paroilTant  tou- 
jours trille  tk  fombre , & femblant  an- 
noncer qu’il  s’attendoit  à un  refus. 

Catilina  au  contraire  marchoit  tête 
levée  , avec  un  air  d’alfurance  >,  envi- 
ronné d’une  brillante  jeunelfe  , remparé 
d’une  multitude  d’hommes  audacieux. 
L’appui  de  beaucoup  de  gens  de  guerre  , 
ôc  fes  promelfes  du  Conful  Antoine  lui 
enfloient  le  courage.  On  voyoit  autour 
de  lui  comme  une  armée  de  foldats  de 
Sylla  , qui  ayant  été  établis  en  colonie 
iMwn'o.  à Arrétium  * &c  à Féfules  , &c  s’étant 
ruinés  par  leurs  débauches , cherchoient 
une  nouvelle  occafion  de  s’enrichir  du 
malheur  de  leurs  concitoyens.  Ses  3 dif- 
cours  étoient  pleins  d’arrogance  : il  por- 
toit  écrites  fur  fon  front  &c  dans  fes  re- 
gards l’audace  & la  fureur.  On  eût  dit 

* * Dion  limite  cet  exil  à \ a Vultus  erat  IpfTus  pîe- 

dix  ans.  1 nus  furotis  , oculi  icelcris. 
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ttue  le  Confulat  ne  pouvoit  lui  échap-  Aw<  R* 
per  > & qu  il  en  eroit  déjà  prelque  en 
pofleffion.  . * • v 

. - Muréna , qu’il  affe&oit  de  méprifer  i 
n’étoit  pourtant  pas  un  concurrent  mé- 
prifable.  Il  étoit  de  bonne  nailTance , 
quoique  plébéien.  Son  père,  fon  grand- 
père  , 8c  fon  bifayeul  avoient  été  Pré- 
teurs. Son  père  avoir  même  triomphé , 

& il  feroit  certainement  parvenu  au 
Confulat  fi  une  mort  trop  prompte  ne 
l’en  eût  empêché.  Muréna  lui-même 
avoit  été  Lieutenant  Général  fous  Lu- 
cullus  : 8c  le  triomphe  de  celui-ci  venoit 
tout  récemment  de  raflembler  fes  fol- 
dats  à Rome  le  plus  heureufement  du 
monde  pour  favorifer  la  demande  d’un  ^ 

de  leurs  principaux  Officiers.  Ajoutons 
qu’il  eft  très-vraifemblable  que  Muréna 
n’épargnoit  point  l’argent  pour  acheter 
des  fuffrages.  Il  avoit  donné  des  fêtes 
au  Peuple  , 8c  tâché  par  toutes  fortes 
de  voies  de  s’attirer  la  bienveillance 
des  citoyens.  Enfin  c’étoit  au  fond  un 
honnête  homme  , ami  de  la  paix  8c 
de  la  tranquillité  publique  : ce  qui  dé- 
terminoit  en  fa  faveur  les  vœux  des 
gens  de  bien  , que  les  efpérances  de 

fermo  arrogantiæ  : fie  utîconditus  Confuhtus  vid»* 
ti  jam  exploratus  & domi  j retur,  Cic-  pro  Ipîur,  _ 


# 
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A k."  r.  <5*9.  Catilina  allarmoient  extrêmement.  ^ 
Av  J C-6*-  Mais  ce  fcélérat  n’avoit  point  de  plu» 
Cicéron  grancjs  obftacles  à vaincre  , que  ceux 
fes  démar-que  lui  oppoloit  Cicéron.  Le  vigilant 
Conful  éclairoit  toutes  fes  démarchés. 
Dès  le  commencement  de  fon  Confu- 
lat,  il  avoit  gagné  Curius,  l’un  des  chefs 
de  la  conjuration  , par  le  moyen  de 
Fulvie  : 8c  en  lui  faifant  de  grandes 
promelfes  il  l’avoit  engagé  à lui  rendre 
compte  de  tout  ce  que  difoit  8c  faifoitr 
Catilina.  Ce  fut  fans  doute  par  cette 
voie  que  Cicéron  fut  informé  d’une 
nouvelle  alfemblée  que  Catilina  avoit 
tenue  chez  lui  de  fes  principaux  parti* 
fans,  8c  dans  laquelle  il  avoit  dit  « aque 
*5  perfonne  ne  pouvoit  être  un  fidèle  8c 
» confiant  défenfeur  des  malheureux  9 
» s’il  n’étoit  malheureux  lui  même } que 
» des  hommes  dont  la  fortune  étoit  en 
a défordre  ne  dévoient  point  fe  fier  aux 
» promeffes  de  ceux  qui  jouiffoient 
>s  d’une  fortune  allurée  ; que  par  con* 
» féquent  tous  ceux  qui  prëtendoient 
« remplacer  ce  qu’ils  avoient  diilipé  , 


a Miferorum  fidelcm 
defenforîm  ( neminem  ) 
inveuiri  pofle , nifi  eum 
qui  ipfe  miter  effet  : inte- 
grorum  & fortun.itomm 
promirtîs  faucios  & mife- 
xos  ciederc  non  opouere  : 


quare  qui  confumpta  re- 
plcre  , erepta  rccuperare 
vcllent  , fpeélarent  quid 
ipfe  deberer  , quid  poffide- 
rer  , quid  auderet  : minr- 
mè  cimidum  8c  valdè  ca- 
lamicofum  elle  oporteee 
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» ou  recouvrer  ce  qui  leur  avoir  été  aw-r.  «?*>. 

enleve  , n avoienr  qu  a jetter  les  yeux 
»»  fur  lui  y 8c  confidérer  ce  qu’il  pofie- 
« doit , combien  il  avoit  de  dettes  , ce 
»•  qu’il  étoit  capable  d’ofer } qu’il  falloir 
**  que  le  chef  & le  porte-enfeigne  des 
»s  miférables  ,•  fût  extrêmement  mifé- 
« rable  , 8c  nullement  timide. 

Le  bruit  de  ces  difcours  fi  violens  8c  citron  r«- 
fi  dangereux  fe  répandit  dans  la  ville  , 

8c  l’on  peut  croire  que  ce  fut  par  les  & le  force  de 
foins  de  Cicéron.  11  fit  rendre  fur  le  fedemafiiuct* 


champ  un  décrer  du  Sénat , pour  remet- 
tre l’afiemblée  du  Peuple  qui  devoit  fe 
tenir  le  lendemain  , 8c  où  l’éleétion  au- 


roit  pu  fe  corifommer.  Au  lieu  d’une 
aflemblée  du  Peuple  il  y en  eut  une  du 
Sénat,  à laquelle  Catilina  s’étant  rendu*, 
Cicéron  l’apoftropha  , 8c  lui  ordonna 
de  fe  purger  fur  les  faits  que  je  viens 
de  rapporter.  Catilina  ne  fe  déconcerta 
point.  Audacieux  à l’excès  , mais  fe 
couvrant  d’une  feinte  modeftie  , Quel 


ejl  donc  mon  crime  ? dit-il.  Il  » y.  a 
dans  'la  République  deux  corps  _>  l’un 
foible  & fans  vigueur  > qui  a une  tête 
auffi  peu  vigoureufe  : ( il  entendoit  le 
Sénat  , dont  le  Conful  étoit  le  chef) 


cura  qui  effet  futurus  dux  a Duo  corpora  efle  Rei- 
.&  fignifer  calamitoforum.  publie»  , unum  débile  ia- 
Çie.  ’ firrao  çapite  : alterum  fit* 
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*n.  R.*es ^ l’ autre  fort  & puifjant  3 mais  fans  tête » 
Av.j.c.s’.ç  c’£tojt  \e  Peuple  qu’il  délignoit.  ) Ce 
dernier  corps  3 - ajouta-t-il  , a trop  bien 
mérité  de  moi  pour  que  je  le  laijfe 
manquer  d’une  tête  3 dont  il  a befoin. 
Cicéron  a raifon  de  dire  que  par  cette 
réponfe  Catilina  ne  fe  purgeoit  pas  , 
mais  au  contraire  fe  démafquoit  ôc  s’en- 
ferroit  lui-même  , puifqu’il  fe  dédaroit 
chef  de  parti  contre  le  Sénat  & contre 
le  Confu!.  11  s’étoit  expliqué  plus  ou- 
vertement encore  quelques  jours  aupa- 
ravant , en  parlant  à Caton  qui  le  me- 
naçoit  de  l’accufer.  Si  a l’on  allume  3 
avoit-il  dit',  un  incendie  pour  me  faire 
périr  j’éteindrai  le  feu  non  pas  avec 
de  l’eau  3 mais  en  abattant  l’édifice . 
C’étoit  dire  nettement  qu’il  ne  s’en 
tiendroit  point  aux  voies  ufitées  pour  fe 
défendre  contre  l’accufation  , &c  que 
s’il  lui  falloit  périr  , au  moins  il  ne  pé- 
rirait pas  feul. 

Il  eft  étonnant  qu’après  de  pareilles 
déclarations  Catilina  pût  encore  demeu- 
rer tranquille  dans  Rome  , & continuer 
à en  demander  la  fuprême  Magiftrature. 
Mais  alors  les  loix  avoient  fi  peu  de 

mum  fine  capite.  Huic  , 
quum  ita  Je  fe  meritum 
efiet , caput , fe  vivo , non 
defuturum.  Cic, 


a Si  quoa  cflec  ui  fua* 
foccunas  incendium  exci- 
tatum  , id  fe  non  aquâ  , 
fcd  ruiuâ  rcftindUirunn 
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force , & le  parti  de  ce  fcélérat  étoit  fi  1 
redoutable  , que  le  Sénat  fe  contenta  de  1 
gémir  de  fon  audace,  au  lieu  de  prendre 
des  mefures  efficaces  pour  la  réprimer. 

Catilina  fit  plus  : il  fe  porta  jufqu’à  < 
amener  des  gens  armés  dans  le  champ  * 
de  Mars  pour  afiaffiner  le  Conful  aud 
milieu  même  de  l’alfemblée  à laquelle  ct 
il  préfidoit.  Cicéron , qui  en  fut  averti , ( 
fe  précautionna.  Il  fe  fit  accompagner 
d’une  efcorte  nombreufe  de  fes  amis 


& de  fes  cliens  : il  prit  même  fous  fes 
habits  Confulaires  une  large  cuiraffe  , 
qu’il  avoir  foin  de  montrer  , afin  que 
les  bons  citoyens  connufient  le  danger 
que  couroit  la  perfonne  de  leur  Con- 
ful , de  que  ce  nouveau  motif  animât 
de  plus  en  plus  leur  zèle.  Tous  les  ef~ 
forts  de  Catilina  furent  donc  inutiles. 


Il  ne  put  ni  parvenir  à fe  défaire  de 
Cicéron  , ni  fe  faire  nommer  Conful  : 
de  Muréna  lui  fut  préféré. 

Catilina  au  défeîpoir  réfolut  de  pouf-  n prend  le 
fer  les  chofes  à toute  extrémité  , & de  ouvèttemcnr 
faire  ouvertement  la  guerre,  puifque  fes  la  guerre., 
intrigues  fourdes  ne  pouvoient  réuffir. 

Il  * dépêcha  Mallius  à Féfules , un  Sep- 
timius  dans  le  Picénum  , un  C.  Julius 


*'  * J’ai  parte  dis  aupa-  .cela  j‘ai  fuivi  Sallujle Z 
ravar.t  de  Mallius  comme  1 comme  je  le  fuis  ici.  Peuc- 
ctjne  déjà  à Féfules . Fit  \ être  Mallius  dans  l'inter* 
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a«.  a.  «89.  dans  la  Pouille  , avec  ordre  d’ameuter 
Av.  j.  c.  <3.  par_tout  jes  mécontens , 8c  de  leur  faire 
prendre  les  armes.  Pour  lui  , il  refta  en- 
core à Rome  , travaillant  à dreffer  des 
embûches  au  Conful,  à faire  les  prépa- 
ratifs nécelfaires  pour  mettre  4e  feu  en 
différens  quartiers  , à s'affiner  des  pof- 
tes  les  plus  importans  de  la  ville.  Il 
fuffifoit  à tout  ; jour  8c  nuit  il  étoit  en 
aétion  : ni  la  fatigue  , ni  les  veilles  ne 
pouvoient  l’abattre. 

Avis  Jonné  Cicéron  reçut  avis  de  ce  qui  fe  pafToit 

pat'craiïus.  Par  llne  voie  a^ez  extraordinaire.  Au 
Plut-  cic.  milieu  de  la  nuit  Craffiis , M.  Marcellus, 
(t  Cratf.  ^ Métellus  Scipion  vinrent  à fa  porte  , 
8c  l’ayant  fait  éveiller , lui  remirent  en 
main  des  lettres  qui  avoienc  été  appor- 
tées à CrafTus  après  fon  fouper  par  un 
homme  inconnu.  Entre  ces  lettres  il  y 
en  avoit  une  pour  CrafTus  lui-même  , 
mais  anonyme  :Jes  autres  croient  à dif- 
férentes adrefTes.  Craffiis  ayant  ouvert 
la  tienne  , 8c  voyant  qu’on  l’avertiffoit 
de  fortir  de  Rome  , parce  que  bientôt 
Catilina  devoit  y faire  un  grand  carna- 
ge ; frappé  d’horreur  8c  de  crainte  , & 
voulant  éviter  les  foupçons  que  fes  an- 


vallc  étoit-il  vertu  à Rome 
pour  aider  Catilina  dans  la 
demande  du  Confulat  : ou 
.bien  ce  qui  en  a été  raconté 


auparavant  doit  s’enten- 
dre comme  dit  par  antici- 
pation. 
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tiennes  liai fons  avec  le  chef  de  la  conf-AM*  ^ 

• 1 • t / • Av«  C*  ® j 9 

piration  pouvoient  donner,  il  etoit  venu 

fur  le  champ  apporter  toutes  ces  lettres 
au  ConfuL  Cicéron  fit  alïembler  le  Sé- 
nat, rendit  à chacun  la  lettre  qui  lui  étoit 
adreffée,  les  fit  lire  toutes:  & on  y trou- 
va des  avis  femblables  à ceux  que  con- 
tenoit  la  lettre  qui  étoit  pour  Craflus. 

Le  danger  fut  jugé  extrême:  Ôc  il  pa-  Décretpout 
roît  que  * ce  fut  dans  cette  alfemblée  , charger  les 
qui  fe  tenoit  le  vingt-&-un  O&obre  , veTiiér^u  rt- 
que  l’on  recourut  enfin  à cette  forme  de lut  dc  Ké- 
Sénatufconfulte  , qui  donnoit  aux  Ma-  ^^saiLjL 
giftrats  une  puiflance  illimitée  : il  fut  dit 
» que  les  Confuls  étoient  chargés  par  le 
*>  Sénat  de  veiller  à la  défenfe  8c  au  falut 
« de  la  République.  » En  conféquence 
de  ce  décret , on  aflembla  des  troupes , 

8c  l’on  fit  ufage  de  celles  qui  étoient 
éléja  afiemblées  , & que  l’on  avoit  fous 
la  main.  Q.  Marcius  Rex  , qui  avoit 
Commandé  en  Cilicie  , avant  que  Pom- 
pée fût  envoyé  contre  Mithridate  , 8c 
Q.  Méteîlus  Créticus  étoient-  depuis 
iong-tems  aux  portes  de  Rome  lans 
'pouvoir  obtenir  le  triomphe.  Comme  ils 
ïi’écoient  point  encore  entrés  dans  4 

* Je  m’écarte  un  peu  de  | C.ictron  dans  fa  première 
l’otdre  de  S alla  fie  ; mais  j Catilinaire.  * 

j'ai  un  ton  garant.  ■ Cefi  . • * 
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1h.  r.  689.  viHe  s üs  avoienc  confervé  la  puifiancS 
T*  * c* 6}'  Proconfulaire , 6c  leurs  foldats  n’étoient 
point  licentiés.  Ces  deux  Proconfuls 
reçurent  ordre  de  marcher  , l’un  du 
côté  de  Eéfules , l’autre  vers  l’Apulie. 
Deux  Préteurs  , Q.  Pompéius  Rufus  , 
& Q.  Métellus  Céler , eurent  commif- 
fion  de  former  chacun  une  armée  , 6c 
d’aller  , le  premier  vers  Capoue  , où 
ron'apprenoit  qu’il  fe  faifoit  des  attrou- 
pemens  d’efclaves  , le  fécond  dans  le 
Picénum.  En  même  tems  on  promit 
B des  récompenfes  à quiconque  donne- 
roit  des  lumières  6c  des  avis  fur  les  mau- 
vais de  (feins  qui  fe  tramoient  contre  la 
République  , en  eût-il  été  complice  : 
^av°ir>  b liberté  & cent  * mille  iefter- 
ces,  fi  c’étoit  un  efclave  ; l’impunité  6c 
**  ifooo  li-  deux  *}■  cens  mille  fefterces  , fi  c’étoit 
un  homme  libre.  Enfin  on  fit  la  garde 
dans  Rome  comme  dans  une  ville  de 


Trouble  & 
inquiétude 
i*ü  t Rome. 


guerre  , 6c  les  Magiftrats  fubalternes 
furent  chargés  d’y  préfider. 

Tous  a ces  préparatifs , toutes  ces 
précautions  extraordinaires  changèrent 
entièrement  la  face  de  la  ville  , 6c  y ré- 
pandirent la  confternation  au  lieu  de  lj 


i 


• a Quibus  rebus  permora  ma  lætitia  atque  l.ifcivia  , 
eivitas*,  atque  immutata  quæ  diuturua  quîes  ; epe« 
fifies  utbis  état,  hx  fum-  rcrat , repente  omms  tri* 

licence. 


Digitized  by  GoogI 


Tullius  etAntonius  Cons.  481 
licence  & de  la  joie  diilolue  qui  y ré-  Am.  r 
gnoient  auparavant.  On  alloit , on  ve-  Av'J* 
noit , avec  empreflement  &c  inquiétude. 
Aucun  lieu  ne  paroilîoit  aiTez  fur  , au- 
cun homme  à qui  l’on  crût  pouvoir  fe 
fier.  On  11e  faifoit  point  la  guerre , &c 
l’on  n’étoit  point  en  paix.  La  crainte 
groiliiïôit  encore  le  péril.  Les  femmes 
fur-tout , qui  dans  une  aufli  puiiTante 
ville  ignoroient  les  maux  de  la  guerre  , 
fe  livroient  aux  gémilTemens  & aux 
larmes , levoient  les  mains  au  ciel , s’at- 
tendriifoient  fur  le  fort  de  leurs  enfans 


C. 


en  bas  âge..  Attentives  à s’informer  de 
tout , chaque  mot , chaque  nouvelle  les 
faifoit  trembler.  Il  n’étoit  plus  queftion 
pour  elles  de  faite  ni  de  délices  : le 
danger  quelles  couroient  avec  la  patrie 
les  occupoit  uniquement. 

Il  croiifoit  de  jour  en  jour  , ce  41m-  Maiiiu* 
ger.  Mallius  ayant  amaifé  des  forces  PrendJcs.fr“> 

& J . , mes.  Catilina 

conliderables  en  Ltrune  a prit  ouverte- tâche  inu ri- 
ment les  armes  le  vingt-fept  Oétobre  : ^“'afla/fi- 

ner  Cicéron 


ftjtia  in  va  fit-  Feftinare , 

trepitlare  ; ueque  loco  , 
neque  homine  cuiquam 
fatis  credere  -,  neque  bel- 
lum  gerere , neque  pacem 
habere  j^fuo  quifque  metu 
pericula  metiri.  Ad  hoc  , 
mulieres  , quibus  pro  ma- 
gnitudine  reipublicÆ  bclli 


timor  infolitus  incellerat , dans  fa  nui- 
afflidare  fefc  , manus  fup-  ion. 
plices  ad  ccclum  tenderc  , 
mifcrari  patvos  liberos  , 
rogitarc  , omnia  pavere  : 

I fuperbiâ  atque  delicii* 

I omiflîs  iibi  patrireque  dif— 
fidere. 


Tome  XI. 
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Am.  r.  s*9.  Sc  Catilina,  outré  de  voir  que  rien  juf- 
av.j.  c. 6j.  qcj  ne  avoic  réuiH  dans  la  ville, 
convoqua  , la  nuit  du  fix  au  fept  Novem- 
bre, chez  M.  Porcius  Læca,  une  affem- 
blce  des  principaux  de  fon  parti.  Là, 
'après  leur  avoir  fait  de  grands  repro- 
ches de  leur  lâcheté , à laquelle  il  attri- 
buoit  le  mauvais  fuccès  de  toutes  fes 
entreprifes  , il  leur  rendit  compte  de 
l’état  préfent  des  chofes  , &c  leur  diftri- 
bua  leurs  emplois  6c  leurs  portes  , foit 
au  dedans  , foit  au  dehors  de  la  ville.  11 
ajouta  qu’il  fouhaitoit  partir  inceffam- 
ment  pour  fe  mettre  à la  tète  du  corps 
d’armée  qui  s’étoit  formé  en  Etrurie  : 
mais  qu’il  falloir  auparavant  le  délivrer 
de  Cicéron,  qui  lui  nuifoit  étrangement. 
La  plupart  furent  effrayés  de  la  propo- 
fition.  Deux  Chevaliers  Romains , dont 
l’umfe  nommoit  C.  Cornélius , fe  mon- 
trèrent plus  déterminés  que  les  autres , 
6c  s’offrirent  à aller  au  point  du  jour 
comme  pour  faluer  le  Conful , 6c  à l’af- 
fafliner  dans  fon  lit.  Curtus  , voyant 
quel  péril  menaçoit  la  vie  de  Cicéron  j 
le  fit  promptement  avertir  par  Fulvie. 
Ainfi  lorfque  les  deux  Chevaliers  fe 
préfentérent  poür  entrer  dans  fa  mai- 
fon,  on  leur  ferma  la  porte:  6c  Cicéron 
échappa  encore  à ce  danger. 
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Il  tint  le  même  jour  une  aflèmblée  An.  r. 
du  Sénat,  dans  laquelle  Catilina  eut  l’au-  Av,J‘  c 6}* 
dace  de  le  preienter , quoique  les  bruits  S'nat> 
publi  es  lui  fiffent  connoître  que  fes  def-  de.  m Catil. 
feins  étoient  découverts  , quoiqu’il  fût 
même  actuellement  accufé  par  L.  Pau- 
lus , comme  coupable  d’attentats  con- 
traires à la  tranquillité  & à la  fureté  de 
la  ville  & de  l’Etat.  Une  confcience  cri- 
minelle fe  décéle  ordinairement  par 
quelque  endroit.  Catilina  fembloit  avoir 
donné  un  préjugé  contre  lui  au  fujet  de 
cette  acculation  , en  s’offrant  à habiter 
dans  une  maifon  étrangère  , & fous  la 
garde  de  quelque  citoyen  connu  , pour 
éviter,  difoit-il,  tout  foupçon.  aN’étoit- 
ce  pas  s’annoncer  à foi- même  les  chaînes 
& la  prifon  , comme  Cicéron  le  lui  re- 
proche , que  de  reconnoître  qu’il  avoir 
befoin  d’être  gardé  ? Mais  de  plus  cette 
offre  11e  fervit  qu’à  lui  faire  compren- 
dre , jufqu’à  quel  point  il  étoit  craint 
dérefté.  M.  Lépidus,  chez  qui  il  voulut 
d’abord  aller  loger , le  refufa.  Cicéron 
en  fit  de  même  , lui  déclarant  qu’il  n’a- 
voit  garde  de  confentir  à habiter  fous  un 
même  toît  avec  celui  de  la  part  duquel 

• • * .J 

a Quàm  longé  viderur  fum  jam  dignum  cufloJiâ 
à carcere  arque  à vinculis  judicavcrit!  C/c.  in  Catil. 

•«facile  debere  , qui  fc  ip-  1.  J?. 

Xij 
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Cicéron  l'a- 
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il  11e  Te  croyoit  pas  en  fureté  dans  l’en- 
ceinte d’une  même  ville.  Le  Préteur 
Métellus  Celer  le  rebuta  pareillement  : 
enforte  qu’il  fut  obligé  de  recourir  à un 
M.  Marcellus  , homme  prefque  autli 
fufpeéfc  que  lui , de  l’un  de  fes  anciens 
amis. 

Il  reprit  néanmoins  fon  caractère 
également  diflïmulé  de  audacieux  pour 
venir  au  Sénat,  comme  s’il  ne  fe  fut  agi 
que  de  vains  bruits  de  de  faux  foupçons, 
qu’il  eût»  pu  dilliper  en  paroiflant  avec 
un  air  de  confiance.  Mais  il  éprouva  que 
fa  dillimulation  n’impofoit  à perfonne  : 
de  il  reçut  , en  entrant  , un  nouveau 
témoignage  de  la  haine  de  de  la  détef- 
tation  publique.  Car  fur  un  lï  grand 
nombre  de  Sénateurs , parmi  lefquels  il 
aVoit  plulîeurs  parens  de  amis  de  fa  fa- 
mille , aucun  ne  le  falua  : de  lorfqu’il 
eut  pris  place  , tous  ceux  près  defquels 
il»  fe  trouvoit  , & qui  étoient  les  pre- 
miers de  les  plus  illuftres  de  la  Compa- 
gnie , fe  retirèrent , de  laifîerent  vuide 
tout  le  coté  de  bancs  où  il  étoit. 

Ce  n’eft  pas  tout  encore.  Cicéron  l’at- 
taqua par  un  difeours  véhément  , qui 
eft  venu  jufqu1 a nous  , de  dont  tout  le 
• monde  connoît  cet  exorde  brufque  de 
plein  de  feu,  qu’arrachèrent  au  Çonful 
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la  crainte  &c  l’indignation.  3 Jufqu’à 
quand  donc  Catilina  j abufere £ - vous 
de  notre  patience  ? combien  de  tems  en- 
core vos  fureurs  fe  joueront- elles  de  nous 
& de  la  République  ? Votre  audace  ef- 
frénée ne  ceffera-t-elle  jamais  de  nous 
infulter  ? Quoi  ! rien  ne  vous  touche  ! 
rien  ne  vous  ébranle  ! ni  la  précaution 
inufitée  de  placer  un  corps  de  troupes 
pendant  la  nuit  fur  le  mont  Palatin  j ni 
lajgarde  qui  fe  fait  dans  toute  la  ville 
ni  l’effroi  du  public  ni  le  concours  de 
tous  les  gens  de  bien  qui  fe  réuniffent 
contre  vous  3 ni  ce  lieu-ci  même  ce 
temple  de  Jupiter  Stator  j choifi  3 parce 
qu’il  eft  fortifié  j pour  y tenir  la  pré  fente 
affemblée  ni  enfin  les  vifages  & les  re- 
gards de  tous  ceux  qui  m’écoutent  & 
qui  ne  vous  voyent  qu’avec  horreur.  Ne 
comprenez  - vous  pas  que  vos  dejfeins 
font  découverts  ? ne  fente^-vous  pas  que 
votre  conjuration  3 aujourd’hui  connue 
de  tous  ceux  qui  compofent  cette  Compa- 


Quoufque  tandem  abu- 
tére  , Catilina  , patientiâ 
noftrâ  ? quamdiu  etiam 
furor  ille  tuus  nos  éluder  ? 
quem  ad  finem  fefe  eflre- 
nara  ja&abit  audacia  ? Ni* 
hilne  te  nodlurnum  pr.-e- 
lïdium  Palani  , nihil  utbis 
vigilix  , nihil  timor  po* 
puti , nihil  concurfus  bo-, 


norum  omnium  , nihil 
hic  municilTimus  habendi 
Scnatûs  locus , nihil  ho- 
rum  ora  vultufque  move- 
runt  J Patere  tua  confilia 
non  fentis  ? Con/lri&ani 
jam  omnium  horum  con- 
fcieniiâ  ccneri  conjurstio- 
nem  tuam  non  vides  î 
Quid  proximâ  , nuid  fupe- 
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r.  R.  6$}.gnie  j ejl  dans  les  entraves  ? Penfe 
'6i'vous  que  quelqu un  de  nous  ignore  ce 
que  vous  ave%  fait  cette  nuit  & la  pré- 
cédente j ou  vous  ave%  été  3 avec  qui  vous 
ave%  tenuconfeil  3 quelle  réfolution  vous 
ave%  prife  ? O tems  ! ô moeurs  ! Le  Sé- 
nat ejl  inflruit  de  toutes  ces  chofes  3 le 
- Conful  les  voit  3 & cependant  cet  homme 
vit  encore.  Que  dis-je  ? il  vit.  Il  vient 
au  Sénat  3 il  ejl  admis  au  Confeil  pu- 
blic : il  choijit  actuellement  parmi  nous  3 
& déjigne  des  yeux  les  victimes  qii  il 
doit  égorger.  Et  nous  3 gens  courageux  j 
braves  citoyens  3 nous  croyons  nous 
acquitter  envers  la  République  3 pourvu 
que  nous  évitions  la  fureur  & les  cou- 
teaux de  cet  affajjin. 

Cicéron  foutient  ce  ton  dans  toute  la 
fuite  du  difcours.  Il  prouve  que  Catilina 
a mieux  mérité  la  mort  que  C.  Grac- 
. chus  , que  Saturnin,  que  tous  les  autres 
mauvais  citoyens  contre  lefquels  la  Ré- 
publique a pris  les  armes.  11  fe  reproche 
a lui-même , ôc  au  Sénat , la  mollelTe 
de  la  conduite  dont  on  ufe  à l’égard 


riore  nofke  egeris  , ubi 
fueris,  qnos  convocaveris , 
quid  coufiüi  ccperis  , quem 
noftrûm  ignotarc  arbitra- 
is î O rempota  ! ô mores  ! 
Senatus  hæc  intclligit  , 
Conful  vider.  Hic  tamen 
Yivir,  Vivit  ! imà  ycro 


etiam  in  Senatum  venir  : 
norar  & defïgnat  oculis 
ad  cædem  unumquemquc 
noftrûm.  Nos  autem  , viri 
fortes  , fatisfacere  Bcipu. 
blicæ  videmur  , fi  iftius 
furoiem  ac  tela  vitemus* 
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d’un  ennemi  public.  Il  lui  faic  le  détail  f'c€S69 
d’une  grande  partie  de  fes  démarches  , 

& en  particulier  de  ce  qui  s’étoit  pafle 
la  nuit  dernière  dans  la  maifon  de  Por- 
cius  Læca  : & fur  ce  qu’il  voit  dans  la 
compagnie  quelques-uns  de  ceux  qui 
•s’étoient  trouvés  à cette  alTemblée  noc- 
turne , il  s’écrie  : O a Dieux  immortels  ! 
où  en  fommes-nous  ? comment  Je  gou- 
verne notre  République  ? en  quelle  ville 
vivons-nous  ? Ici  3 MeJJieurs  j en  ce  lien 
même  j au  milieu  de  nous  j dans  cette 
augujle  Compagnie  qui  ejl  le  Confeil 
public  du  monde  entier  ^ fe  trouvent  des 
hommes  qui  font  les  apprêts  de  ma  mort 
& de  celle  de  tous  tant  que  nous  fom- 
mes  j qui  méditent  la  ruine  de  cette  ville  3 
& par  conféquent  de  V Univers.  Je  les 
vois  j moi  qui  fuis  Confel  je  leur  de- 
mande leur  avis  fur  Us  affaires  publi- 
ques : & ceux  qui  devraient  être  dès  ce 
moment  égorgés  par  U fer  3 je  nofe  pas 
même  les  offenfer  de  parole * 


a O Dii  immortale»  ! f 
ubinam  gentium  fumus  ? 
quam  Rempublicam  ha- 
bemus  ? in  qua  nrbe  vivi- 
inus  l Hic , hîc  Aine  in 
noAro  numéro  , Patres 
Confcripti  , in  hoc  Orbis 
terrae  fanâifSmo  gravilîi- 
juoque  confilio  , qui  de 
jneo  noArùmque  omnium 


tntericu  , qui  de  1m jus  ur* 
bis , arque  adeo  Orbi»  ter» 
raruni  exirio  cogitant. 
Hofque  ego  video  Conful , 
6c  de  Republica  fenten» 
tiatn  rogo  i & quos  ferr# 
trucidari  oportebar , eos 
nondum  voce  vulnero* 
nitn*.  ÿ- 
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..  «s?.  11  profite  enfuite  de  la  déclaration 

c‘  6)’  que  Catilina  avoit  faite  chez  Porcius 
Læca  , & du  défir  quil  avoit  témoigné 
de  fortir  incelTaniment  de  Rome , tk  il 
en  prend  occafion  de  l’exhorter  à exé- 
cuter cette  réfolution.  Il  le  prefle  de  s’é- 
loigner de  la  ville  : il  le  lui  commande 
meme  : mais  il  ne  va  pas  jufqu’à.  lui  en 
donner  un  ordre  en  forme  , & ne  met 
point  la  chofe  en  délibération.  Cette 
réferve , qui  peut  fembler  timidité , étoit 
prudence.  Cicéron  remarque  dans  ce 
difcours  qu’il  y avoit  plufieurs  Sénateurs, 
qui  ou  ne  voyoient  pas  le  danger  dont 
la  République  étoit  menacée , ou  dilfi- 
muloient  ce  qu’ils  voyoient  ; qui  avoient 
nourri  les  efpérances  de  Catilina  en  opi- 
nant mollement  fur  fon  compte , 8c  for- 
tifié la  conjuration  nailfante  en  ne  vou- 
lant pas  la  croire.  Ces  Sénateurs  , qui 
n’étoient  pas  des  moins  accrédités  , en 
entraînoient  d’autres  dans  leur  fenti- 
ment  : de  façon  que  fi  le  Conful  eût  agi 
dans  le  moment  préfent  avec  toute  la 
févérité  que  demandoit  la  grandeur  du 
crime  8c  du  péril , il  auroit  pu  fe  trouver 
non  feulement  de  méchans  citoyens  , 
mais  même  des  gens  bien  intentionnés , 
qui  , faute  d’être  inftruits  , l’auroient 
accufé  de  cruauté  8c  de  tyrannie.  Au 
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lieu  que , Ci  Catilina  fortoit  de  Rome  , 
8c  alloit  fe  mettre  i la  tête  de  l’armée  de 
Mallius , alors  il  levôit  le  mafque  , fon 
crime  étoit  pleinement  découvert  , 8c 
perfonne  ne  pouvoir  plus  prendre  fa 
défenfe.  Ces  réflexions  étoient  folides  : 
& l’exil  de  Cicéron  fera  une  preuve 
trop  évidente  du  danger  qu’il  y avoit 
pour  lui  à aller  vite  dans  cette  affaire. 

Le  difcours  du  Conful  devoir  être, 
ce  femble  , un  coup  de  foudre  pour 
Catilina.  Mais  rien  ne  pouvoit  décon- 
certer fon  audace.  11  prit  un  ton  mo- 
defte,  un  air  fupplianc  , 8c  pria  les  Sé- 
nateurs de  ne  point  le  croire  aifément 
coupable.  Il  repréfenta  « qu’il  étoit  né 
» d’un  fang  , 8c  avoir  tenu  depuis  fa 
3»  jeunefle  une  conduite , qui  dévoient- 
» le  porter  naturellement  à une  haute 
33  fortune  , fans  qu’il  eût  befoin  de  re- 
>3  courir  au  crime.  Qu’ils  ne  penfaflent 
>»  donc  pas  qu’un  patricien  comme  lui  , 
3s  en  faveur  duquel  parloient  8c  fes  pro- 
n près  fervices  & ceux  de  fes  ancêtres, 
33  voulût  perdre  la  République  , pen- 
33  dant  quelle  auroit  pour  fauveur  un 
33  Cicéron , homme  de  néant,  & à peine 
33  citoyen  de  Rome.  » 11  ajoutoit  encore 
d’autres  termes  injurieux  contre  le  Con- 
ful. Mais  tous  les  Sénateurs  s’élevèrent 
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contre  lui  : & le  traitant  d’ennemi  pu- 
blic 8c  de  parricide , ils  le  forcèrent  de 
fortir  en  fureur  de  l’aflemblée. 

Après  cet  éclat  il  n’y  avoit  plus  de  me- 
fures  à garder  pour  lui.  Il  partit  dès  la 
nuit  fuivante  avec  trois  cens  hommes 
armés  , après  avoir  donné  fes  ordres  à 
Céthégus , à Lentulus  Sura,  8c  aux  autres 
chefs  de  l’entreprife  , pour  achever  ce 
qu’il  étoit  obligé  de  laifler  imparfait  , 
c’eft- à-dire  , pour  alTafliner  le  Conful , 
8c  mettre  le  feu  à la  ville  : leur  promet- 
tant qu’il  ferait  bientôt  aux  portes  de 
Rome  avec  une  grande  armée.  Cepen- 
dant afin  de  rendre  odieux  le  Conful , 
on  publioit  qu’il  avoit  exilé  Catilina  de 
fon  autorité  privée  , 8c  que  celui-ci  , 
pour  ne  point  troubler  la  paix  de  la 
ville  8c  de  fes  concitoyens  , avoit  pris 
le  parti  de  fe  retirer  à Marfeille. 

Il  n’étoit  pas  poffible  que  ces  difcours 
ne  donnaient  de  l’inquiétude  à Cicéron  : 
mais  ils  ne  diminuèrent  rien  de  fon  zèle 
ni  de  fon  aétivité.  Il  alTembla  le  peuple 
dès  le  lendemain  du  départ  de  Catilina  : 
8c  en  leur  rendant  compte  de  cet  impor- 
tant événement  , il  ne  négligea  pas  de 
fe  purger  de  deux  reproches  tout  con- 
traires qu’on  lui  faifoit  à la  fois , les  uns 
1 accufant  de  mollefle  pour  n’avoir  pas 
ôté  la  vie  à l’ennemi  public  3 8c  les  au- 
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très  de  rigueur  & prefque  de  tyrannie  , Ah.  f 
pour  avoir  , difoient-ils  , exilé  un  ci-  A>‘ 
toyen.  J’ai  déjà  expofé  les  motifs  qui 
l’empêchoient  d’agir  avec  plus  de  fer- 
meté : 5c  pour  ce  qui  eft  de  l’autre  ar- 
ticle , il  nie  le  fait  abfolument , & an- 
nonce, comme  fà  juftification  complette, 
l’arrivée  prochaine  de  Catilina  dans  le 
camp  de  MaTlius.  Il  rejette  5c  détruit  ce 
qu’on  difoit  de  fa  retraite  à Marfeille  : 

& à ce  fujet  il  montre  des  fentimens 
bien  dignes  d’un  fouverain  Magiftrat. 

II  remarque  que  fi  Catilina  changeoit 
de  plan  5c  de  volonté , & qu’il  fe  relé- 
guât effeétivement  à Marfeille  , mille 
bouches  fe  déchaîneroient  contre  le 
Conful  : qu’on  ne  lui  fauroit  point  gré 
d’avoir  privé  de  toute  relfource , abbar-» 
tu,  réduit  au  défefpoir  un  ennemi  de  la 
patrie  , mais  qu’on  l’accuferoit  d’avoir 
fans  aucune  procedure  juridique  forcé 
par  fes  menaces  un  homme  innocent  a 
aller  en  exil  : qu’il  fe  trouveroit  des  gens 
qui  regarderoient  Catilina  non  comme 
méchant , mais  comme  malheureux  ; 5c 
que  pour  lui  , on  le  traiteroit  non  de 
Conlul  vigilant , mais  de  tyran  cruel  5c 
infupportable.  Eh  a bien  ^ MeJJleurs 
ajoute-t-il  , je  ne  in  en  plaindrai  point , 
a Eft  mihi  tanti , Quintes , hujus  invidi*  falfæac- 
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68  9.  Je  confens  à cxpofer  ma  tête  à V orage 
c'  6}‘  qu’excitera  contre  moi  une  prévention 
également  faujje  & injufie  pourvu.  . 
qu  à ce  prix  je  vous  délivre  du  danger  de 
la  guerre  ajfreufe  & impie  que  Von  vous 
prépare.  Qu’il  foit  dit  que  j’ai  chajfé 
de  Rome  Catilina  j pourvu  qu’il  aille 
réellement  en  exil.  Mais  , croyez-moi  > 
c’ejl  ce  qu’il  ne  fera  point V Je  ne  fou - 
haiterai  jamais  affurément  j qu  afin  que 
je  puijfe  me  foufiraire  à l’envie  j vous 
entendiez  dire  que  Catilina  s’efi  mis  a la 
tète  d’un  corps  d’ennemis  j & court  la 
campagne  avec  une  armée.  Mais  vous 
en  recevrez  la  nouvelle  dans  trois  jours  : 
& je  crains  bien  plus  qu’on  ne  me  repro- 
che dans  la  fuite  de  l’avoir  laifjé  fortir 
que  de  l’avoir  chajjé.  Ma  réponfe  néan- 
moins eft  toute  prête.  Maintenant  qu’il 
efi  parti  de  fon  plein  gré  on  m’ accufe 
de  l’avoir  envoyé  en  *exil.  Que  diroit- 
on  donc  3 fi  je  l’avois  mis  à mort  ? 


que  iniquæ  tempeftatem 
fuhire,  dummodo  à vobis 
hujus  horribilis  belli  ac 
nefarii  periculum  depella- 
tur.  Dicatur  fané  cjeflus 
cffe  i me  , dummodo  eut 
in  exilium.  Sed  , mihi  cré- 
dité , nou  eft  iturus.  Nun- 
quam  ego  à Diis  immor- 
talibus  oj)tabo  , Quirites  , 
invidiæ  me*  levandæ  cau- 
sa , ut  L.  Catilinam  du 
cctc  excrcituro  hoftium  , 


arque  in  armis  volitare 
audiatis.  Sed  triduo  tamen 
pudietis  : multoque  ma- 
gis  illud  rimeo  , ne  mihi 
ht  invidiofum  aliquandô  , 
quod  ilium  emiferim  po- 
nds , quâm  ejecerim.  Sed 
quum  fiut  homir.es  , qui. 
ilium  , quum  profcûus  ne, 
ejedlum  efle  dicant,  iidem  , 
fi  imcrfeftus  eftet  , quid 
| dicerent  î II.  in  Catil.  1 5 . 
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Le  refte  du  difcours  roule  fur  les  par-  Ah.  î 
tifaiis  de  Catilina  , & notamment  furAv* 
ceux  qu’il  avoit  laides  dans  Rome.  Ci- 
céron reguette  que  leur  chef  ne  les  ait 
pas  emmenés  avec  lui.  Il  n^  craint  point 
ceux  qui  ont  pris  ouvertement  les  ar- 
mes. Ce  *J'ont  ceux  que  je  vois  > dit-il  , 
voltiger  avec  un  air  de  confiance  dans 
la  place  publique  affiéger  la  porte  du 
Sénat  j entrer  dans  le  Sénat  même  3 bien 
parfumés  j ornés  de  la  pourpre  la  plus 
brillante  : ce  font  ceux-là  qui  font  plus 
à redouter  pour  nous  que  V armée  même 
de  Catilina . Ce  ne  font  point  des  dé- 
fer teur  s : ce  font  des  braves  placés  en 
embufcade  j & qui  menacent  de  près 
nos  têtes  & nos  vies.  Je  les  crains  d’au- 
tant plus  j qu  'ils  favent  que  je  fuis  tnf- 
truit  de  tout  ce  qu’ils  méditent  ; & que 
néanmoins  ils  n en  paroif  ent  nulle- 
ment émus.  Il  les  exhorte  donc  à fuivre 


a Hos  quos  video  voli- 
tare  in  foro  , quos  fl;,  re 
ad  curiam  , quos  etiam  in 
Senatum  venire , qui  ni- 
tenc  unguentis , qui  fui 
gent  purpura  , mallem 
fecum  fuos  milites  eduxif- 
fet  : qui  fi  hîc  permanent , 
Triemenrote  non  tam  exer- 
citum  ilium  elle  nobis , 
quàtn  hos  , qui  exerci 
tum  defcrutre,  pertimef- 
cendos.  Arque  hoc  etiam 
'une  timendiœagis , quod, 


quid  cogitent  , me  feire 
fentiunt  : neque  tamen 

permoveutur.  II.  in  Catil. 
n.  f. 

Nec  tam  timendus  ell 
nunc  exeteitus  Catilinæ, 
quàm  ifti  , qui  ilium  exer- 
citum  deferuifie  dicuntur. 
Non  enrm  deferuernnt  : 
fed  ab  illo  in  fpeculis  ar- 
que infidiis  reliai , iti  ca- 
pire  arque  in  cetvicibus 
noftris  teflitetunr.  Prç 
' Mur.  n.  77. 


I.  6 8 9t 
• C.  6) , 
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Am.  r.  «8p.  les  pas  de  leur  Général  : il  entreprend 
Av.  J.  c.6).  |es  e(frayer  en  ]eiir  déclarant  que 


s’ils  relient  dans  la  ville,  ils  n’ont  plus 
d’indulgence  à efpérer  de  fa  part  *,  qu’au 
premier  mouvement  qu’ils  feront  pour 
exécuter  leurs  dérellables  projets  , ils 
doivent  s’attendre  à être  traités  en  enne- 


mis , 8c  que  les  chaînes  , la  prifon , 8c 
la  mort  feront  leur  partage. 

Il  connoiffoit  trop  bien  la  dureté  in- 
vincible du  cœur  de  ces  fcélérats , pour 
efpérer  qu’ils  cédalfent  à fes  exhorta- 
tions 8c  à fes  menaces.  Ainfi  comptant 
être  obligé  d’en  venir  aux  dernières 
rigueurs  , il  raffûte  le  peuple  contre  la 
crainte  qu’il  pourroit  avoir  de  quelque 
trouble  8c  de  quelque  émeute  à l’occa- 
fion  du  fupplice  de  gens  fi  diftingués. 
Tout  a ce  que  nous  aurons  à faire  dit- 
il  , nous  le  conduirons  de  manière  que 
les  plus  grandes  chofes  fe  décident  avec 
très-peu  de  mouvement  j que  d'extrêmes 
dangers  foie'nt  écartés  fans  tumulte  j 
qu'une  guerre  intejline  & domeflique  3 
la  plus  cruelle  qui  fut  jamais  j foit 
terminée  fans  que  votre  chef  .&  votre 


a Arque  ha»c  omnia  fie  ] minum  memoriam  cn*- 
agentur , Quirircs  , uc  res  delifijmum  ac  maximum  , 
niaximæ  miuimo  ma  tu  , j me  uno  tugato  duce  & 
pcricuîa  fumma  nullo  tu-  I imperatore  fedetur.  II.  ijr 
multu  , bellum  inteftinum  Car/7,  18.  , 

ac  domelticun?  , poft  ho-  i 


« 
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Conful  quitte  même  l’habit  de  paix.  Ah.  B..  «8 fi. 
Paroles  remarquables,  8c  qui  font  voir Av’ J,c* 6y* 
que  Cicéron  ♦voit  déjà  dans  la  tête 
tout  le  plan  8c  tout  l’arrangement  de 
la  conduite  qu’il  devoit  tenir  par  rap- 
port aux  conjurés.  Car  nous  verrons 
exactement  vérifiée  la  prédiction  qu’il 
fait  ici  au  peuple. 

Au  milieu  de  tant  de  foins  fi  impor-  Cicéron  dé- 
tans & fi  preffans , Cicéron  trouva  en-  confdU  défi* 
core  le  tems  8c  la  liberté  d’efprit  nécef-  gné , acculé 
faires  pour  plaider  la  caufe  de  Muréna  dc  bngue' 
Conful  défigiTé  , 8c  pourfuivi  en  juftice 
comme  coupable  de  brigue  , par  plu- 
lieurs  accufateurs  , dont  les  principaux 
étoient  Ser.  Sulpicius  , qui  avoit  de- 
mandé le  Conful at  avec  lui , 8c  Caton , 
actuellement  défigné  Tribun  du  Peu- 
ple. L’accufc  avoit  des  défenfeurs  en- 
core plus  illuftres  , CraflTus , Horten- 
fius  8c  Cicéron.  Son  affaire  étoit  déli- 
cate. J’ai  déjà  dit  qu’il  eft  fort  proba- 
ble , que  Muréna,  auffi-bien  que  laplu- 

Ï>art  de  fes  compétiteurs , avoit  fait  des 
argeffes  pour  acheter  les  fuffrages  : 8c 
l'autorité  de  Caton  étoit  un  terrible  pré- 
jugé contre  lui.  Ce  rigide  obfervateur  des 
loix  avoit  déclaré  en  plein  Sénat,  avant 
1’éleCtion  des  Confuls,  que  fi  quelqu’un 
des  Candidats , à l’exception  néan- 
moins de  Silanus , qui  étoit  fon  beau-, 


* 
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Av.  J*  O*  <j  j* 


Franchife 
des  procédés 
de  Caton  ac- 
cufaieur  de 
Muréna. 

Plut . Cars/. 


Plaidoyer  de 
Cicérun. 
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frère  , employoit  la  brigue  , il  l’accnfeJ 
roir.  Il  tint  parole  : & il  accufa  Muréna, 
Mais  il  fe  conduifit  dan^la  pourfuire  de 
cette  même  affaire  avec  une  franchife  8c 
une  noblefle  qui  méritent  de  n’être  pas 
oubliées  ici. 

C etoit  l’ufage  que  l’accufé  donnât  â 
l’accufateur  une  efpéce  de  gardien  8c  de 
furveillant , pour  l’accompagner  par- 
tout , pour  éclairer  toutes  fes  démar- 
ches , & en  inftruire  exactement  celui 
qui  y avoit  un  fi  grand  intérêt.  L’homme 
de  confiance  que  Muréna*  avoit  chargé 
de  cette  commiffion  , remarquant  la 
fimplicité  8c  la  candeur  avec  laquelle 
Caton  agifloit,  nulle  rufe , nul  détour, 
nulle  fineffe , en  fut  frappé  d’admiration  ; 
8c  de  fon  côté  il  agit  avec  lui  fi  franche- 
ment, que  les  matins  en  venant  fur  la 
place,  il  lui  demandoit  s’il  s’occuperoic 
ce  jour-là  de  ce  qui  regardoit  l’accufa- 
tion  : & fi  Caton  lui  répondoit  que 
non,  il  s’en  alloit,  comptant  pleinement 
fur  fa  parole.  Caton  n’en  attaqua  pas 
Muréna  avec  moins  de  force  8c  de  vé- 
hémence : jufques-là  qu’il  n’épargna  pas 
même  Cicéron  fon  Avocat. 

Je  voudrois  qu’il  me  fût  permis  de 
rendre  compte  avec  quelque  étendue 
du  plaidoyer  que  Cicéron  prononça  en 
cette  occafion.  C’eft  inconteftablement 
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l’un  de  fes  plus  beaux  difcours.  Peut-  Ah.  R. 
a j 1 AT.  J.  C.  6j. 

etre  ne  trouve-t-on  dans  aucun  plus 

d’adrelfe , plus  d’art , plus  de  fel.  Les 
qualités  du  cœur  s’y  font  admirer  en- 
core plus  que  les  talens  de  l’efprit.  La 
douceur  , la  modération  , la  tendrefle 
pour  fes  amis,  l’attegtion  & l’habileté  à 
concilier  des  devoirs  qui  paroilfent  con- 
traires en  un  mot  tous  les  traits  d’une 
belle  ame  y brillent  tour  à tour  , & ren- 
dent l’orateur  tout-à-fait  aimable  à tous 
ceux  qui  ont  des  fentimens.  Mais  pour 
ne  point  trop  diftraire  le  Lecteur  de  la 
fTiite  des  faits , je  m’attacherai  feulement 
à ce  qui  regarde  Caton,  dont  Cicéron 
trouve  le  moyen  d’affoiblir  l’autorité , 
fans  manquer  à aucun  des  égards  qui 
étoient  dûs  à fa  vertu. 

11  comble  fa  perfonne  d’éloges  : il  Habileté 

. « • 1,/w  • 1,  , 0 / avec  laquelle 

loue  en  lui  1 élévation  d ame,  la  tempe- u manie  ce 
rance,  la  magnanimité,  enfin  toutes  les ç“jonre8atd* 
vertus  qui  font  le  grand  homme.  Mais 
il  tourne  en  ridicule  la  doétrine  des 
Stoïciens  , pour  laquelle  l’attachement 

le  zèle  de  Caton  étoient  connus.  Il 
choifit  parmi  les  opinions  de  ces  Philo- 
fophes  tout  ce  qu’il  y a de  plus  outré  & 
de  plus  déraifonnable  : que  le  Sage  eft 
beau  , quand  même  il  feroit  difforme 
comme  un  Therfite  j qu’il  eft  riche  , 
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As.  R.  «89.  quand  même  ilferoit  dans  la  mendicité; 

Av.ï.  ^ quancj  m^me  ü feroit  efclave;  &c 

que  tous  ceux  qui  n’atteignent  point  à 
la  fublime  perfection  du  Sage,  font  des 
efclaves  fugitifs,  des  exilés,  des  enne- 
mis , des  fous  : que  tous  les  péchés  font 
égaux  ; que  la  faute  la  plus  légère  eft 
un  crime  abominable;  & que  celui  qui 
tue  un  coq  fans  raifon  & fans  befoin  i 
eft  auffi  coupable  que  le  fils  dénaturé 
qui  étrangleroic  fon  père.  On  fent  allez 
combien  ces  maximes  font  extravagan- 
tes , & comment  le  ridicule  jetré  par 
Cicéron , fur  la  doCtrine  , tomboit  pat 
contrecoup  fur  celui  qui  l’avoit  em- 
bralfée,  & qui  en  faifoit  profeffion  ou- 
verte. Auffi  Caton  lui-même  ne  put- il 
* s’empêcher  de  rire  au  moins  d’un  ris 
forcé  , & dit , en  affe étant  une  équi- 
*•  voque  un  peu  piquante  : Nous  a avons 
> un  Conful  tout-à-fait  plaifant. 

Marqua  eft  Cicéron  ne  s’en  tint  pas  là , &c  la  plai- 
fanterie  ne  fit  que  lui  frayer  les  voies  à 
des  réflexions  bienférieufes.  Caton  avoit 
dit  que  c’étoit  l’intérêt  de  la  République 
qui  l’avoit  engagé  à accufer  Muréna, 
Cicéron  lui  prouve  qu’il  fe  trompe , & 
que  le  danger  où  eft  actuellement  l’Etat , 
demande  qu’on  lui  conferve  un  Conful 

a ü.‘  clrj'peç , w?  7£\oîor  vttcmoy-  Plut • 


abfous. 
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attaché  au  bien  public  , & que  la  fitua-  a».  R.  «85. 
tion  de  fa  fortune  auffi-bien  que  fon  ca-  Av' J C‘ 6i* 
raétére  rendent  ami  de  la  paix  & de  la 
tranquillité.  Dans  le  tems  qu’il  parloit 
ainfi , il  favoit  que  Lentulus  & fes  alfo- 
ciés  faifoient  tous  leurs  apprêts  pour 
parvenir  incelfamment  à égorger  le 
Sénat  , & mettre  le  feu  à la  ville.  Il 
profite  de  cette  confidération  pour  ef- 
frayer les  juges  , pour  leur  faire  com- 
prendre qu’il  ne  s’agit  point  dans  cette 
caufe  de  l’intérêt  d’un  particulier  , mais 
du  falut  de  l’Etat  ; & qu’en  privant 
Muréna  du  Confular  , 8c  rejettant  con- 
féquemment  la  République  dans  l‘em* 
barras  d’une  nouvelle  éleétion  , ils  s’ex- 
pofent  eux- mêmes  à périr  avec  leurs 
femmes  8c  leurs  enfans.  Cette  vue'  fi 
importante  fit  impreffion  fur  les  juges. 

Ils  ne  crurent  pas  même  devoir  écouter  Cîc. proFUc\ 
des  accufations  de  brigue , pendant  qu’il co  * ?t‘ 
y alloit  du  falut  public  d’avoir  à la  tête 
du  gouvernement  deux  Confuls  au 
mois  de  Janvier.  Muréna  fut  abfous  : 8c 
Caton  lui-même , comme  nous  le  ver- 
rons dans  la  fuite , n’eut  pas  lieu  de  fe 
plaindre  que  l’éloquence  du  Conful  eût 
trie  mphé  de  fa  févérité. 

Cependant  Catilina  s’éloignoit  de  Catilina  fe 

-,  r . . rend  dans  le 

Rome.  A peine  en  etoit-il  lorti,  quil  y camp  de  Mal. 

Uns. 
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^«*9*  écrivit  plufieurs  lettres  en  conformité 
’6}’des  bruits  que  fes  partifans  répandoient 
à fon  fujér.  11  proteftoit  de  ion  inno- 
cence , & témoignoit  qu’opprimé  par 
la  faétion  de  fes  ennemis  , il  cédoit  à fa 
mauvaife  fortune  , & fe  retirait  à Mar- 
feille.  Dans  le  même  tems  Catulus  reçut 
de  lui,  & lut  dans  le  Sénat  une  lettre 
d’un  ftyle  bien  différent.  Catilina  s’y 
démafquoit.  Il  déclarait  en  termes  for* 
mels  « qu’il  s’étoit  chargé  de  la  caufe 
« commune  des  malheureux.  Que 
jj  pouffé  à bout  par  l’injuftice  de  fes 
j>  ennemis , & voyant  des  fujets  indi-t 
j>  gnes  élevés  aux  honneurs  , pendant 
j>  qu’on  jettoit  fur  lui  les  foupçons  les 
jj  plus  atroces,  il  avoir  embraffé  la  feule 
jj  reflource  qui  lui  reftât  pour  foutenir 
jj  fa  dignité  & fa  fortune,  jj  C etoit  s’ex- 
pliquer afTez  clairement  : & s’il  reftoit 
quelque  obfcurité  dans  fes  expreflions, 
fa  conduite  les  éclaircit.  Car  on  apprit 
prefque  en  même  tems , qu’il  avoir  pris 
des  faifceaux  & des  liéteurs , & qu’avec 
quelques  troupes  ramaffées  dans  les 
endroits  où  il  avoir  pafTé  , il  étoit  allé 
joindre  Mallius.  s 

Celui-ci,  dès  avant  l’arrivée  de  Cati- 
lina, fe  voyant  des  forces  affez  confidé- 
rables , avoir  pfé  faire  des  propoficion$ 
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à Marcius  Rex , qui  école  venu  en  Etru-  An.  r.  6*?. 
rie  avec  une  armée.  11  lui  avoit  envoyé  Av‘  3‘  c‘ 


des  députés  pour  lui  repréfenter  la  trifte 
fituation  de  ce  grand  nombre  de  mal- 
heureux qu’il  commandoit  , & que  le 
mauvais  état  de  leurs  affaires  réduifoit 


au  défefpoir.  Il  le  prioit  de  confidérer 
« que  tant  de  citoyens  méritoient  bien 
»?  que  la  République  fe  portât  à foula- 
» ger  leur  infortune.  Mais  qu’en  tout 
»j  cas  ils  étoient  réfolus  au  moins  à ne 


»»  périr  qu’en  gens  de  cœur  , & après 
» avoir  vengé  d’avance  leur  mort.  » 
Marcius  avoit  reçu  comme  il  conve- 
noit  ce  difeours  mêlé  de  prières  & de 
menaces  , & avoit  répondu  aux  Dépu- 
tés de  Malfius  qu’ils  ne  dévoient  rien 
efpérer , qu’auparavant  ils  n’euffent  mis 
les  armes  bas. 


Le  Sénat  informé  de  tout  ceci  rendit  ils  font  toi» 


tm  Décret , par  lequel  il  déclaroit  Cati-  p^^slbac 
lina  & Mallius  ennemis  de  la  patrie  ; ennemis  de  la 
promettait  l’impunité  à ceux  qui  avoient pattlc* 
fuivi  leur  parti  , ( n’exceptant  que  les 
criminels  condamnés  à mort  ')  pourvu 
qu’avant  un  certain  jour,  qui  étoit  mar- 
qué, ils  fortiffent  ducamp , &c  quittaf- 
fent  les  armes  ; ordonnoit  enfin  que  les 
Confuls  levaffent  des  troupes  , qu’An- 
toine  marchât  eu  diligence  contre  Catir 
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An.  R.  «89.  lina  , &:  que  Cicéron  reftât  dans  la  ville 
av.j.c.  6}-pOUr  ia  garder  & la  défendre. 

Ni  les  promeifes  , ni  les  menaces  ne 
des  parti  fans  purent  vaincre  l’obftirïation  des  partifans 
de  Oatiiina.  de  Catilina.  Aucun  11e  vint  à révélation, 
aucun  ne  mit  bas  les  armes  : ce  qui  donne 
lieu  à Sallufte  de  a déplorer  le  malheur 
du  Peuple  Romain  , parvenu  alors  au 
plus  haut  dégré  de  puilfance  , maître 
de  tout  l'Univers  , jouiflant  au  dedans 
de  la  tranquillité  & des  richeffes  , qui 
palTent  parmi  les  hommes  pour  les  plus 
grands  .des  biens  ; & en  même  tems 
nourrifiant  dans  fon  fein  des  citoyens 
alfez  miférables  pour  vouloir  obftiné- 
ment  fe  perdre  eux-mêmes  avec  la  Ré- 
publique. Il  s’en  trouva  même  quelques- 
uns,  qui  n’ayant  jufques-là  aucun  enga- 
gement , au  moins  public  , avec  Cati- 
lina , partirent  dans  une  conjon&ure  II 
défefpérée  pour  aller  le  joindre  : entre 
autres  le  fils  d’un  Sénateur  qui  fe  nom- 
moit  A.  Fulvius.  Mais  fon  père  fit  cou- 
rir après  lui , & l’ayant  ramené  le  mit 
à mort  fuivant  le  droit  de  la  puilfance 


a Eâ  tempeftate  inihi 
imperium  populi  Romani 
niaxumè  miferabile  vifum 
eft  : cui  quum  ad  occafum 
ab  orcu  folis  domita  om- 
aia  ariuis  parèrent  , domi 


otium  atque  divitiae  , quas 
prima  mortales  putant  , 
affluèrent  ; fuere  tacnen 
cives  , qui  feque  remque 
publicam  obftinatis  ani- 
mis  perdicum  item.Sallu/L 
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paternelle,  difant  « que  a cetoit  pour  An  r.  «s?. 
« la  patrie  , & non  pour  Catilina , qu’il  Av*  J* c,6}’ 
î>  lui  avoir  donné  la  naifTance. 

Ce  qu’il  y a de  plus  étonnant  , c’eft  La  multitude 
que  dans  Rome  le  gros  de  la  multitude  le  favonlc' 
faifoit  des  vœux  pour  Catilina  : enforte 
que  Sallufte  allure  que  li  dans  un  pre- 
mier combat  ce  chef  de  fcélérats  eût  eu 
la  fupériorité , ou  meme  fe  fût  féparé  à 
armes  égales  , c’en  étoit  fait  de  la  Ré- 
publique. Et  il  ajoute  que  les  vainqueurs 
n’auroient  pas  longtems  joui  du  fruit 
de  leur  vidoire  : & que  bientôt  un  plus 
puillant  qu’eux,  ( foit  qu’il  faille  enten- 
dre Pompée  , ou  plus  vraifemblable- 
ment  CralTus  appuyé  de  Céfar  ) profi- 
tant de  l’état  d’affoiblillément  où  leur 
propre  vidoire  les  auroit  mis , n’eût  pas 
manqué  de  leur  ravir  l’empire  & la  li- 
berté. Quel  danger  ! & combien  la  Ré- 
publique eut-elle  d’obligation  à Cicéron, 
qui  l’en  délivra!  Lui  feul  avoir  forcé  Ca- 
tilina de  renoncer  à la  diflimulation  dans 
laquelle  il  s’enveloppoit , & de  fortir  de 
Rome  : & , pendant  que  fon  collègue 
marchoit  contre  ceux  qui  avoient  pris 
les  armes , il  fauva  la  ville  des  embûches 
domeftiques,  comme  je  vais  le  raconter. 

a Præfatus  non  fe  Catï-  | versus  Carilinam  genuijfe. 
îin<*  ilium  adverfùs  pa~  l Val.  Alax.  V.  8. 
triant  t fed  patnx  ad- 1 
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àw.  R.  cs?.  Lentulus , félon  les  ordres  de  Cati- 
Av.  j.  c.  6).  jjna  ^ fongeoit  à grolfir  le  parti*  8c  à 
Lentulus  gagner  tous  ceux  dont  il  efpéroit  pou- 

veuc  gagner  o o 1-1 

à fon  parti  les  voir  tirer  du  fervice.  Les  * Allobroges 
Allobroges.  avoienc  al0rs  a Rome  des  Députés  * qui 

y étoient  venus  pour  fe  plaindre  , de 
l’avidité  des  Magiftrats  Romains  , 8c 
qui  n’obtenant  aucune  juftice  du  Sénat, 
étoient  fort  mécontens  de  leur  fitua- 
tion.  La  nation  étoit  abîmée  de  dettes  : 
les  Ambalfadeurs  dévoient  eux-mêmes 
beaucoup.  Dans  de  telles  circonftances 
Lentulus  fe  perfuada  qu’il  les  gagneroit 
aifément  : 8c  il  crut  faire  un  grand 
coup  , s’il  pouvoit  fe  procurer  l’alliance 
d’une  nation  fiére  , belliqueufe , 8c  qui 
lui  fourniroit  des  troupes  confidérables  , 
fur- tout  de  cavalerie,  dont  le  parti  man- 
quoit  abfolument.  Il  chargea  donc  de 
les  fonder  un  certain  Umbrénus , né- 
gociant , qui  avoit  des  habitudes  dans 
- la  Gaule  , où  il  avoit  longtems  fait  le 
commerce. 

Umbrénus  les  aborde  dans  la  place 
publique  , 8c  leur  demande  des  nouvel- 
les de  leur  pays  , 8c  de  l’état  où  fe  trou- 
voit  leur  nation.  Sur  les  plaintes  que 
lui  firent  les  Allobroges  , il  feignit  de 

* Peuple  Gaulois  qui  habitoit  l(  pays  entre  l’ifèrc 
& le  Rhône. 

s’attendrir. 
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s’attendrir.  Quelle  efpérance  aveypvous  3R'cr’*j‘ 
leur  dit-il  , de  fortir  de  tant  de  maux  ? Av‘ 

Ils  lui  répondirent  qu’ils  n’en  avoient 
aucune  , & que  4’unique  remède  qu’ils 
connuflent  à leur  mifére  , c’étoit  la  mort. 

Oh!  reprit  Umbrénus  , Ji  vous  êtes  gens 
de  cœur  j & capables  d’une  réfolution 
je  vous  enfeignerai  une  autre  voie  pour 
mettre  fin  à votre  calamité.  Ces  paroles 
firent  naître  la  joie  dans  le  cœur  des 
Allobroges.  Ils  leprient  d’avoir  com- 
paffion  d’eux  , 1’afmrant  qu’il  n’y  avoir 
rien  de  fi  difficile  , ni  de  fi  hazardeux  , 
qu’ils  ne  tentaftent  volontiers  pour  dé- 
livrer leur  nation  des  dettes  qui  l’acca- 
bloienç.  Umbrénus  les  ayant  amenés  au 
point  où  il  les  fouhaitoit,  les  fait  entrer 
dans  la  maifon  de  D.  Brutus , mari  de 
Sempronia  , dont  il  a été  parlé.  ( Brutus 
étoit  alors  abfent  de  Rome.  ) Il  fait 
venir  au  même  lieu  Gabinius  , afin  de 
donner  plus  de  poids  & d’autorité  à fes 
difeours.  Alors  il  expofe  aux  Allobroges 
tout  le  plan  de  la  conjuration  , leur  en 
nomme  les  principaux  chefs  , auxquels 
il  ajoute  même  quelques  perfonnages 
illuftres  qui  n’y  avoient  aucune  part  , 
afin  de  donner  à ces  Gaulois  de  plus 
grandes  efpérances  : & après  avoir  tiré 
d’eux  parole  d’entrer  dans  le  com- 
Tome  XI.  Y 
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».  R.  6*9  plot  f ü les  renvoyé  à leur  maifon. 

Mais  lorsqu’ils  furent  Seuls,  & qu’ils 
CcUX'avi»°de  réfléchirent  Sur  ce  qui  venoit  de  leur 
à Cicé.  être  propoSé  , ils  Se  trouvèrent  dans  un 
grand  embarras.  D’un  côté  le  trille  état 
de  leur  nation  , le  goût  pour  la  guerre , 
l’eSpérance  de  tirer  de  grands  fruits  de 
la  viéloire , c’étoient  là  de  puifTans  mo- 
tifs. Mais  ils  envifageoient  de  l’autre 
part  toutes  les  forces  de  l’Empire  Ro- 
main , nul  rifque  pour  eux , nul  péril,  & 
même  des  récompenfes  Sûres  , s’ils  dé- 
couvraient une  h dangereufe  conspira- 
tion. Après  qu’ils  eurent  quelque  tems 
balancé  , la  bonne  fortune  de  la  Répu- 
blique l’emporta  , dit  Sallufte  : ou  plu- 
tôt la  Providence  voulut  Sauver  Rome , 
qu’elle  avoit  fait  la  capitale  de  l’Uni- 
vers, Les  Allobroges  le  déterminèrent 
donc  à aller  trouver  Q.  Fabius  Sanga  , 
qui  étoit  le  patron  8c  le  proteéleur  de 
leur  nation  , Sans  doute  parce  qu’il  de£ 
cendoit  de  Q.  Fabius  Allobrogicus.  On 
fait  que  Suivant  les  mœurs  Romaines  les 
vainqueurs  des  peuples  en  devenoient  , 
eux  & leurs  defcendans  , les  protec- 
teurs. Nos  Gaulois  inftruifent  Sanga  de 
tout  ce  qui  leur  avoit  été  dit  par  Um> 
brénus  : Sanga  en  avertit  Sur  le  champ 
Cicéron  , qui  donne  ordre  aux  Allô- 
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broges  de  feindre  beaucoup  de  zélé  ah.  r. 
pour  le  fuccès  de  la  conjuration  } deAr,,‘c'6î* 
voir  les  conjurés,  de  leur  faire  de  gran- 
des promettes  , ôc  de  tâcher  de  tirer 
d’eux  des  preuves  qui  pultent  fervir  à 
les  convaincre. 

Le  plan  des  conjurés  étoit  tout  drelte , Pian  ,jeg 
& leurs  derniers  arrangemens  pris.  L.  conjuréspour 
Beftia  Tribun  du  peuple  déligné  , ^ brulcr  R-0IBe* 
qui  étoit  près  d’entrer  en  charge , de- 
voit  alTembler  la  multitude , ôc  inveéfci- 
ver  contre  Cicéron  , comme  contre  un 
homme  timide  , qui  rempliiîoit  la  ville 
de  terreurs  paniques  , & qui  par  fes 
craintes  mal  fondées  avoit  donné  lieu 
à une  guerre  très-fâcheufe.  Ce  difcours 
eût  été  le  lignai  pour  avertir  tous  ceux 
qui  avoient  le  mot , d’agir  la  nuit  fui- 
vante  chacun  félon  le  departement  qui 
lui  avoit  été  diftribué.  Statilius  & Gabi- 
nius  avoient  charge  de  faire  mettre  le 
feu  en  douze  quartiers  de  Rome  à la 
fois.  Pour  cela  ils  avoient  fous  eux  un 
grand  nombre  de  gens , qui  avoient  fair 
provilion  de  matières  inflammables  : 
d’autres  étoient  deftinés  à boucher  les 
aqueducs  & les  fontaines  , & à tuer  ceux 
qui  iroient  chercher  de  l’eau.  A la  faveur 
de  ce  tumulte , ils  comptoient  pouvoir 
pénétrer  aifément  jufqu  a Cicéron , Sc 
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• «8?.  aux  autres  qui  dévoient  être  égorgés.' 

C‘ 6 5'  Céthégus  s’étoit  chargé  d’ailiéger  la 
maifon  du  Conful , & de  le  tuer  : cha- 
que affailin  avoir  fa  viétime  : des  fils  de 
famille  dévoient  tuer  leurs  pères  , des 
femmes  leurs  maris.  On  fe  leroit  alluré 
des  enfans  de  Pompée  , que  le  projet 
étoir  non  de  tuer,  mais  de  garder  comme 
des  otages  , pour  fe  précautionner  con- 
tre la  vengeance  de  leur  père  , dont  on 
attendoit  incefïamment  le  retour.  Dans 
cet  affreux  défordre  Catilina  fe  feroit 
trouvé  aux  portes  de  Rome  pour  pren- 
dre comme  au  filet  ceux  qui  fe  fauve- 
roient  de  la  ville  , & fe  joindre  avec  les 
auteurs  de  cette  fanglante  exécution. 

Il  ne  s’agilfoit  plus  entre  eux  que  du 
jour.  Lentulus  remettoit  la  choie  aux 
Saturnales  ,*  qui  tomboient  fur  la  fin  de 
Décembre  , tems  de  licence  , de  joies 
folles , & de  débauches  , qui  paroifioit 
propre  à faciliter  l’entreprife.  Céthégus 
lie  pouvoir  fouffrir  aucun  délai.  Cetoit 
le  plus  violent  & le  plus  emporté  de 
tous , homme  de  main , & qui  fentoit 
tout  le  prix  d’un  moment  perdu.  11  fe 
plaignoit  fans  ceffe  de  la  lenteur  Sc  de 
la  timidi  é de  fes  affociés.  Il  prétendoit 
que  par  leurs  irrésolutions  , & en  diffé- 
rant d’un  jour  à l’autre  , ils  laifloient 
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échapper  les  occasions  les  plus  favora- An.  R.  e?» 
blés  ; que  dans  un  tel  danger  il  falloir  v‘  J‘  ' C} 
agir,  de  non  pas  délibérer;  de  que  pour 
lui , fi  un  petit  nombre  feulement  vou- 
loit  le  fuivre,  illaifferoit  les  autres  dans 
leur  aflfoupiflement , de  iroit  faire  main 
bafle  fur  le  Sénat  aflemblé. 

Cependant  les  Députés  Allobroges  *•«  Allo- 
exécutoient  les  ordres  du  Conful.  In-  d^Lemuiu* 


traduits  par  Gabinius , ils  virent  les  au-  ®“tr“ 
très  chefs  , Lentulus,  Céthégus,  Srati-  conjuration 
lius  , Caflius.  Ils  leur  repréfentérent  un  écm,< 
qu’ils  ne  pouvoient  efpérer  d’ëtre  crus 
de  leurs  compatriotes  , qu’un  écrit  à la 
main.  Qu’il  étoit  donc  à propos  que 
Lentulus  de  les  autres  leur  donnafienc 


un  ferment  en  bonne  forme , figné  d’eux, 
de  icelle  de  leur  fceau.  Tous  le  firent. 


à l’exception  de  Calfius , qui  s’en  dif- 
penfa  fous  quelque  prétexte , de  fortit 
de  Rome  avant  eux. 


- 11  fut  réglé  de  plus  que  les  Allobro- 
ges , en  s’en  retournant  dans  leur  pays  , 
palferoient  par  le  camp  de  Catilina,  de 
confirmeraient  avec  lui , par  des  enga- 
ge mens  foiemnels  de  réciproques  , le 
Traité  d’alliance.  Lentulus  leur  donna 
pour  les  accompagner  un  certain  T.  Vol- 
turtius  de  Crotone,  qui  étoit  depuis  peu 
entré  dans  la  confpiration , de  il  le  char-, 
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Am.  r.  68,.gea  d’une  lettre  pour  Catilina , écrite  de 
Av.  j.c.  6}.  main  , mais  non  lignée.  Elle  étoit 
conçue  en  ces  termes  : Vous  faure\  du 
porteur  qui  je  fuis.  Pour  vous  j fouge^ 
à vous  conduire  en  homme  de  coeur  : & 
confidére £ bien  en  quelle  fituation  vous 
êtes  j & ce  que  la  nécejjité  exige  de  vous . 
Attire\-vous  de  nouveaux  amis  & de  ^ 
nouveaux  fccours  j quels  quils  puiffent 
être  : & ne  rejette £ pas  même  les  der- 
niers des  hommes  s s'ils  peuvent  vous 
être  utiles.  11  chargea  encore  le  même 
Volturtius  de  lui  dire  de  vive  voix , 

« qu’il  n’y  penfbit  pas  de  rebuter  les  ef- 
« claves  , après  qu’il  avoit  été  déclaré 
a>  ennemi  par  le  Sénat  : que  tout  étoit 
jï  prêt  dans  la  ville  , & qu’il  fe  hâtât  de 
s>  s’en  approcher.  » Toutes  les  mefures 
étant  pri les , la  lettre  pour  Catilina  re- 
mife  à Volturtius , les  lettres  & les  fer- 
mens  pour  la  nation  des  Allobroges  con- 
fiés aux  Députés , on  convint  d’une 
nuit  pour  partir  de  Rome. 
v Cicéron , de  Cicéron , inllruit  de  tout  par  les  Gau- 
concert  avec  l0is  profita  de  l’imprudence  & de  l’a- 
arrêter  avec  veuglement  des  conjures.  Il  fait  venir 
leurs  papiers,  les  Préteurs  L.  Valérius  Flaccus  8c  C. 

Pontinius , les  met  au  fait , leur  or- 
donne de  fe  faifir  fecrettement  du  Pont 
Mulvius , 8c  d’arrêter  tout  le  cortège 
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lorfqu’il  fe  préfenteroit  pour  palier.  La  Am.  k.  689. 
chofe  fut  exécutée  très-heureufement  , Ar’ J* 
fans  bruit  & fans  tumulte,  fi  ce  n’eft 
que  Volturtius  voulut  fe  défendre  , & 
mit  l’épée  à la  main.  Mais  bientôt , 
voyant  qu’il  11e  lui  étoit  pas  polfible 
de  réfifter  à la  multitude  , il  fe  rendit , 
en  recommandant  fes  intérêts  8c  fa  vie 
à.  Pontinius,  de  qui  il  étoit  connu  par- 
ticuliérement. 

Ce  fut  une  grande  joie  pour  Cicéron  Lentulu* , 
de  le  voir  en  main  les  preuves  par  écrit  fesn  princi. 
d’un  complot  horrible,  fur  lequel  bien Pa“*  compij- 

j 1 »/  • JT  /'  1 i>  ces  fou  atrc- 

des  gens  n etoient  pas  dilpoles  a 1 en  t£s, 
croire.  Mais  d’un  autre  côté  il  n’étoit 
pas  peu  embarralïe  du  parti  qu’il  devoit 
prendre  par  rapport  à des  citoyens  d’un 
haut  rang  & d’une  illuftre  nailfance  , 
qui  s’étoient  portés  à un  fi  grand  crime. 

11  voyoit  que  leur  fupplice  le  rendroit 
odieux  , & que  leur  impunité  étoit  la 
ruine  de  la  République.  Il  prit  fa  ré- 
solution en  homme  de  courage  , 8c  ne 
craignit  point  de  fe  facrifier  lui-même 
pour  le  falut  de  l’Etat. 

11  mande  fur  le  champ  Lentulus , Ga- 
binius , Céthégus,  Statilius,  &c  un  cer- 
tain Çéparius  de  Terracine,  qui  s’étoit 
chargé  d’aller  dans  la  Pouille  pour  y 
Soulever  les  efclaves.  Les  quatre  pre» 
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an.  r.  6*j.  miers  vinrent , ne  fe  doutant  de  rien; 

* Ceparius,  qui  avoit  eu  avis  de  ce  qui 
s’étoit  pafle  pendant  la  nuit , étoit  forti 
de  la  ville.  Mais  on  courut  après  lui, 

6 il  fut  ramené  avant  la  fin  du  jour. 
Lorfque  Cicéron  fe  vit  maître  de  la  per- 
fonne des  principaux  criminels,  il  aflem- 

, ' bla  le  Sénat  dans  le  temple  de  la  Con- 

corde : & comme  Lentulus  étoit  Pré- 
teur, il  l’y  conduifit  lui-même  le  tenant 
par  la  main.  Les  autres  furent  amenés 
fous  bonne  efcorte. 

Us  font  con-  Cicéron  fit  d’abord  entrer  dans  le 
vaincus  en  Sénat  Volturtius  , qui , fur  la  promelfe 
p.em  sénat.  juj  fut  faite  jg  l’impunité,  & même 

d’une  récompenfe,  déclara  tout  ce  qu’il 
favoit.  Les  Allobroges  furent  entendus 
enfuite  , & parlèrent  en  conformité. 
Enfin  les  coupables , introduits  l’un  après 
l’autre,  après  quelques  tergiverfations , 
furent  obligés  de  reconnoître  leur  écri- 
ture & leur  fceau;  & confrontés  avec 
Volturtius  8c  les  Allobroges  , ils  ne  pu- 
rent en  aucune  façon  fe  défendre , 8c  ils 
avouèrent  leur  crime.  Cicéron  remar- 
. qua  que  a parmi  tant  de  preuves  , qui 

les  convainquoient  pleinement,  il  n’y 
en  avoit  point  de  plus  manifefte  que 

a Quum  ilia  cerciffima  J que  indicia  fccleris , tabel- 
func  vifa  argumenta  at-  ] ix , ligna  , manus , deni- 
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celle  qu’ils  adminiftroient  eux-mêmes  a*.  ». 
par  leur  changement  de  couleur  , leur 
regard  , l’air  de  leur  vifage , leur  filence. 

A les  voir  j dit-il  , interdits  & décon- 
certés j baijfant  les  yeux  en  terre  , fe 
regardant  les  uns  les  autres  à la  dero- 

O t 

bée  j on  eût  penfe  quils  n étoitnt  point 
décelés  par  d’autres  j mais  quils  fe  de- 
nonçoient  eux-mêmes. 

La  folie  de  Lentulus  avoit  été  portée 
au  point,  que  ce  qui  l’avoit  particulié- 
rement déterminé  à cette  criminelle  en- 
treprife , c’étoit  un  prétendu  oracle  des 
Sibylles  , qui  promettoit  la  fouveraine 
puilfance  dans  Rome  cà  trois  Cornélius. 
Cinna  , difoit-il , efl  le  premier Sylla 
le  fécond & moi  je  ferai  le  troifiéme. 

Je  ne  puis  aufli  omettre  une  belle 
réflexion  de  Cicéron  au  fujet  du  même 
Lentulus.  Les  Anciens,  comme  l’on  fait, 
n’avoient  point  d’armoiries , & ils  pre- 
noient  pour  cachet  telle  figure  qu’ils  ju- 
geoient  a propos.  Le  cachet  de  Lentu- 
lus repréfentoit  la  tête  de  fon  grand- 
pére,  vénérable  vieillard,  qui  avoit  cte 


ue  iinmfciijiifque  confef- 
o : tum  multô  ilia  cer- 
tiora , color  , oculi  , vul- 
Cus , taciiurniras.  Sic  enim 
obftupuerant  , fie  terrain 
jatuebaatur  , fie  furcim 


nonnunquam  inter  fe  ad« 
fpiciebant  , ur  non  jarn 
ab  aliis  iniicari  , fed  indi- 
care  feipfi  viderentur.  III. 
in  Çatii.  i}. 
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Am.  a.  «8<>. Conful , Prince  du  Sénat,  & qui  dans 
a».  Lc.tfj.jg  mouvement  où  périt  C.  Grâce hus  , 
avoit  fignalé  fon  zèle  pour  le  parti  des 
honnêtes  gens  & pour  le  bien  de  la  Ré- 
publique. Cicéron  en  faifant  reconnoî- 
tre  à Lentulus  fon  cachet , lui  en  fit  avec 
raifon  un  fujet  de  reproche.  a V oilà  _, 
lui  dit-il , l'image  de  votre  ayeul  j per- 
sonnage infiniment  recommandable  j & 
qui  a toujours  aimé  uniquement  la  pa- 
trie & fies  concitoyens.  Comment  cette 
image  j toute  muette  qu'elle  efi  j ne  vous 
a-t-elle  pas  détourné  d'un  crime  aujji 
horrible  que  celui  que  vous  ave\  com- 
mis ? 

On  les  diftri-  «.  Les  criminels  ayant  été  pleinement 
dw  maifons  convaincus  , & par  tant  de  preuves , & 
particulières  par  leur  propre  aveu  , il  fut  ordonné 
gardé*.7  cwepar  le  Sénat  que  Lentulus  abdiquerait 
la  Préture , & que  lui  & fes  complices 
feraient  gardés  à vue  dans  des  maifons 
particulières.  Lentulus  fut  remis  à la 
garde  de  P.  Lentulus  Spinther  , Edile 
Curule  : Céthégus  fut  confié  à Q.  Cor- 
nificius  , Statilitis  à Céfar , Gabinius  à 
CrafTus , & Céparius , lorfqu  il  eut  été 
ramené,  à Cn.  Terentius. 


a Eft  verè  , inquatn  , 
fignum  quidem  norum  , 
imago  avi  rui , clarifCmi 
viri  , qui  amavit  imicè 
j ut  riant  fie  cives  fuqs  3 


quæ  quiJem  te  à tantq 
(celere  etiam  muta  re- 
vocare  debuit.  III.  in  Ca . 
til.  10. 
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' Le  Sénac  par  le  même  Décret  rendit 
des  actions  de  grâces  à Cicéron  dans  ’ *’ 

les  termes  les  plus  honorables  j donna 
des  éloges  au  zèle  des  Préteurs  Flaccus 
& Pontinius } fk  même  loua  le  Conful. 

Antoine,  fur  ce  qu’il  n’avoit  voulu  en- 
trer eu  aucune  liaifon  avec  ceux  qui 
avoient  eu  part  à la  confpiration  : louan- 
ge équivoque,  & qui  raifoit  fentir  ce 
qu’on  avoit  appréhendé  de  ce  Conful. 

Enfin  il  fut  dit a que  l’on  célébreroit  des  u ja 
f applications  au  .nom  de  Cicéron , c’eft- par  le  sénat  i 
à-dire  , un  jour  ' de  fête  pour  rendre  Clcéraa' 
grâces  aux  Dieux  de  ce  que  Cicéron  avoit 
délivré  la  ville  du  feu  les  citoyens  du 
carnage  , & V Italie  de  la  guerre.  C’étoit 
un  honneur  unique  dans  de  pareilles 
circonftances.  Jamais  les  fupplications 
n’avoient  été  décernées  qu’au  nom  de 
Généraux  qui  eulfent  vaincu  les  enne- 
mis les  armes  à la  main. 

Le  Sénat  ne  fe  fépara  que  fur  le  foir.  Cicéron  rend 
Gicéron  monta  aufli-tôt  à la  Tribune 
aux  harangues  : & après  avoir  rendu  qui  vient  de 
compte  de  tout  au  Peuple  alTemblé  , ilfcpa  er  aDt 

a Supplicatio  dits  im- 1 contigir  : & hk  décréta 
mortalibus  . pro  fingulari  verbis  eft  , quod  urbem 


eorum  mémo  , meo  no- 
mine  décréta  eft  : quod 
rnihi  ptimùm  poft  banc 
tubem  conditam  togato 


JNCENDIIS  , CÆDE  CIVES  , 

Italiam  bello  liber. as- 
sem.  III.  in  Catil.  n.  IJ. 


Yvj 
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infifta  fortement  fur  la  reconnoifîancé 
qui  étoit  dîie  aux  Dieux  immortels  pour 
la  prote&ion  accordée  par  eux  à la  ville 
8c  à l’Empire.  Il  leur  fit  hommage  de  la 
fagelfe  avec  laquelle  il  avoir  lui-même 
conduit  toute  cette  affaire.  11  attribua  à 
leur  jufte  vengeance  l’aveuglement  donc 
avoient  été  frappés  les  coupables,  en 
fourniflant  des  preuves  contre  eux-mê- 
mes. Maximes  religieuses,  & qui  font 
partie  de  la  tradition  univerfelle  du 
genre  humain  fur  la  Providence. 

Cicéron  n’oublie  pas  néanmoins  l’in- 
térêt de  fa  gloire  perfonnelle,  & fecom* 
parant  à Pompée,  il  félicite  a la  ville  de 
Rome  d’avoir  produit  en  même-tems 
deux  citoyens , dont  l’un  donnât  pour 
bornes  à l’Empire  Romain  non  les  bor- 
nes de  la  terre , mais  celles  du  Ciel  8c 
des  Aftres;  8c  l’autre  confervât  le  do- 
micile 8c  le  fiége  du  même  Empire. 
Mais  il  témoigne  en  même-rems  quel- 
que inquiétude  fur  les  fuites  que  le  pré- 
fent  événement  peut  avoir  par  rapport 
à lui , il  prie  les  citoyens  de  faire  en- 
forte  que  u les  autres  tirent  avantage 
de  leurs  fervices , les  liens  au  moins  ne 
lui  faflent  aucun  tort. 


a Uno  rempote  in  hac 
Kepnblica  duos  civrs  ex- 
ftitilTe  , quorum  alter  fines 
Ycflti  impcrii , non  terrât , 


fed  cœli  rrg:onibus  termi- 
narei  , alter  ejul'cUm  ira- 
perii  domicilium  fedem- 
que  fervarec.  ru  if. 
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Ce  difcours  fut  très-bien  reçu  8c  un  a- Am. 
nimèment  applaudi.  La  multitude  avoit 
entièrement  changé  de  difpofitions  , 8c  Jifa™“eItltUj* 
déteftoit  alors  Catilina  autant  qu’elle  diipotiiioas 
l’avoit  auparavant  favorifé.  Au  con-  Cateifina  t & 
traire  elle  louoit  Cicéron  comme  fon  commente  à 
libérateur , 8c  fe  livroit  à la  joie  d’avoir lc  dcte  et* 
échappé  aux  plus  extrêmes  dangers.  Ce 
qui  opéroit  ce  changement , c’étoit  la 
découverte  du  projet  de  mettre  le  feu 
à la  ville.  La  guerre  ne  les  avoit  pas 
effrayés.  Ils  la  regardoient  plutôt  comme 
une  occafîon  de  profit  pour  eux  par  le 
pillage , que  de  perte  pour  ceux  qui 
n’ont  rien.  Mais  le  feu  leur  paroiffoic 
un  fléau  cruel , qui  étend  fes  ravages  fur 
tout  indiftinétement,  & qui  devoit  être 
d’autant  plus  funefte  aux  gens  du  peu- 
ple, que  toutes  leurs  polïc-llions  con- 
fiftoient  dans  leurs  petits  meubles  8c 
dans  ce  qui  eft  d’un  ufage  ordinaire  8c 
journalier. 

Le  lendemain , qui  étoit  le  quatre  ^”^ufs0'jî 
Décembre,  le  Sénat  s’étant  raflemblé  , me  ayant  part 
on  décerna  des  récompenfes  à Voltur- â.,a 

n,  , r,  . , non.  Le  Je*, 

‘tius  8c  aux  Députés  des  Allobroges , nonciateur 

pour  le  fervice  qu’ils  avoient  rendu  A la^nmi5  cn*1"' 

République  en  découvrant  la  confpira- 

tion.  Mais  un  nouve'  incident  occupa 

beaucoup  les  efprits.  O11  préfenta  au 
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Am.  r.  «s*  Sénat  un  certain  L.  Tarquitius,  que 

Ay*  J. C.  a* r * • / / • /•  i 

Ion  diioïc  avoir  ece  pris  lur  la  route 

d’Etrurie,  cherchant  à gagner  le  camp 
de  Catilina.  Cet  homme  ayant  été  in- 
terrogé , dit  d’abord  à peu-près  les  mê- 
« mes  chofes  que  Volturtius  ôc  les  Allo- 
broges : mais  il  ajouta  qu’il  étoit  envoyé 
vers  Catilina  par  Crafius,  & chargé  de 
l’exhorter  à ne  fe  point  allarmer  de  la 
prife  de  fes  complices,  & à n’en  avoir 
que  plus  d’empretfèment  pour  s’appro- 
cher en  toute  diligence  des  murs  de 
Rome,  Au  nom  de  CralTus , tout  le  Sé- 
nat fe  récria.  Plufieurs  ne  le  pouvoient 
croire  coupable  : & ceux  meme  qui  le 
croyoient  raifoient  encore  plus  de  bruit 
que  les  autres,  dans  la  penfée  qu’il  étoit 
de  l’intérêt  public  en  pareille  conjonc- 
ture d’adoucir  & de  calmer  un  Séna- 


teur fi  puifiant,  plutôt  que  de  l’irriter. 
L’avis  donné  par  Tarquitius  fut  déclaré 
faux,  &c  lui-même  mis  en  prifon  jufqua 
ce  qu’il  révélât  les  noms  de  ceux  par 
lefquels  il  avoit  été  fuborné. 

Quelle  part  C’eft  un  problème  que  la  part  que 

on  peut  croi-  _ • L ^ ^ 1 rr  t'  1 

re  que  Craf-peut  avoir  eu  Cradus , aufli-bien  que 
fut  & céfer  céfar  } dont  nous  parlerons  tout  à 
deiïeîns6  &dc  l’heure , aux  deflfeins  de  Catilina.  11  eft 


Caulina.  certain  que  tous  deux  ils  étoient  an- 
ciennement amis  de  ce  chef  des  conjur 
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lés  : & fi  nous  en  croyons  Plutarque  A*.  R.  «««. 

£"%•  t j • r / Av»  J*  C*  6}9 

Cicéron  dans  un  ouvrage , qui  ne  rut  ve- 
ritablement  publié  qu’  après  leur  mort  , 
les  accufoit  l’un  & l’autre  d’avoir  eu 
part  à la  conjuration.  Cependant  il  pa- 
roîc  que  la  dépofition  de  Tarquitius 
contre  Craffus  , fut  regardée  comme 
fauflè.  Quelques-uns  crurent  que  c’étoit 
une  intrigue  d’Autronius , qui  pour  fau- 
ver  les  prifonniers  , vouloit  leur  aflo- 
cier  un  complice  fi  puifïànt , que  l’on 
n’osât  pouffer  l’affaire.  D’autres  attri- 
buèrent la  chofe  à Cicéron  , dont  le 
deffein  , en  apoftant  Tarquitius  , étoit 
d’empêcher  Crafïùs  de  pre&3re  , félon 
fa  coutume  , la  défenfe  dés  mauvais 
citoyens.  Craffus  lui-même  en  demeura 
perfuadé  , ou  voulut  le  paroître  : & 

Saliufte  rapporte  lui  avoir  entendu  dire , 
que  c’étoit  Cicéron  qui  lui  avoit  fait 
cet  affront  fanglant.  Je  ne  trouve  rien  * 
de  plus  vraifemblable  , que  ce  que  j’ai 
dit  plus  haut , que  Craffus  ôc  Céfar , 
inftruits  jufqu’à  un  certain  point  des 
projets  de  ces  miférables  , les  laiffoienc 
faire , pour  en  recueillir  eux-mêmes  le 
fruit. 

Céfar  fut  encore  plus  foupçonné  dans 
le  public  , que  Craffus.  Il  eft  vrai  qu’il 
avoit  deux  ennemis  d’un  très  - grand 
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Am.  tu  «8,.  nom  ^ qU[  avoient  tout  mis  en  œuvre 
V*  ‘ 'tf3*pour  répandre  & accréditer  des  bruits 
défavantageux  à fon  fujet,  C ’étoient  C. 
Pifon  , Confiai  cinq  ans  auparavant , S£ 
Catulus , qui  ne  pouvoient  lui  pardon- 
ner , l’un  d’avoir  agi  tout  récemment 
pour  le  faire  condamner  comme  cou- 
pable de  concufiion , l’autre  de  l’avoir 
fupplanté  dans  la  demande  du  grand 
Pontificat.  ( Je  parlerai  ailleurs  de  cette 
dernière  affaire.  ) Si  Cicéron  étoit  entré 
dans  les  vues  de  Pifon  & de  Catulus  , 
Céfar  couroit  un  grand  danger.  Car  ils 
follicitérent  vivement  le  Conful  de  faire 
nommer  lehr  ennemi  au  nombre  des 
confpitateurs  par  Volturtius  & par  les 
Allobroges’,  &:  n’ayant  pû  l’obtenir  , ils 

{>rirent  fur  eux  d’échauffer  les  efprits  par 
eurs  difcours  : à quoi  ils  réunirent  fi 
bien  , que  Céfar  en  fortant  du  Sénat  fut 
„ infulté  par  lès  Chevaliers  Romains  , qui 

étoient  en  armes  autour  du  temple  de  la 
Concorde.  Ces  Chevaliers  lui  préfen- 
térent  la  jpointe  de  leurs  épces , & Tau— 
roient  tue  fur  la  place,  fi  Cicéron  ne  les 
en  eût  empêchés.  Curion  le  père  cou- 
vrit Céfar  de  fa  toge , & le  fit  paffer  ainfi 
à travers  ceux  qui  le  menaçoient. 

Quel  motif  détermina  Cicéron  à mé- 
nager Céfar  , c’eft  fur  quoi  les  fend- 
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mens  ont  été  partagés.  Les  uns  ont  An.  R.  «89. 
penfé  qu’il  y avoit  bien  contre  lui  des Ay,î’ c’ 
foupçons , mais  non  pas  des  preuves 
fumfantes.  D’autres  fe  font  imaginés 
que  Cicéron  avoit  appréhendé  le  crédit1 
énorme  de  Céfar , 8c  qu’il  n’avoit  ofc 
l’envelopper  dans  une  même  caufe  avec 
les  prifonniers  , de  peur  que  le  peuple 
ne  les  fauvât  plutôt  à caufe  de  Céfar , 
que  de  laifter  périr  Céfar  avec  eux.  Qui 
peut  efpérer  après  tant  de  fiécles  de  voir 
clair  dans  des  myftéres  , qui  ont  été 
obfcurs  même  pour  les  contemporains  ? 

Je  m’en  tiens  à la  conjecture  que  j’ai 
hazardée  ci-deftus. 

Cicéron  fut  obligé  d’aller  palfer  la  inquiétude» 

• 1 -z-0  u • « r de  Cicéron, 

nuit  dans  une  mailon  d ami , la  tienne  n eft  encou- 

étant  occupée  par  les  Veftales  , qui  y Par  fa 
célébraient  les  .myftéres  de  la  Bonne  fonfrér**3* 
DéefTe.  Ce  facrifice  fe  faifoit  avec  de 
grandes  cérémonies , &c  ne  devoir  avoir 
pour  miniftres  8c  pour  témoins  que  des 
femmes  : il  ne  falloit  pas  même  qu’au- 
cun homme  reftât  dans  la  maifon.  Pen- 
dant la  nuit;  les  inquiétudes  permirent 
peu  à Cicéron  de  gourer  le  fommeil. 

Térentia  fa  femme  vint  le  trouver  par 
ordre  des  Veftales  , lui  annonçant  un 

Î>rctendu  prodige  qui  devoit  beaucoup 
'encourager.  Le  feu  , qui  avoit  paru 


1 
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Ah.  r.  éteint , s’étoit  tout  d’un  coup  rallumé 
av.  j.  c.  6}*  pous  ja  cencJre  t & avoit  jette  une  grande 
flamme.  Les  Veftales  avoient  regardé 
cet  événement  bien  Ample,  comme  un 
préfage  qui  promettoit  un  heureux  fuc- 
cès  & une  gloire  brillante  au  Conful.  Il 
n’eft  pas  probable  qu’une  pareille  baga- 
telle eût  beaucoup  de  pouvoir  fur  l’ef- 
prit  d’un  homme  auflï  éclairé  que  Cicé- 
ron. Mais  Plutarque  fait  entendre  que 
les  exhortations  de  Terentia  ne  lui  fu- 
rent point  inutiles.  Ce  n’étoit  point  une 
femme  d’un  cara&ére  doux  ni  timide  ; 
mais  ambitieufe  & hautaine,  elle  pre- 
noit  plutôt  part  aux  affaires  publiques 
à caufe  de  fon  mari , qu’elle  ne  lui  fai- 
foit  part  a lui-même  de  fes  affaires  do- 
meftiques.  Quintus , frère  de  Cicéron , 
&c  Nigidius  Figulus  fon  ami , contribuè- 
rent aufli  à l’affermir. 

HaflcraMe  La  chofe  ne  fouffroit  point  de  délai, 
le  sénat  pour  II  fe  faifoit  des  mouvemens  parmi  les 
fort  des  pti- affranchis  & les  cliens  de  Lentulus  & de 
fonaiers.  Céthégus , pour  les  enlever  de  force  des 
maifons  où  on  les  gardoit.  Cicéron  af- 
♦ fembla  donc  de  nouveau  le  Sénat  le 
lendemain  , jour  des  Nones  de  Décem- 
bre , qu’il  a tant  célébré  dans  fes  écrits. 
Toute  la  ville  étoit  dans  l’attente  de  ce 
qui  alloic  être  ordonné.  Le  peuple  en 
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foule  rem  pliflbic  la  place  publique  , les^M*J ' sSJ‘ 
rp  , r . , -r  -r  1 o Av.  J.  C.6). 

I emples  qui  en  etoient  voiims , & tou- 
tes les  avenues  du  Sénat.  La  colline  du 
Capitole  étoit  couverte  de  Chevaliers 
Romains.  Cet  Ordre , fi  long-tems  ja- 
loux & ennemi  du  Sénat , s’étoit  récon- 
cilié avec  lui , autant  par  attachement 
pour  le  Conful , que  par  zèle  pour  la 
République.  Toute  la  jeune  Noblelfe 
s’enralloit  à l’envi , pour  prendre  les 
armes , Sc  appuyer  par  la  force  le  dé- 
cret qui  alloit  être  rendu.  Toutes  les 
conditions , tous  les  âges  , fe  trouvoient 
réunis  dans  un  même  fentiment.  Jamais 
le  concert  n’avoit  été  fi  parfait  dans 
Rome  contre  de  méchans  citoyens.  Les 
partifans  des  confpirateurs  , foibles  6c 
en  très-petit  nombre , n’ofoient  fe  mon- 
trer. 


Lorfque  Cicéron  eut  mis  l’affaire  en  silanus  opine 
délibération,  D.  Silanus,  Conful  défi-a,amort* 


gné  , & qui  en  cette  qualité  étoit  le 
premier  opinant  , prit  le  parti  de  la  fé- 
vérité , 6c  fut  d’avis  que  l’on  mît  à mort 
fur  le  champ  , fans  autre  forme  de  pro- 
cès , les  cinq  prifonniers , 6c  de  plus 
Caflïus , 6c  trois  autres  qui  s'étoient  en- 
fuis , dès  que  les  Magiftrats  les  auroient 
en  leur  pouvoir.  Cet  avis  fut  fuivi  de 
ceux  qui  parlèrent  après  Silanus , jufqu’à 
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An.  K.  «Rÿ-Ccfar,  qui  étoit  alors  Préteur  défigné* 
r*  ’ ' û*'  Celui-ci  ne  craignit  point  de  réveiller 
unC[vris°conC-^es  fotfpçons  , qui  a voient  fait  tant  d’é- 
traire,&  veut  clat , en  Opinant  contre  le  fupplice  des 

que  l’un  fe  .,/  c • • • # . _ 11  r • 

contente  d’u- conjures.  boit  amine  pour  eux  j loit 

ne  ptifon pet- qu’il  voulût  paroître  refpeéter  les  droits 
pccucllc*  7 • 1 • r ii*  • i / 

des  citoyens  , qui  lembloient  violes  par 

Une  façon  de  procéder  arbitraire  Sc  con- 
traire aux  loix  i foit  enfin  , comme  le 
flut.  Ci.f.dit  Plutarque  , que  regardant  tout  trou- 
ble & toute  faéfcion  dans  l'Etat  comme 
un  germe  8c  une  femence  de  ce  qu’il 
prétendoit  faire  lui  - même , il  aimât 
mieux  accroître  le  feu  , que  de  contri- 
buer à l’éteindre  ; il  éleva  fa  voix  con- 
tre le.  confenrement  unanime  de  ceux 
qui  l’avoient  précédé  , 8c  entreprit  de 
perfuader  au  Sénat  de  fauver  la  vie  à 
. des  criminels. 

Sallufte  lui  met  dans  la  bouche  un 
difcours  , où  il  y a beaucoup  d’art. 
Comme  il  fent  que  la  difpofition  de  fou 
auditoire  n’eft  point  favorable  au  fenti- 
ment  qu’il  embralTe  , 8c  que  les  Séna- 
teurs , juftemenc  irrités  8c  effrayés  en 
même  rems  , ne  refpiroient  que  la  ven- 
geance ; pour  calmer  les  efprits  émus, 
il  étale  d’abord  8c  fortifie , foit  de  rai- 
fons  , foit  d’autorités , la  maxime  indu- 
bitable , que  l’on  doit  juger  fans  paillon. 
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r]\/IeJffîeurs  a j dit- il , tous  ceux  qui  ont  A*.  X. 
d délibérer  fur  des  affaires  douteufes  AT-  ^ Ci 
doivent  mettre  à l’écart  la  haine  & l’a- 


mitié j la  compajfion  & la  colère . Il  n’ejl 
pas  aifé  de  démêler  le  vrai  j lorfque 
ces  fentimens  ojffufquent  l’ame  : & ja- 
mais perfonne  en  fuivant  la  paffion 
n’a  pris  un  parti  véritablement  utile . 

Si  vous  faites  agir  votre  efprit  il  vous 
guide  dans  vos  démarches  : fi  la  paf- 
fion s’en  rend  maitreffe  j elle  feule  do- 
mine j & la  raifon  n’a  plus  de  pouvoir , 

Il  applique  ce  principe  à la  délibération 
préiente , & en  convenant  que  le  crime 
de  Lentulus  ôc  de  fes  complices  eft  hor- 
rible , & digne  des  plus  grands  fuppli-  ' 
ces , il  prétend  que  le  Sénat  Romain  fe 
doit  à lui-même  d’ufer  de  modération  , 
êc  de  ne  laiflfer  échapper  aucun  foupçon 
de  vengeance.  Il  b y a y dit-il , une 
grande  diff  érence  pour  la  liberté  d’agir 
félon  la  différence  des  perfonnes.  Ceux 
qui  vivent  inconnus  dans  un  état  de 
baffeffe  ^ fi  la  colère  leur  fait  faire 
quelque  faute  peu  de  gens  en  font  inf- 

a Omnîs  homines  , P.  8c  ufui  paruit.  Ubi  inten- 
’ C.  qui  de  rebus  dubiis  con-  deris  ingenium  , valet  : 
fultant , ab  odin , amici-  fi  lubiclo  poflîdet , ea  do- 
tia  , ira  , arque  raiferi-  minatur  , anitnus  nihil 
eordia  vacuos  cfle  decct.  valec. 

Jiaud  facilè  anitnus  ve  b Alia  aliis  licencia  eft, 
rum  provider , ubi  ilia  offi-  P.  C.  Qui  demifli  in  obf- 
ciunt  : neque  quifquam  . euro  vitam  agunt  , <1  quid 
omnium  lubidini  fimul  J iracundiâ  deliquere , pauci 
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Av  j^c  6\9'tTults  : ^eur  fortune  & beur  nom  font 
i-  également  obfcurs.  Mais  pour  ceux  qui 
revêtus  d'une  puijfance  fans  bornes  font 
expofés  fur  un  grand  théâtre  j tout  l’U- 
nivers efi  informé  de  leurs  actions.  Ainfi 
la  plus  haute  fortune  efi  précifément  celle 
qui  laifie  moins  de  liberté . Il  n’efi permis 
alors  ni  de  favorifer  j ni  de  haïr  3 ni  fur- 
tout  de  fe  mettre  en  colère.  Ce  qui  s’ap- 
pelle colère  che £ les  autres  dans  ceux 
qui  jouiffent  de  l’empire  pajfe  pour  orgueil 
& inhumanité. 

Céfar  ne  s’en  tient  pas  à ces  réflexions 
générales.  Il  attaque  le  fentiment  de  Si- 
lanus  , comn^e  contrevenant  aux  Loix  , 
qui  impofent  pour  peines  aux  crimes  des 
citoyens  ^non  la  mort , mais  l’exil.  Et 
même,  comme  il  étoit  imbu  des  maxi- 
mes Epicuriennes  , il  avance  que  la 
mort  n’eft  pas  un  fupplice,  mais  un  fou- 
lagement  pour  les  miférables  ; quelle 
met  fin  à tous  les  maux  des  mortels  j & 
qu’au  delà  de  ce  terme  fatal  il  n’y  a plus 
lieu  ni  à la  douleur , ni  à la  joie. 

Mais  il  triomphe  furtout  à faire  fentir 
les  conféquences  dangereufes  de  l’exem- 


fciunc  : fama  arque  for- 
runa  ' eorum  pares  func. 
Qui  magno  imperio  præ- 
diti  in  cxcelfo  ætatem 
agunc  , eorum  fa£ta  cun£ti 
morrales  novere.  Ira  iu 
maxuma  farcuna  sninu-i 


| ma  licentia  eft.  Neque  rtu- 
dere,  neque  odifle  , fed 
minumè  irafei  decet.  Qu* 
apud  ahos  iracundia  dici- 
tur,  ea  in  imperio  fuper. 
bia  atque  audelitas  appel, 
lacur. 
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pie  qu’on  fe  prépare  à donner.  Quelque  ffl*' 
traitement  a rigoureux  > dit- il  , que  l'on 
fajje  fouffrir  aux  confpirateurs  j ils  l'ont 
bien  mérité.  Néanmoins  vous  devez  j 
MeJJieurs  j prendre  garde  aux  fuites 
qu'aura  par  rapport  aux  autres  ce  que 
vous  alle%  ordonner.  Tous  les  exemples 
les  plus  funefes  ont  commencé  par  quel- 
que chofe  de  bon  & de  favorable.  Enfuite 
lorfque  la  puijfance  pajfe  entre  les  mains 
d'hommes  peu  infruits  ou  mal  inten- 
tionnés j ce  qui  avoit  été  flatué  avec 
juflice  contre  des  coupables  s'étend  in- 
juflement  à des  innocens.  Les  Lacédé- 
moniens j après  avoir  vaincu  Athènes 
établirent  dans  cette  ville  trente  Magif- 
trats  pour  la  gouverner . Ceux-ci  com- 
mencèrent d'abord  par  faire  mourir  fans 
forme  de  procès  les  plus  méchans  ci- 
toyens j des  hommes  détefés  de  tout  le 
monde.  Le  peuple  en  étoït  charmé  & 
approuvait  ces  exécutions  comme  des 
fupplices  jufement  mérités.  Mais  bien- 
tôt j lorfque  la  licence  & l'audace  de  ceux 
qui  avoient  l'autorité  en  main  fe  fut  ac - 

a Mis  merità  accidet  novum  illud  exemplum 
quidquid  eveneric  : cetetùm  ab  dignis  8c  idoneit  ad  in* 
vos  » P.  C.  quid  in  alios  dignos  8c  non  idonecs 
ftatuatis , confidetate.  Ora-  transfertur.  Lacedæmonii , 
nia  mala  exempta  ex  bo-  deviâis  Athenienfibus  , 
pt  initiis  orta  funt  : fed  ! triginta  viros  impofucre  , 
bi  imperium  ad  ignaros , 1 qui  Renipublicam  eorum 
gtit  miüùs  bonos  pecveitic , 1 traâareni.  Hi  primo  coc- 
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. R.  «8*.  crue  3 ils  ne  fiftnt  plus  de  difiinclion  en- 

• C.  «j.  £re  [£s  bons  & i£S  mauvais  . iis  en  mirenc 

à mort  un  très-grand  nombre  indifférem- 
ment félon  leur  caprice  j & effrayèrent 
tous  les  autres  par  la  crainte  d’un  pareil 
traitement.  Ainfi  cette  ville  réduite  en 
fervitude  j fut  bien  punie  de  la  joie  im- 
prudente & téméraire  à laquelle  elle  s’é- 
toit  livrée.  De  nos  jours  _>  lorfque  Sylla 
après  fa  victoire  fit  égorger  Damafippe 
& autres  femblables  feelérats  qui  ne 
sétoient  aggrandis  que  par  les  miféres 
publiques  qui  efi-ce  qui  ne  louoit  pas 
la  juflice  du  vainqueur  ? On  difoit  que 
c’étoient  des  hommes  fouillés  de  toute 
forte  de  crimes  j des  factieux  auteurs 
de  troubles  & de  féditions  j qui  fubif- 
foient  la  peine  dont  ils  étaient  bien 
dignes.  Mais  ces  commencemens  fu- 
rent fuivis  des  plus  grands  maux.  Dès 
que  quelqu’un  avoit  défiré  la  maifon 
de  ville  ou  de  campagne  d’un  autre  j 


pere  peiïîmum  quemque  1 
te  omnibus  invifum  in- 
demnatum  necare.  Ea  po- 
pulus  1 a: tari  , 8c  mericô 
dicere  fieri.  Port , ubi  pàu- 
fatim  licencia  crevic,  juxti 
bonos  8c  malos  lubidinosà 
incerficsre  , cetctos  metu 
terrere.  Ita  civitas  fervi- 
tuce  oppreffa  ftulcae  læti- 
tiæ  gravis  pœnas  dédit. 


Noftrâ  memoriâ  viâot 
Sulla  quum  Damafippum  , 
8c  alios  ejufmodi  , qui 
nialo  Reipublicæ  creve- 
ranc»  jugulari  juflic , qui# 
non  faduni  ojus  laudabat  î 
Hommes  fcelcltos , fa&io- 
fos,  qui  fedicionibus  Rem- 
pubiicam  exagitaverant  , 
mérité  nccaros  aiebant.  Scd 
ea  rcs  magna:  inirium  da- 

Un 
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un  ameublement  3 un  vafe  précieux  j il 
faifoit  mettre  celui  dont  il  convoitoit  la 
dépouille  au  nombre  des  proferits.  De 
cette  façon  ceux  qui  s'étalent  réjouis  de 
la  mort  de  Damajippe  3 bientôt  après 
étoient  eux-mêmes  traînés  à la  mort  : & 
Von  ne  vit  la  fin  des  meurtres  & des 
proscriptions  j que  lorfque  Sylla  eut 
comblé  de  richejfes  tous  ceux  qui  s’é- 
t oient  attachés  à lui . 

Ce  nefi  pas  3 ajoute  Céfar  , que  je 
craigne  rien  de  pareil  de  la  part  de  Ci- 
céron ni  dans  les  tems  où  nous  fom - 
mes.  Mais  dans  une  grande  ville  j telle 
que  la  nôtre  3 il  y a des  efprits  & des 
caractères  de  toutes  les  efpéces.  Il  pourra 
arriver  ' dans  un  autre  tems  fous  un 
autre  Conful  j qui  aura  comme  celui-ci 
la  force  en  main  & des  troupes  à fies 
ordres  , il  pourra  arriver  que  Von  prenne 
pour  vrai  ce  qui  ne  fera  pas  fondé  j & 
que  de  fauffes  imputations  trouvent  du 


An.  R.  e$j* 
Ay.  J.  C.  6 }> 


dis  fuit.  Nam-uci  quifque 
domum  auc  villam  , pof- 
tremô  auc  vas  , aut  vefti- 
mencuia  alicujus  concupi- 
verac  , dabac  opérant  uti 
il  iu  proferiptorum  nu- 
méro cllcr.  Ica  illi  quibus 
Damaiippi  mors  lxtitix 
fuerac , paulo  poil  ip<ï  tra- 
hebantur.  Neque  priùs  fi- 
nis jugulandi  fuit , quâm 

Tome  XL 


Sulla  omnes  fuot  divitiis 
explevic.  Arque  ego  hoc 
non  in  M.  Tullio,  neque 
lit»  temporibus  vereor. 
Sed  in  magna  civitate 
multa  6c  varia  ingénia 
func.  Poteli  alio  rempore  , 
alio  Confule  , cui  irem 
excrcitus  iu  manu  fit,  fal- 
fum  aliquid  pro  veto  cre<- 
di.  Ubi  hoc  cxemplo  pet. 
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• crédit  dans  les  efprits . Lorf qu’un  Con- 
C‘  Sj‘  fui  j appuyé  de  l’exemple  que  Von  veut 
donner  aujourd’hui  3 aura  tiré  l’épée  en 
vertu  d’un  décret  du  Sénat  ^ ejl-ce 
qui  lui  arrêtera  le  bras  3 & l’obligera  de 
Je  modérer  ? 

Cette  confidération  eft  affurément 
d’un  grand  poids  , quoique  d^ns  l’affaire 
préfente  elle  ne  dût  pas  emporter  la 
balance.  Telle  eft;  la  nature  des  chofes 
humaines , que  le  bien  y eft  toujours 
mêlé  de  mal  , & que  les  partis  les  plus 
fages  ne  laiftent  pas  d’avoir  aufli  leurs 
inconvéniens. 

Céfar  conclut  en  ces  termes  : a Eft- 
ce  donc  que  je  veux  que  l’on  renvoyé  les 
prifonniers  en  liberté  3 & que  Von  aug- 
mente ainji  V armée  de  Catilina  ? Point 
du  tout  : mais  voici  mon  avis.  Je  penfe 
qu’il  faut  ordonner  la  confifcation  de 
leurs  biens , & les  tenir  eux-mêmes  en 
prifon  dans  les  villes  municipales  les 
plus  puiffantes  de  l’Italie  : -que  là  on 
doit  les  laijfer  dans  un  éternel  oubli  3 
fans  que  perfonne  puiffe  jamais  ni  pro- 
pofer  au  Sénat  de  délibérer  fur  ce  qui  les 


Seflati  «Jcctetum  Conful 
gladium  eduxecir  quis 
illi  tïnem  faciet  , aut  quis 
moderabiiur  ? 

a Placer  igitur  eos  di- 
miici , 8c  augeri  eicrçit.um 


Catilina:  ’Minumc.  Scd  ira. 
cenfeo  : publicanJas  eo- 
rum  pecmûas  : ipfos  in 
vinculis  habendos  per  mu-i 
nicipia  qua:  maxiimè  opi- 
bus  valent  t neu  qui*  de  iif 
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regarde  ni  porter  leur  affaire  devant  Am.  r. 
le  Peuple.  Et  à la  fin  du  Sénatuscon-  Av*  J*c* 
fuite  il  fera  dit  que  fi  quelquun  faifoit 
le  contraire  3 le  Sénat  juge  que  ce  feroit 
fe  rendre  coupqble  d’un  attentat  contre 
la  République  j & contre  le  falut  com- 
mun de  tous  les  citoyens. 

Le  difeours  de  Céfar  avoit  quelque 
chofe  d’impofanr  j Sc  fon  crédit  perfon- 
nel  y ajoutoit  une  grande  force.  Audi 
parmi  ceux  qui  opinèrent  après  lui  , 
plusieurs  le  fuivirent.  Silanus  même  fut 
ébranlé  , & parut  vouloir  adoucir  fon 
opinion.  Les  amis  de  Cicéron,  perfua- 
-dés  qu’il  y avoit  moins  de  rifque  pour 
lui , fi  les  chofes  n’étoient  pas  pouflées 
aux  dernières  extrémités , entroient  aufli 
dans  le  parti  de  la  douceur. 

• Le  Conful  ne  fut  point  fenfible  à ces  cîcéron  in. 
craintes  qui  allatmoient  fes  amis.  Uni-  t”ro.rnPt  la 

•*  z , r | ...  . . . deliberation 

quement  occupe  du  ialut  public  , il  in-  par  un  dif- 

terrompit  la  délibération,  & réfumant 

les  deux  avis , il  les  balança  de  manière,  fCmir  q»*n 

que  fans  fe  déclarer  ouvertement  , il  fit  drc°“* 

aflez  fentir  de  quel  côté  il  panchoit.  La  rigaeur.Qua- 

harangue  qu’il  fit  en  cette  occafion  , eft  Cau" 
o 'l  ...  . » linaire. 

la  quatrième  Catilinaire.  11  y remarque 


poftea  ad  Scnatum  refe- 
iar  , neque  cum  populo 
agat  : qui  aliter  fccerit  , 
Scnacum  exiftumaie  eum 


contra  Rempublicam  , & 
falucem  omnium  , fa£lu» 
rum. 


Zij 
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habilement  une  inconféquence  dans  l’a- 
‘6j'vis  de  Céfar,  qui  d’une  part  réclamoit 
en  faveur  de  Lentulus  8c  des  autres  les 
droits  des  citoyens  Romains  , 8c  de  l’au- 
tre coftdamnoit  les  accufés  à une  prifon 
perpétuelle.  Par  les  Loix , toute  affaire 
criminelle  d’un  citoyen  Romain  dévoie 
être  portée  , ou  devant  les  juges , qui 
ne  pouvoient  aller  au-delà  de  la  peine 
de  l’exil ; ou  dans  des  cas  très- rares  , 
devant  le  Peuple  aflemblé  folemnelle- 
ment  dans  le  champ  de  Mars , qui  feul 
pouvoit  condamner  à mort  un  citoyen. 
Ainli  opiner  dans  le  Sénat  fur  une  af- 
faire criminelle  qui  regardât  des  ci- 
toyens , 8c  leur  impofer  une  peine  aulli 
grande  que  la  prifon  perpétuelle , c’étoit 
manifeftement  contrevenir  aux  loix. 
Cicéron  ne  développe  pas  ce  raifonne- 
ment,  comme  je  le  fais  ici,  Mais  il  loue 
Céfar  de  ce  que  fagement  populaire  , 
il  n’imite  point  ceux  qui  s’étoient  ab- 
fentés-  du  Sénat  pour  ne  point  prendre 
part  à la  délibération  prefente  j & de 
ce  que  fachant  que  les  Loix  que  l’on 
veut  faire  valoir  en  faveur  des  accufés 
font  établies  pour  les  citoyens , il  ne 
penfe  pas  qu’elles  ayent  d’application 
aux  confpirateûrs,  qui  ne  font  plus  ci- 
toyens , mais  ennemis  de  la  patrie,  C’eft 
dire  bien  clairement  que  Céfar  ne  laide 
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point  jouir  Lentulus  & fes  complices  Ah-  r* t9’‘ 

j j î ▼ ’L  * AV.  J.  C.  6$  • 

des  droits  que  les  Loix  attnbuoient  aux 
citoyens.  Or  s’il  lui  eft  permis  de  s’é- 
carter des  Loix  en  condamnant  les  ac- 
cufés  à une  prifon  perpétuelle  , pour- 
quoi ne  pourroit-on  pas  aller  jufqu’à  la 
mort , dès  qu’ils  la  méritent  félon  lui- 
même  ? 

Cicéron  palïe  enfuite  à l’autre  avis  : 

Sc  fous  prétexte  de  le  laver  du  foupçon 
de  cruauté , il  l’établit  avec  une  grande 
force.  Quelle  a cruauté  dit-il  , peut-il 
jamais  y avoir  dans  la  punition  d’un 
cfime  aujji  détejlable  ? Ainji  puijfé-je 
jouir  avec  vous  3 Meffieurs  j du  bonheur 
de  voir  .la  République  fauvée  de  péril  & 
forijfante  j comme  il  ejl  vrai  j que  fi  je 
fuis  un  peu  févére  dans  l’affaire  dont  il 
s’agit  ici  3 ce  n’ejl  point  ajfurément  par 
dureté  j ( efl-il  un  homme  plus  porté  à. 
la  douceur  que  je  le  fuis  ? ) mais  c’efl 
au  contraire  par  fentiment  d’humanité 
& de  commifération.  Car  je  m’imagine 

a Quæ  poteft  e(Tè , in  j tior  ? ) f:d  tîngulari  qua- 
tanti  federis  immanitace  dam  humanitatc  mifs- 
pumenda  , crudelitas  >. . . . I ricordiâ.  Vidcor  cnim  mi- 
Ita  mihi  falva  Republicâ , hi  hanc  urbem  viderc  , 
yobifeum  perfrui  liceat  , j lucem  Orbis  terrarum  , at- 
ut  ego  quôd  in  hac  caufa  i que  arcem  omnium  gen- 
vehemantior  fum  , non  1 rium  , fubità  uno  inceu- 
atrocitate  animi  nioveor  , | dio  concidcntern  : cerno 
( quis  cnim  eft:  me  mi-  j animo  fcpulta  in  patria 

2 iij 
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R..  «8 voir  cette  ville  j la  gloire  de  V Univers , 

* C,6}*<S>  Vafyle  de  toutes  les  nations  j périr  en 
un  inflant  par  un  incendie  qui  la  dé- 
vore toute  entière  : je  me  mets  devant 
les  yeux  les  monceaux  de  corps  morts 
des  citoyens  rejlés  fans  fépulture  au 
milieu  de  la  patrie  enjevelie  fous  fes 
ruines  : je  me  repréfente  le  regard  for - 
ténè  de  Céthégus  3&  la  fureur  de  ce  fcé- 
lérat  j qui  Je  baigne  dans  votre  fan  g. 
Mais  quand  je  me  figure  Lentulus  de- 
venu Roi  j comme  il  a avoué  lui-même 
V avoir  efpéré  en  vertu  des  oracles  Ga- 
binius  revêtu  de  pourpre  j Catilina  ar- 
rivant avec  fon  armée  ; je  tremble  & je 
frifjonne  en  me  dépeignant  à moi-même 
les  cris  & les  pleurs  des  mères  de  famille 
la  fuite  des  jeunes  gens  de  l} un  & de 
Vautre  fexe  les  Vefiales  outragées  : & 
parce  que  tout  cela  me  paroît  bien  dou- 
loureux & bien  digne  de  compajfion 
Ve  fl  par  ce  motif  que  je  me  montre  févére 


roiferos  arque  infepuhos 
aceivos  civium.  Verfatur 
mihi  ante  oculos  adfpec- 
tus  Ccchegi  & furor  in  vef- 
tracxde  bacchantis.  Quum 
verà  mihi  propofui  re- 
gnantem  Lentulum  , fient  i 
Ipfe  fe  ex  faris  fperafic 
confefius  eft  , purpuratum 
effe  hune  Gabini  im  , cum 
exeteitu  venifie  Catili- 
ûara  , tum  lamemacio- 


nem  matrum  famiüas  , 
tum  fugatn  virginatn 
arque  puercrum  , ac  ve- 
xatioitem  virginum  Vef- 
talitim  perhorrefeo.  Et 
quia  mihi  vehementer  hxc 
videntur  mifera  atque  mi' 
feranda,  idcirco  ineosqui 
ea  perficere  vo^uerunt  me 
feverum  vehementemque 
prxbeo.  Etenim  quirn  > fi 
quis  pateifamilias,  libeii» 
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à V égard,  de  ceux  qui  ont  voulu  exécuter  An.  R- 
toutes  ces  horreurs » Av.J.C.  4}*. 

Car,  AleJJieurs , vow  le  demande  j 
Ji  un  père  de  famille  , a/?r^  çpe  fa. 
femme  & fes  enfans  auroient  été  égorgés 
& fa  maifon  brûlée  par  fes  efclaves  ± 
ne  faifo'n  pas  fouffrir  aux  coupables  les 
Jupplices  les  plus  rigoureux  , p a fer  oit-il 
dans  votre  efprit  pour  un  homme  plein 
de  clémence  & de  miféricorde  ou  au 
contraire  pour  inhumain  & pour  cruel  .«J 
Quant  à moi  je  U jugerois  barbare  y 
je  lui  croirois  un  coeur  de  fer  & de 
bronze  j s" il  ne  cherchait  pas  à foulager 
fa  douleur  & fon  infortune  j par  les 
tourmens  & la  mort  des  criminels . 

Voilà  précifément  le  cas  oh  nous  Jom • 
mes.  Nous  avons  à juger  des  hommes 
qui  ont  voulu  nous  affajfiner  avec  nos 
femmes  & nos  enfans  ; qui  ont  projette 
de  détruire  & nos  maifons  particuliè- 
res , & le  domicile  auguflt  ou  réfidc  la 

fais  à forvo  interfc&is  , lorem  cruciatumque  le. 
uxore  occisâ  , inccnsâ  do-  nierir.  Sic  nos  in  his  ho- 
me* , fupplicium  de  fervis  minibus  , qui  nos  , qui 
non  quàm  acerbilîimurn  conjuges , qti^  liberos  nof- 
fumpferic  , utrùm  is  cle-  cros  trucidare  voluctunc  , 

.mens  ac  mifericors  , an  ; qui  (ingulas  uniufcujufque 
inbumaniffîmus  5c  crude-  nottrûm  domos  > & hoc 
lidimus  eile  videatur.  Mi-  univerfiHn  Reipublic*  do- 
hi  verô  importunus  ac  fer-  micilium  dclere  conati 
reus  , qui  non  dolore  ac  funr  -,  qui  id  egerunt  uc 
cruciatu  noccntis  fuum  do-  geniem  Allobrogum  ui 

• * Z iv 
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An.  r.  <89.  République  en  corps  ; qui  ont  tenté 

Av.  j.  C.  63,  çp^iever  ia  nation  des  Allobroges  fur  les 
ruines  de  cette  ville  & fur  les  cendres 
de  l'Empire  confumé  par  les  flammes . 
A l'égard  de  tels  hommes  fi  nous  nous 
montrons  févéres  c'eft  alors  que  nous 
p a ferons  pour  miféricordïeux  Ç fi  au 
contraire  nous  ufons  de  mollejfe  j nous 
ferons  regardés  comme  fouverainement 
cruels  j & prefque  comme  complices  de 
la  perte  de  la  patrie  & des  citoyens. 

Pour  ce  qui  le  regarde  perfonnelle- 
ment  , Cicéron  parle  en  héros.  a P en - 
fe\  à votre  fureté  j Mejfieurs  dit-il  aux 
Sénateurs  j veille ç à celle  de  la  patrie  ; 
conferve \ vos  perfonnes  j celles  de  vos 
femmes  & de  vos  enfans  j & tout  ce  que 
vous  pojjéde £ : défende £ le  nom  & le 
falut  du  peuple  Romain  : quant  à ce 
qui  me  touche  j cejfe%  de  vous  en  occu- 
per j & de  vouloir  me  ménager.  Car 
premièrement  je  dois  avoir  cette  con - 


vefligiis  hiijus  urbis , atque 
in  cinere  deflagrati  Impe- 
rii  collocarenc  , fi  vehe- 
mrntiffiini  fcierimus  , mi- 
fericordes  habebimur  j fin 
rcmifliorcs  elfe  volueri- 
mus  , fumrriæ  nqbis  cru- 
delitatis  in  patria:  civium- 
ue  pernicie  fama  fubeun- 
a cil.  IV.  in  Catil.  tj. 
tt. 

a Confulite  vobis , prof- 


picire  pattiæ  , confervate 
vos , conjuges  , liberos  , 
forcunafque  veitras  , po- 
puli  Romani  nomen  falu- 
temque  defendice  : mihi 
parccre  ac  de  me  cogicard 
definite.  Nam  primùm 
debeo  fperare  , onines  deos 
qui  huic  urbi  præfiJent 
pro  eo  mihi  ac  mereor 
relatutos  gratiam  efle. 
Deinde  fi  quid  obtigeri^ 
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fiance  3 que  tous  le  Dieux  protecteurs  An. 
de  cette  ville  3 me  récompenjèront  félon  Av‘ 
que  je  le  mérite.  Mais  de  plus  , fi  quel- 
que difgrace  m’ejl  réfervée  , je  fuis  prêt 
de  mourir  avec  joie.  Car  la  mort  ne  fzu- 
roit  être  ni  honteufe  pour  un  homme  de 
cœur  3 ni  prématurée  pour  un  Confulaire 
ni  malheur eufe  pour  'un  fage. 

Il  voyoit  toute  la  grandeur  du  péril , 
mais  il  n’en  étoit  point  effrayé  , 6e  il  fe 
confoloit  par  la  vue  de  la  gloire  qu’il 
avoit  acquife.  Je  a comprcns 3 dit-il, 
qu  autant  qu'il  y a de  partifans  de  la 
conjuration , & le  nombre  en  efi  très- 
grand  j autant  je  me  fuis  fait  d’ennemis  : 
mais  je  méprife  toute  cette  multitude  qui 
n’eft  qu’ opprobre  , que  mifére  & que 
foiblejfe.  Si  cependant  il  arrive  jamais 
quanimé  par  la  fureur  de  quelque  fcélé- 
rat , elle  acquière  un  crédit  fuperieur  à 
votre  autorité  & à celle  de  la  llépubli- 


zquo  animo  paratoque 
moriar.  Neque  enim  tur- 
pis  mors  forti.  viro  effe 
poteft  , neque  immacura 
Confulari  , neque  mifera 
fapienti.  IV.  in  Catil.  j. 

a Ego  , quanta  manus 
eft  conjuratoruin  , quam 
video  elle  perniagnam  , 
taïuam  me  ininneorum 
multirudincm  fuccpilFe  vi- 
deo j fed  eam  elle  judico 


turpem  , & infirmam  , Sc 
concemptam  , & abjeûam. 
Quod  lî  aliquando  alicu- 
jus  fcelcre  conciiata  m.a- 
nus  ifta  plus  valjeric  , 
qitàm  veftta  ac  Rcipubficæ 
dignitas  , me  tamen  meo- 
rum  fadlorum  aique  con- , 
filiorum  rumquam  , P.  C. 
pœnitebit.  Etenim  mors  , 
quain  il!i  nuhi  fortaiïe 
triinnanrur  , omnibus  eft 

Z V 
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Av*  * <lue  J au  moins  M n arrivera  pas  que  je  me 
repente  de  ce  que  j’ai  fait  j & de  la  fa - 
gejfe  des  vues  par  lefqu elles  je  me  fuis 
conduit . La  mort  3 dont  peut-être  ils  me 
menacent  efl  la  loi  commune  à tous  les 
hommes  : mais  une  vie  aujji glorieufe  j que 
celle  dont  je  jouis  par  les  décrets  dont 
yous  m’ave £ honoré j c’eft  oà  jamais  per - 
fonne  nef  parvenu.  Les  autres  ont  été 
loués  par  vous  pour  avoir  bien  fervi  la 
République  j moi  feul pour  l’avoir  fauvée . 
Caton  réfute  Le  parti  de  la  fermeté,  que  Cicéron 
céfa^0&SenC  aPPuy°^t  ^ fortement,  eut  encore  un 
t!  aîtie  tout  le  défenfeur  en  la  perfonne  de  Caron.  IL 
foutint  ce  parti  avec  toute  la  vigueur 
qui  faifoitlefondde  fon  cara&ére.  Dans 
le  difcours  que  Sallufte  lui  attribue , il 
entre  en  matière , en  obfervant  que  la 
plupart  de  ceux  qui  onr  opiné  avant  lui  , 
n’ont  pas  même  pris  l’état  de  la  quef- 
tion  ; qu’ils  ont  parlé  comme  s’il  s’agif- 
foit  de  délibérer  fur  le  fupplice  des  cou- 
pables, au  lieu  qu’il  s’agit  de  fauver&la 
République  & les  particuliers  du  plus 
extrême  danger  qu’ils  ayent  jamais  cou- 
ru. Je  a vous  apofirophe  ici  de  par  tous 


àcuat. 


ita  : vit*  tantam  lau* 
em , qnantâ  vos  me  vef- 
tris  decretis  , honeltaftis  , 
netno  eft  aflecutus.  Cere- 
ris  enim  femper  bene  gef- 
t*  , mitii  uni  confervat* 


Reipublicæ  gratulationem 
decreviftis.  IV.  in  Cotti . 
10. 

a Fer  Deos  immorrales  , 
▼os  ego  appelle  , qui  fem- 
pec  domos  > ligna , tabulas 
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les  Dieux  , dit- il  , vous  qui  avez  tou-  An.  R. 

r • 1 j j * r 1 Ay.  J«  C* 

jours  fait  plus  de  cas  de  vos  maijons  de 

ville  & de  campagne  y de  vos  Jlatues  3 
& de  vos  tableaux  que  de  la  Républi- 
que. Si  vous  voule^  conferver  ces  frivo- 
les objets  dont  vous  êtes  fi  fort  épris  3 
fi  vous  youle % affurer  le  loifir  & la  tran- 
quillité de  vos  plaifirs  forte-[  enfin  dâ 
votre  ajfoupijfement  & prene £ ici  à 
cœur  les  intérêts  de  l'Etat.  Il  ne  s’agit 
pas  des  revenus  publics  > ni  des  injufii - 
ces  que  foujfrent  nos  alliés  : c’efi  notre 
liberté 3 c’efi  notre  vie  qui  efi  en  péril. 

Souvent  j’ai  parlé  devant  vous  3 Mef- 
fieurs  j avec  force  & avec  étendue  pour 
me  plaindre  du  luxe  & de  l’avidité  pour 
l’argent  j deux  vices  qui  marchent  de 
pair  parmi  nos  concitoyens  : & par-là 
je  me  fuis  fait  beaucoup  d’ennemis , 
Comme  je  ne  m’étais  pardonné  à moi- 
même  aucune  faute  3 je  n’étais  pas  dif- 


veftras  pluris  quàm  Rem* 
publicam  feciftis.  Si  iita  , 
cujufcumque  modi  Tua:  , 
qu*  amplexamiui  , reri* 
nere  , fi  voluptatibus  vef 
tris  orium  præbere  vuhis  : 
expergifeîmini  aliquando  , 
8c  capeÆte  Rcmpublicam 
Non  agitur  de  veftigali- 
bns , neque  de  fociorum 
injuriis  : libercas  & anima 
uoitra  ia  dabio  eü.  Sæpe- 


numero  , P.  C.  mulra  ver- 
ba  in  hoc  ordine  feci , fæpe 
de  iuxuria  arque  avarirra 
noftrorum  civiuni  queftus 
fum  , multofque  roorra'is 
eâ  cau;â  adrerfos  habeo. 
Qui  mihi  arque  -animo 
meo  nullius  unquatn  'de- 
Ii&i  gratiam  fcciflèm  , 
liaud  facile  alcerius  iubi- 
dini  malefaûa  coudona- 
bam.  Sed  ea  tameriî  vos 

Z v j 
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Ah.  b.  «8?  pofé  à faire  grâce  aux  autres  des  excès 

Av.  J.C.  «j.  ^ emportent  leurs  pajjions.  Mais 
quoique  vous  n écoutajîe^  pas  mes  re- 
montrances j la  République  ne  laijjoit 
pas  de  fubfifier  : fes  forces  la  foutenoient 
contre  votre  négligence.  Aujourd’hui  il 
n en  ejl  plus  de  meme  : il  niejl  point 
quejlion  de  moeurs  bonnes  ou  mauvai- 
ses j ni  de  conferver  la  grandeur  & 
l’éclat  de  l’Empire  du  Peuple  Romain: 
mais  de  décider  Ji  tout  ce  que  nous  pojfé- 
dons  & que  nous  gouvernons  3 bien  ou 
mal  3 nous  demeurera  3 ou  paffera  avec 
nos  perfonnes  au  pouvoir  des  ennemis. 

Dans  de  pareilles  conjonctures  on 
nous  parle  de  douceur  & de  miféricorde  ! 
Il  y a long-tems  que  nous  avons  perdu 
les  vrais  noms  des  chofes.  La  République 
n’ ejl  en  Ji  fâcheufe  Jituation  que  parce 
que  l’on  appelle  libéralités  , des  largej'- 
fes  du  bien  d’autrui  ; & courage  3 ce  qui 
ejl  audace  à faire  le  mal.  Qu’ils  fe  pi- 

parvi  pendebatis , tamen  Jam  pridem  equidem  nos 
Refpublica  firina  erat  : vera  rerum  vocabula  ami- 
epulencia  negligentiam  fimus.  Quia  bona  aliéna 
tolerabat.  Nunc  vero  non  Iargiri  , liberaliras  ; m.ila- 
• id  agitut , bonifne  an  ma-  rum  rerum  audacia , for- 
guis  moribus  vivamus  ; fed  <itudo  vocatur  : eo  Rcfpu- 
üujus  h*c  cumque  modi  blica  in  rxiremo  fira  eft. 
videntur,  noiira  , an  no-  sint  fané,  quoniam  ica  fe 
bifcum  unâ  hoftium  futu  mores  habent  , liberales  in 
ra  fine.  Hîc  mihi  quif-  fociorum  fortunis  -,  fint 
quam  maufuetudinem  & mifericordes  in  furibu* 
nifericordiam  aominac  ! ætarii  ; we  illi  fanguinena 
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^ucnt  j puifqu’on  le  veut  & que  la  mode  An. 
en  ejl  établie  3 quils  fe  piquent  de  libé- 
ralité aux  dépens  des  alliés  de  U Empi- 
re ^ & de  miféricorde  envers  les  voleurs 
qui  pillent  le  tréfor  public.  Mais  quils 
ne  fajfent  pas  largejfe  de  notre  fang  • & 
que  pour  épargner  un  petit  nombre  de  fcé- 
lérats  j ils  nexpofent  pas  à périr  tous  les 
gens  de  bien. 

Caron  réfute  enfuite  l’expédient  ima- 
giné par  Céfar,  de  tenir  les  accufés  en- 
fermés dans  des  prifons  en  différentes 
villes  d’Italie  : & il  prouve  évidemment 
que  cet  expédient  eft  nul , & qu’il  n’y 
auroic  aucune  fureté  à s’y  fier.  La  chofe 
parle  d’elle-même.  Mais  plein  de  zèle 
pour  les  mœurs  , il  revient  à inveétiver 
contre  les  vices  de  fon  tems , qui  ont 
ouvert  la  porte  à tous  les  dangers  dont 
on  a tant  de  peine  à fe  tirer.  Le  mor- 
ceau eft  fi  beau  , que  je  crois  qu’on  me 
faura  bon  gré  de*le  rapporter  ici. 

Ne  a penfe £ pas  dit-il  3 MeJJîeurs  3 
que  ce  foie  par  les  armes  que  nos  ancê- 
tres ont  rendu  Ji  grande  une  République 


noftrum  Iargiantur  ; & , 
dum  paucis  fceleraiis  par 
cunt , bonos  omnes  per- 
ditum  eant. 

a Notice  exiftttmare  ma- 
jores noftros  armis  Rem- 
fiiblicam  ex  parva  mag- 
jtem  fecifTe.  Si  ica  ciîct , 


multo  pulcherrumam  eam 
nos  haberemus  : quippe 

fociorum  atque  civium  M 
præcerea  armorum  arque 
cquorum  , major  copia  no- 
his  quant  illis  eft.  Se  l alia 
fnere , quæ  illos  magnos 
• fecerc  , quæ  no  Lis  nulla 


R.  68  j 
J.  G. <j* 
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An.  r.  6Z9.dont  [es  commenccmens  ét  oient  fi  pc-. 

tus.  o il  en  etoit  ainji  j nous  l aurions 
aujourd'hui  bien  plus  fiorijjante  puif- 
que  nous  avons  plus  d'alliés  & de  ci- 
toyens j plus  d'armes  & de  chevaux  y 
qu  ils  n’en  avoient.  Mais  ils  avoient 
d’autres  avantages  , par  lefquels  ils  font 
devenus  grhnds  j & dont  il  ne  refie  plus 
de  traces  parmi  nous  : au  dedans  le  tra- 
vail & l’ activité  au  dehors  la  jufiice  du 
gouvernement  ; une  fermeté  d’ame  & 
une  innocence  de  mœurs  qui  les  main- 
tenait parfaitement  libres  dans  leurs  de- 
liberations j n’étant  gênés  ni  par  le  fou- 
venir  des  fautes  précédentes  j ni  par  des 
pajfions  qu’ils  euffent  à fatisfaire.  Au 
lieu  de  ces  vertus  qu  avons-nous  ? La 
fureur  de  dépenfer  jointe  à celle  d’accu- 
muler ; l’Etat  efi  pauvre  j & les  parti- 
culiers font  riches.  Nous  n’efiimons  que 
l’argent  3 nous  nous  livrons  à l’oifiveté  : 
nulle  difiinclion  entre  • les  bons  & les 
mauvais  : l’ambition  envahit  toutes  les 
récompenfes  de  la  vertu.  Etonnez-vous 


funr  : domi  induftria  , fo- 
ris  jufluru  imperium  ; ani- 
mus  in  confulendo  liber  , 
neque  delifto  , neque  !u- 
bidini  obnoxius.  Pro  lus 
nos  habeinus  luxuriam 
arque  avaritiam  ; publicè 
egeftatem  , priyatim  opu-| 
lentiam  : laudamus  diyi-j 


rias , fequimur  inertiarrr  : 
inter  bonos  èc  malos  dif- 
ctimen  nuüurn  : onmia 

virrutis  præinia  ambitio 
poffidet.  Neque  mirum 
ubi  vos  feparatim  fîbl 
quifque  confiüum  capitis  , 
ubi  domi  voluptatibus,  hic 
pecuniæ  ac  gratis  fervûis  , 
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apres  cela  qu’il  fe  forme  des  confpira-  A«-  R- 
lions  dangereufei.  Pendant  que  vous  ne  Av' J'  C‘  6i‘ 
fonge^  chacun  qu’à  vos  intérêts  propres  ‘ 
pendant  que  che%  vous  le  foin  de  vos 
plaïfirs  vous  occupe  3 & quici  l’argent 
ou  le  crédit  vous  gouverne  3 la  Républi- 
que indéfcndue  fe  trouve  expofée  à qui- 
conque veut  l’attaquer » 


Pais  fe  rapprochant  de  Ton  objet  9 
Caton  demande  à ceux  qui  opinoienc 
mollement , d’où  leur  vient  cette  fécu- 


rité  dans  les  dangers  extrêmes  qui  les  . 
menacent  ? a Efi-ce  3 leur  dit-il  , que 
vous  ne  craigne % point  ces  maux  quel- 
que grands  qu’ils  puiffent  être  ? Non  : 
vous  les  craigne £ beaucoup  : mais  par 
foibleffe  & par  langueur  3 vous  atten- 
dant les  uns  aux  autres  3 vous  ne  fau- 
rie%  prendre  un  parti.  Nous  compte £ 
apparemment  fur  les  Dieux  > qui  ont 
tant  de  fois  fauvé  cet  Empire.  Ce  n’efi 
point  par  des  voeux  3 ni  par  des  Ap- 
plications foibles  & timides  3 que  l’on 


eo  fie  ut  impetus  fiat  in  m marumis  fepe  periculis- 
Tac  nam  Rempublicam.  fervavere.  Nou  votis , ne- 

a Scilicet  res  ipfa  afpera  que  fupplidif  muliebribir» 
eft,  fed  vos  non  rinretis  auxitia  deorum  paranrut. 
ram.  Imo  vero  maxumè  : Vigilando,  agendo,  benr 
fed  inertiâ  & mol  itiâ  ani-  confulendo  , profpere  orn- 
ant , alius  a!ium  exfpefttui-  nia  cedont.  Ubi  focordiar 
tes  , cunéiamini  ; videlicet  i tete  atque  ignavi*  tradide- 
Diis  imraortalib'jî  cou  fi  fi , I ris,  nequicquam  dcos  un» 
qui  ha  tic  lUrapu’ulicam  ; ploies  : irait  tnfcûique  funr* 


Digitized  by  Google 


An.  R. 
Av.  J.  C 


544  Tullius  et  Antonius  Cons. 
f 9-  s’acquiert  la  faveur  des  Dieux.  La  vi- 
" 6}' gilance  l’activité  j le  bon  confeil  voilà, 
ce  qui  nous  rend  dignes  de  leur  protection. 
Si  vous  vous  livrez  à l’oijîveté  & à la  pa~ 
rejfe  j inutilement  implorerez-vous  le  fe- 
cours  des  Dieux.  Ils  font  irrités  & vous 
deviennent  ennemis. 

La  conclufion  répond  à un  difcours 
fi  véhément.  Puifque  a j dit-il , des  cï- 
" toyens  fcélérats  par  une  horrible  conf- 
piration  3 ont  mis  la  République  en  très- 
grand  péril  j & qu’ils  font  convaincus 
tant  par  les  dépofi lions  de  Volturtius 
& des  Allobroges  que  par  leur  propre 
aveu  j d’avoir  voulu  mettre  cette  ville 
à feu  & à fang  & d’avoir  ■ tramé  les 
attentats  les  plus  atroces  contre  la  pa- 
trie & contre  leurs  concitoyens  j je  penfe 
qu’il  faut  les  envoyer  fans  délai  au  fup- 
plice  comme  manifefement  dignes  de 


mort. 


C’eft  ainfi  que  Sallufte  fait  parler 
Caton.  Mais  peut-être  a-t-il  fupprimé 
à deflTein  ce  que  nous  trouvons  dans 
Plutarque  ; que  Caton  prit  en  quelque 


a Quare  ita  ego  cenfeo  : 
«jüuni  nefario  confilio  fee- 
lcratorum  civium  aefpu- 
blica  in  nuxuma  pericula 
venerit , hique  indicio  T. 
VoltiHtii  Se  Iegatoruin  Al* 
lahrogum  convi&i  confef- 
fique  tînt , csdeir.  , incen- 


dia , aliaque  feeda  atque 
crudelia  facinora  in  cives 
patriamque  paravitre  ; de 
confellls  , ficuii  de  mani- 
feilis  rermn  capitaiium  > 
more  majorum  fupplicium 
fumeudum. 
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Façon  Céfar  à partie,  Sc  lui  reprocha  an.  R. 

» quen  arretcant  des  airs  populaires  8c 
»>  un  langage  de  douceur  , il  renverfoit  pl^'  Cau 
» la  République  \ 8c  qu’il  prétendoit  in- 
s>  timider  le  Sénat , pendant  que  c’étoit 
» lui  qui  devrait  craindre  , 8c  fe  trouver  . 

« trop  heureux  de  n’être  point  foup- 
» çonné  de  complicité  avec  des  enne- 
« mis  publics  , dont  il  ofoit  prendre  011- 
« vertement  la  défenfe.  Caton  ajouta 
» qu’il  étoit  bien  étrange  que  Céfar 
s>  avouât  qu’il  n’avoit  point  de  compaf- 
5*  fion  pour  fa  patrie,  ( 8c  quelle  patrie?  ) 

» qui  avoir  été  fur  le  point  de  périr  ; 8c 
» qu’il  s’attendrît  8c  versât  prefque  des 
» larmes  fur  des  fcélérats  qui  n’auroient 
» jamais  dû  voir  le  jour,  8c  dont  le  fup- 
« plice  étoit  néceflfaire  pour  alfurer  la 
» ville  contre  le  danger  des  meurtres  8c 
» du  carnage. 

Ces  traits  font  d’autant  plus  préc’eux , 
qu’il  y a lieu  de  croire  que  ce  font  pref- 
que les  propres  termes  de  Caton , tirés 
du  difcours  qu’il  prononça  réellement  , 

8c  qui  s’étoit  confervé , au  rapport  dé 
Plutarque  , ayant  été  recueilli  fur  le 
champ  par  des  écrivains  que  Cicéron 
avoit  placés  en  difFérens  endroits  du  Sé- 
nat , 8c  â qui  il  avoit  appris  l’art  d’écrire 
prefque  aullî  vîte  que  l’on  parle  , au 
moyen  de  certaines  abréviations  qu’il 
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A».  «Sji.imaaina.  Cet  art  fut  perfc-étionné  dans 

Av.  J. C«  6j»i  /''■*  0 • ij  • /» 

la  laite  : oc  ceux  qui  1 exerçaient  le  nom- 
moient  notarïi.  Mais  Cicéron  en  fournit 
alors  l’idée  8c  le  premier  elïai. 

Pendant  que  Caton  parloir , il  arriva 
un  incident , qui  ne  devoir  pas  le  dif- 
pofer  à ménager  Céfar.  On  apporta  à 
celui-ci  de  dehors  un  billet  cacheté. 
AulTitot  Caton  entra  en  foupçon  , 8c 
s’imaginant  que  ce  pouvoit  être  quelque 
avis  fecret  de  la  parc  des  confpirateurs  , 
ou  de  leurs  amis , il  demanda  vivement 
que  letture  en  fût  faite.  Céfar  , qui  étoit 
près  de  lui  , fut  forcé  de  lui  donner  le 
papier  : 8c  Caton  trouva  que  c’étoit  un 
billet  galant  de  fa  fœur  Servilie  , avec 
laquelle  Céfar  étoit  en  intrigue.  Il  fut 
indigné , & jetrant  le  papier  à Céfar , 
Tiens  3 yvrogne  > lui  dit-il  : &il  reprit  la 
fuite  de  fon  difcours. 

supplice  de  La  fermeté  8c  le  courage  de  Caton 

lenrnlus  &•/••/  o'  • 

de  ceux  qui^n  înlpirerent  au  Sénat,  qui  avoit  com- 
a-vovnt  Clémence  à fe  laifler  ébranler.  Son  avis 
lui.  forma  le  decret  : & Cicéron  le  mit  en 

devoir  de  l’exécuter  fur  le  champ.  Il  alla 
avec  le  Sénat  fur  le  mont  Palatin , à la 
maifon  où  étoit  gardé  Lentulus.  11  le 
mena  lui-même  par  la  rue  Sacrée  , 8c  à 
travers  la  place  publique , au  milieu  d’un 
concours  infini  de  tous  les  ordres  de 
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l’Etat.  Les  chefs  a du  Sénat  environ-  An. 
noient  le  Conful , & lui  fer  voient  com-  v* 
me  de  gardes.  Le  peuple  faifi  d’étonne- 
ment  6c  de  crainte  , marc  hoir  à la  fuite 
en  filence  : 6c  c’étoit  fur-tout  pour  les 
jeunes  gens  comme  une  efpéce  d’initia- 
tion effrayante  aux  myftéres  redoutables 
d’une  févére  Ariftocratie. 

Lorfque  Cicéron  fut  arrivé  avec  Len- 
tulus aux  portes  de  laprifon,  il  le  livra  aux 
Magiftrats  fubalternes  qui  prcfidoient  à 
l’exécution  des  criminels.  On  le  fit  def- 
cendre  dans  un  cachot , où  il  fut  étranglé. 
Ainfi  périt  1111  Patricien , de  Pilluftremai- 
fon  Cornélia , homnje  Conful  aire,  6c  qui 
»comptpit  tant  de  Confuls  parmi  fes  an- 
cêtres. Ses  horribles  attentats  firent  ou- 
blier tous  ces  titres,  qui  auroient  dû  le 
rendre  recommandable  : 6c  fa  fin  mal- 
heureufe  fut  le  digne  falaire  d’une  vie 
remplie  de  crimes.  Il  avoit  beaucoup  de 
parens  & d’alliés  parmi  ceux  qui  le  con- 
damnèrent : 6c  fon  beau  frère,  L.Céfar, 
lui  avoit  dit  en  face  dans  le  Sénat  deux 
jours  auparavant  qu’il  méritoit  la  mort. 

Il  croit  marié  avec  Julie  , mère  d’An- 


a Tur  n'r  ùyï/novnua- 
Idrcoy  àrhpwr  auxw  ctî- 
fiiG-Trtyvftivuv , je,  J\.opv- 
ÇOfÙ'TMl'  , Tÿ  JVî  J~ 

qjph7ov7o<;  tx  Ap^/u^rx  jè, 

irupior7  eç  ^efiucTct 


<£  T'J)*  vc' CtlV  Cot'STfp  îlpcîç 

T t<Jl  TTClJpîotÇ  Xpie7  0K.pXTl~ 
x.HÇTiyo(  èfyiotxç'tsteTxïïxi 
.,U?TX  IpÔCn  jÇ,  âr'e&fÇ  J\,a- 

x.w7at . Plut.  Cic, 


Et.  ctç. 
• C. 
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de  la  recon- 
noifîance  pu- 
blique envers 
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toine  le  Triumvir , Dame  de  mérite  8c 
de  vertu  , dont  j’ai  parlé  à l’occafion  de 
fon  premier  mari.  Antoine  reprocha 
dans  la  fuite  à Cicéron , qu’il  avoir 
privé  Lentulus  de  lafépulture,  8c  refufé 
fon  corps  à ceux  qui  le  lui  demandoienr. 
Cicéron  nie  le  fait , 8c  doit  en  être  crû. 
Les  quatre  autres  complices  de  Lentu- 
lus furent  amenés  à la  prifon  par  les 
Préteurs , 8c  fubirent  le  même  fort. 

Comme  ces  exécutions  fe  faifoient 
dans  la  prifon , ceux  qui  étoient  fur  la 
place  n’en  étoient  pas  témoins  : 8c  plu- 
lîeurs  des  conjurés  demeuroient  encore 
attroupés  enfemble,  attendant  la  nuit , 8c 
ne  délefpérant  pas  de  fauver  leurs  amis  • 
8c  leurs  chefs  , dont  ils  ignoroient  la 
mort.  Mais  Cicéron  les  tira  d’erreur,  en 
leur  criant  à haute  voix  : Ils  ont  vécu. 
C’étoit  le  terme  qu’employoient  fouvent 
les  Romains , pour  éviter  celui  de  mon 3 
qui  leur  paroiffoit  de  mauvais  préfage. 

Il  étoit  nuit  : 8c  Cicéron  traverfa  la 
place  pour  s’en  retourner  à fa  maifon  , 
reconduit  par  tous  les  citoyens , qui  ne 
gardoient  plus  le  filence , ni  aucun  or- 
dre entre  eux,  mais  qui  tranfportés  de 
joie  faifoient  retentir  l’air  de  leurs  cris 
8c  de  leurs  applaudiffemens,  l’appellant 
le  fauveur  de  la  patrie  8c  le  fécond  fon- 
dateur de  la  ville.  Les  rues  étoient  éclai- 
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rées , chacun  mettant  des  flambeaux  &c  an.  r. 
des  torches  allumées  fur  toutes  les  por-  Av'  J,c‘ 6i' 
tes  : 8c  les  femmes  étoient  aux  fenêtres 


pour  voir  pafler  le  Conful , 8c  lui  faire 
honneur.  11  marchoit  gravement,  efcor-  < 

té  des  plus  illuftres  perfonnages , dont 
plufieurs  avoient  terminé  heureufement 
des  guerres  confldérables , fait  des  con- 
quêtes, 8c  obtenu  le  triomphe.  Mais  ils 
fe  faifoient  une  joie  d’avouer,  que  fl  le 
peuple  Romain  leur  étoit  redevable  d’un 
accroiflement  de  richefle  8c  de  puiflan- 
ce,  il  devoit  au  feul  Cicéron  fon  falutdc 


fa  fureté  : 8c  ce  qui  leur  paroifloit  fur- 
tout  digne  d’admiration  , c’étoit#que  la 
plus  dan^ereufe  confpiration  qui  fut  ja- 
mais,  eut  ete  etourree  lans  aucun  tu- 
multe 8c  avec  fi  peu  de  fang  répandu. 

Cë  ne  fut  pas  dans  ce  moment  feul 
que  Cicéron  reçut  de  fl  glorieux  témoi- 
gnages d’eftime  8c  de  reconnoiflance. 

Caton  en  haranguant;  le  Peuple  , Catu-  plut.  irt  Gic. 
lus  en  opinant  dans  le  Sénat , le  nom-  Clc‘6  ln  pifm 
mérent  Père  de  la  Patrie  : titre  affeété 


depuis  par  les  Empereurs,  mais  a que 
Rome  libre  n’a  donné  qu’au  feul  Cicé- 
ron., L.  Gellius,  qui  avoir  été  Cenfeur, 
dit  qu’il  méritoir  une  couronne  civique. 
C’étoit  la  plus  honorable  de  toutes  les 

A . ..........  Sed  Roma  parenrem  , 

Roraa  patrcrn  patrie  Ciccroaem  libéra  dixic. 

•••  Juvtn.  l>  tu,  S. 
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Am.  r.  6t9.  couronnes , félon  les  mœurs  Romaines  î 
Av.  j.  c.  6 3.  ejje  s’accorcj0it  £ celui  qui  avoir  fauvé 

la  vie  à un  citoyen  dans  le  combat.  Les 
Empereurs  furent  aufli  dans  la  fuite  cu- 
rieux de  cet  honneur.  La  couronne  civi- 


que étoit  étalée  dans  leur  veftibule  , & 
paroît  fouvent  fur  leurs  médailles.  Mais 
peu  lont  aufli-bien  méritée  que  Cicéron. 

Catilina cft  Le  fupplice  de  Lentulus , & des  corn- 
vaincu  par  pagn0ns  de  fon  infortune , entraîna  la 
fc  taie  tuer  ruine  de  tout  le  parti.  Ce  ne  rut  plus  une 
dons  le  com-  a^ajre  qUe  de  vaincre  Catilina,  qui  avec 
une  poignée  de  gens  ne  pouvoit  pas 
réfifter  à toutes  les  forces  de  l’Empire. 
Lorfq^’il  joignit  fa  troupe  à celle  de 
Mallius,  il  n’avoit  d’abord  qu’environ 
deux  mille  hommes.  Bientôt  il  fe  trouva 


des  forces  fuffifantes  pour  former  deux 
légions  complètes , quoiqu’il  refusât  les 
efclaves,  qui  accouroient  de  toutes  parts 
dans  fon  camp  , mais  par  lefquels  il 
croyoit  que  feroit  déshonorée  une  caufe 


qu’il  vouloit  faire  palier  pour  celle  des 
citoyens  malheureux.  Sur  ce  nombre  de 


foldats  , qui  pouvoit  fe  monter  à dix 
mille  hommes,  il  n’y  en  avoit  guéres 
que  la  quatrième  partie  qui  fût  armée. 
Les  autres  n’avoient  que  des  bâtons  fer- 
rés, ou  des  lances,  ou  des  pieux  égui- 
fés  par  le  bout.  Catilina  efpéroit  que  li 
fes  projets  réulïilïoient  dans  Rome  5 il 
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verroit  dans  peu  à fes  ordres  une  nom-  A*.  «8* 

breufe  armée.  En  attendant  * il  fatiguoit  AT,J*C-  6** 
le  Conful  Antoine  par  des  marches  & 
des  contremarches , évitant  toujours 
avec  foin  le  combat. 

La  nouvelle  du  défaftre  de  fes  amis 
fut  un  coup  de  foudre  pour  lui  8c  pour 
fes  troupes.  Plulieurs  déferrèrent,  8c  lui- 
même  ne  fongea  plus  qu  a s’enfuir  dans 
la  Gaule  avec  ceux  qui  lui  reftoient  : 8c 
pour  cela  il  s’avança  vers  Piftoië.  Mé- 
tellus  Céler  , qui  avoit  nettoyé  le  Picé- 
num  de  ce  que  la  conjuration  y avoit 
de  partifans  , fut  averti  de  ce  mouve- 
ment de  Catilina,  & vint  fe  porter  au  1 
pied  des  montagnes  par  où  il  dévoie 
defeendre  pour  paTer  de  Tofcane  en 
Ligurie.  En  même-tems  Antoine  le 
fuivit  à la  pifte.  Ainfi  Catilina  fe  trouva 
ënfermé  entre  les  montagnes  8c  deux 
armées,  l’une  en  tête,  l’autre  en  queue. 

11  ne  lui  reftoit  plus  d’autre  relTource 
qu’  une  bataille  , 8c  il  réfolut  de  la  ten- 
ter. Il  revient  fur  fes  pas  8c  marche  du 
côté  d’Antoine,  quoique  celui-ci  fût 
fupérieur  8c  par  le  rang,  8c  par  les  for- 
ces, àMétellus.  Mais  Catilina  efpéroit 
quelque  chofe  d’un  ancien  ami , qu’il 
çroyoit  lui  être  encore  attaché  par  le 
cœur.  Et  en  effet  Cicéron  alfure  que  11 
Sextius  Quefteur  d’Antoine,  8c  Pétréius, 
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■ «*s-fon  Lieutenant,  ne  l’avoient  animé  Sd 
3’ aiguillonné , fes  lenteurs  auroient  pu 
/11.  donner  à l’ennemi  le  tems  de  fe  recon- 
noître , & peut-être  de  fe  rendre  redou- 
table. 

Catilina , avant  que  de  livrer  la  ba- 
taille , ralfembla  fe.s  troupes  pour  leur 
représenter  la  néceiîité  qui  les  réduifoit 
à vaincre  ou  à mourir  j nulle  iflùe  pour 
fortir  du  lieu  où  elles  étoient  renfer- 
mées } deux  armées  ennemies , qui  les 
environnoient  j point  de  provilions  , 
point  de  vivres.  Tout  vous  manque,  y 
leur  dit -il  : il  faut  que  vous  trouviez 
tout  dans  votre  courage.  Car  a chercher 
fon  J'alut  dans  la  fuite  j en  fe  mettant 
hors  d’état  de  tourner  contre  l’ennemi 
les  armes  qui  font  notre  défenfe  c’ejl 
une  folie  manifefie.  Dans  le  combat 
toujours  le  plus  grand  danger  ejl  pour 
ceux  qui  craignent  davantage  : Taudace 
tient  lieu  de  rempart.  Lorjque  je  vous 
confidére  ■,  foldats  & que  je  me  rappelle 
vos  belles  actions  j j’ai  une  grande  efpé- 
rance  de  vaincre.  Votre  courage  j votre 


a Nam  in  fuga  faîucem 
quærere  , quum  arma  , 
quîs  corpus  tegicur  , ab 
hollibus  averteris,  ea  vcro 
dcrnentia  eft  Semper  in 
gixlio  iis  maxuaium  eft 

r~-  • • • • 

...  < — -.  • 


periculum  qui  maxumc 
riment  ; audaciapro  mufo 
habetur.  Quum  vos  coDÜ- 
dero  , milices  , & quum 
fa&a  veftra  seftutno  , ma- 
gna me  fpe*  viüoriæ  te* 

jeunejfe 
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jeunejft > votre  valeur , me  rempli  lient An. 
de  confiance;  & par-deffus  tout  la  né~Ky' 

ce^ue  ^>  fiul  rend  bravas  ceux  mêmes 
qui  Jeroient  naturellement  timides . Pour 
c\  4ul  cfi  du  nombre  des  ennemis  vous 
n en  ave^  rien  à craindre.  Ce  lieu  étroit 
& J erre  j que  fiai  choifi  pour  combattre 
ne  leur  permet  pas  de  vous  envelop- 
per. Que  fi  la  fortune  envie ufie  de  votre 
venu  vous  refufe  la  viHoire , au  moins 
vendes  chèrement  vos  vies.  Voudriez- 
vous,  devenus  prifonniers , être  égorgés 
comme  des  troupeaux  ? Combattez  en 
gens  de  cœur  : & , s’il  faut  périr  , que 
la  victoire  au  moins  coûte  du  fana  aux 
ennemis.  * 

Après  ce  difcours  Catilina  fitfonner 
la  charge , amena  fes  troupes  dans  la 
plaine  , & commença  par  renvoyer 
tous  les  chevaux,  afin  que  le  danger 
rut  égal  pour  tous  les  combattans , & 
que  les  foldats  en  fifient  mieux  leur  de- 
voir & avec  plus  de  courage,  lorfquils 
verraient  le  Général  & fes  Officiers 


net.  Animus , aras  , virtus  ! 
veftra  me  horrantur , præ- 
tcrea  neceflitudo  , qux 
etiam  timidos  fortîs  facit. 
Nam  multitude  ho/lium 
ne  circumvenire  queat , 
prohibent  anguftia:  loci. 
Quod  fi  virtuti  vefiræ  for- 

Tome  XL 


tuna  inviderit  , cavete  ne 
îaulti  animam  amittatls  ; 
neu  capti  poriùs  ficuti  pe- 
cora  trucidemini  , quâna 
wrorum  more  pugnanre* 
cruenram  arque  lufttiofam 
viftoriam  hoftibus  relia» 
quatis.  Salluft. 

. A A 
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r.  «g,,  renoncer  auffi-bien  qu’eux  a la  reflource 
.c.  «s- d’une  fuite  plus  prompte  & plus  com- 
mode. La  plaine  où  il  étoit  defcendu  fe 
terminoit  à gauche  aux  montagnes  , &c 
du  côté  de  la  droite,  à un  rocher  fort 
difficile  & fort  efcarpé.  11  y rangea  fon 
armée  fur  deux  lignes,. compofant  fon 
front  de  huit  cohortes , &:  plaçant  le 
relie  en  corps  de  réferve , mais  apres 
en  avoir  tiré  les  centurions  , les  vieux 
foldats  , & les  mieux  armés  d’entre  les 
nouveaux  , pour  fortifier  fa  première 
ligne.  11  donna  le  commandement  de  fa 
droite  à $4allius , la  gauche  à un  officier 
qui  n’eft  point  connu  d ailleurs , & pour 
hii  il  fe  pofta  au  centre  avec  fes  affran- 
chis près  d’une  Aigle  d argent  qu  il  pre- 
tendoit  avoir  fervi  d enfeigne  a Alarius 
dans  la  guerre  des  Cimbres  , & qu  il 
avoir  coutume  de  révérer  comme  une 
efpéce  de  divinité  tutelaire.  - 

L’armée  du  peuple  Romain  cac 
ç’eû  ainfi  que  Sallufte  1 appelle,  fut 
rangée  de  la  meme  façon.  Les  plus 
vieilles  & les  meilleures  troupes  for- 
moient  la  première  ligne  9 ■&.  les  autres 
la  fécondé.  Antoine  ne  fe  trouva  point 
au  combat.  Il  avoit  la  goûte , ou  fei- 
gnit de  l’avoir.  Son  abfence  ne  nuifit 
en  rien.  U fut  remplacé  par  Tétréius 
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on  Lieutenant,  homme  qui  avoit  vieilli  a*.  r. 
<ians  le  metier  des  armes,  ayant  fervi  Av* , 
avec  beaucoup  de  gloire  pendant  trente 
ans,  comme  Tribun,  ou  comme  Lltu- 
renant  Général  , ou  comme  Préteur. 

Ce  vieux  Capitaine  connoiiïbit  tous  fes 
foldats , & les  encourageoit  en  4eur 
rappel  ant  leurs  a&ions  de  bravoure 
dont  il  avoit  été  témoin. 

Après  que  les  gens  de  trait  eurent 
xait  leur  déchargé , les  troupes  pefam- 
nient  armées  en  vinrent  aux  mains , & 
lans  faire  ufage  de  leurs  javelines  s’at- 
taqucrent  avec  l’épée.  Les  weux  foldats 
de  Petreius  tâtèrent  d’abord  les  enne- 
mis  pour  elîàyer  de  les  faire  reculer. 

Mais  Catilina  accompagné  de  fa  troupe 
dclite  fe  trouvât  par- tout,  donnoit 
ordre  a tout,  foutenoit  ceux  qui  plioient, 
railoit  venir  des  foldats  frais  pour  pren- 
dre la  place  des  blefles  , combattoit 
fui-meme  de  la  main , faifant  tout  à la 
fois  le  devoir  de  foldat  & celui  de  Capi- 
taine.. Pçtreius  voyant  qu’il  ne  pouvoir 
enfoncer  des^  gens  qui  fe  battoient  avec 
tant  d opiniâtreté , fit  avancer  la  co- 
horte Prétorienne.  C’écoient  tous  hom* 
mes  çhoifis  qui  compofoient  la  garde 
du  General.  Le  choc  de  cette  cohorte 
fut  fi  violent , qu  il  fit  plier  le  centre  de 


Ah.  R, 
Av.  J. 
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6*9-  Catilina , & le  mit  en  défordre.  En 
‘ °im  même  tems  les -deux  ailes  furent  rom-* 
pues , & perdirent  leurs  commandans  , 
quf  furent  tués  l’un  & l’autre  en  com- 
battant avec  beaucoup  de  bravoure. 
Toute  l’armée  étoit  en  déroute.  Cati- 
lina ne  voyoit  plus  que  très  - peu  de 
monde  autour  de  lui.  Il  prit  fon  parti 
en  défefpéré , & fe  jettant  au  milieu 
des  plus  épais  bataillons  des  ennemis  , 
il  y trouva  une  mort  qui  eût  été  glo- 
rieufe,  s’il  eût  combattu  pour  une  meil- 
leure caufe. 

; Ses  foldats  s’étoient  montrés  dignes 
de  lui.  Lorfque  les  vainqueurs  vifitérent 
le  champ  de  bataille  , ils  obfervérent 
que  prefque  tous  couvroient  de  leur 
corps  le  pofte  où  ils  avoient  été  placés 
pour  combattre.  Un  petit  nombre 
avoient  été  écartés  par  l’effort  de  la 
cohorte  Prétorienne  d’Antoine  ; mais  il 
ne  s’en  trouva  aucun  qui  ne  pérît*avec 
honneur , & ne  fût  bleflé  par  devant. 

Pas  un  feul  , au  moins  de  ceux  qui 
étoient  citoyens , ne  fut  fait  prifonnier,  * 
ni  dans  le  combat , ni  dans  la  fuite. 
Catilina  lui-même  fut  trouvé  loin  des 
liens  au  milieu  des  corps  morts  des  en- 
nemis. Il  refpiroit  encore , & gardoit 
jufques  dans  ces  derniers  momens  l’air 
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de  fierté  & d’audace  qu’il  avoic  toujours  Ah-  «*»• 
1 p t Av»  J»  C»  6 j # 

eu  pendant  la  vie. 

La  perte  du  côté  des  vainqueurs  ne  .v 
lailfa  pas  d’être  confidérable.  Les  plus 
courageux  furent  ou  tués  fur  la  place  , 
ou  dangereufement  blelfés.  Ajoutez  les 
horreurs  ordinaires  des  guerres  civiles. 

Ceux  qui  vinrent  pour  dépouiller  les 
cadavres , trouvèrent  les  uns  un  ami  ou 
-un  hôte  , les  autres  un  parent.  Quel- 
ques-uns y reconnurent  avec  joie  leurs 
ennemis  particuliers.  Antoine  , au  rap- 
port de  Dion  , fut  proclamé  Imperator 
fur  le  champ  de  bataille  : mais  il  11e  fon- 
gea  pas  même  à demander  le  triom- 
phe, qu’il  n’étoit  point  d’ufage  d’accor- 
der pour  des  vi&oires  remportées  fur  des 
citoyens. 

Ce  combat , qui  fut  livré  près  de 
Piftoie  en  Tofcane  , appartient  aux 
commencemens  de  l’année  où  Silaniis 
& Muréna  furent  Confuls  : & je  ne  l’ai 
placé  ici  que  pour  achever  tout  de  fuite 
ce  qui  regardoir  Catilina.  Il  me  refte 
encore  quelque  chofe  à dire  fur  le  Cou- 
fulat  de  Cicéron. 

Ce  grand  homme  étoit  alors  l’objet  Un  Tribu, 
de  l’admiration  & de  l’amour  de  tous  empêche  ci- 
les  bons  citoyens.  Mais  il  reftoit  dans  rangucf6  h jë 
Home  un  mauvais  levain,  que  le  ftip- Peuples» rot- 

A*  • • 

a 11} 
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An.  R.  «tj.pfice  des  principaux  coupables  n’avoit 
Av.  J.  c.  t j.  pas  cjla^  # mais  aigri.  A la  tète  de  ces 

S*  Cser"  reftes  de  la  conjuration  fe  montrèrent 
mcntduCoa-Befti'a  & Métellus  Nepos  , Tribuns  dti 
peuple  nouvellement  entrés  en  charge  j 
& loutemts  de  Céfar  , qui  alloit  pren- 
dre pofleflîon  de  la  Préture  au  premier 
Janvier , ils  entreprirent  de  harceler  & 
de  fatiguer  Cicéron  , & d’exciter  contre 
lui  les  premiers  mouvemens  d’une  tem- 
pête , à laquelle  peu  d’années  après  il  fut 
obligé  de  fuccomber. 

Nepos  fut  celui  qui  agit  plus  à dé- 
couvert. Dès  qu’il  fut  en  charge  , il 
tint  des  difcours  féditieux  à la  multi- 
tude , & dit  qu’un  Conful , qui  avoit 
fait  mourir  des  citoyens  fans  forme  de 
procès  , ne  méritoit  pas  d’être  admis 
a haranguer  le  Peuple.  Il  effe&ua  fa 
menace  , & le  dernier  Décembre  , Ci- 
céron étant  monté  à la  Tribune  aux 
harangues , pour  rendre  compte  , félon 
l’ufage  , de  fa  geftion  , le  Tribun  * lui 
défendit  tout  difcours  , lui  permettant 
feulement  de  faire  le  ferment  ulité  en 
pareil  cas  , qui  confiftoit  uniquement 
a jurer  que  l’on  n’avoit  rien  fait  contre 


de-  ad  Fam. 
V.  Ep.  1. 


a Quum  ille  mihi  nihil 
aiû  ut  jurarem  , permitre- 

(et , magnâ  yocc  jura- 


vi  veriffimum  pulcherrl- 
raumque  jusjurandum  , 
( Rcnipublicam  atqua 
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les  Loix.  Cicéron  ne  fe  déconcerta  point  j R. • 

& forcé  d’obéir  à l in j ufte  défenfe  duA*T  ’ 
Tribun  , il  s’en  vengea  en  faifant,  au 
lieu  du  ferment  accoutumé , un  ferment 
bien  glorieux  pour  lui.  Il  jura  que  la 
République  & la  ville  de  Rome  .lui 
étoient  redevables  de  leur  falut.  Le  peu- 
ple fut  charmé  de  cette  préfence  d’ef- 
prit  du  ConfuI  : il  y applaudit  » & d’un 
cri  unanime  tous  jurèrent  que  rien  n’é- 
toit  plus  vrai  que  ce  flu’il  venoit  d’afïïr- 

1 \ r i • * 

mer  a la  gloire. 

Ainfi  finit  le  Confulat  de  Cicéron  , Plan  abrégé 
dont  je  ne  puis  mieux  remettre  ious  dc  Cicéron, 
les  yeux  du  Le&eur  un  plan  abrégé  , 
qu’en  employant  les  expreilions.  de 
Pline  l’ancien , qui  entre  à ce  fujet  dans 
une  efpéce  d’enthoufiafme.  11  l’apofira*- 
phe  comme  s’il  eût  été  encore  vivant: 

» Par  a votre  éloquence,  lui  dit -il  , 

» vous  ayez  engagé  les  Tribus  à re* 

» jetter  la  loi  Agraire  , c’eft-à-dire  , 

»*  des  établiÛemens  fixes  , & le  pain 
» qui  alfuroit  leur  fubûftance.  Vous 
» leur  avez  perfuadé  encore  de  par» 


hanc  nrbem  meâ  unius 
opéra  eflc  falvam  : ) quod 
populos  idem  magna  voce 
pie  verè  jurafTe  juravit. 
£ie.  *d  Font,  V.  Ep.  s* 
il  in.  Pi  fi.  a»  •. 


a Te  Hicente  , legem 
Agrariam  , hoc  eft  , ali- 
menta fua  , abdicarunc  Tri. 
bus:  te  fuadente,  KojfttS 
rhoatratts  auéfori  logis  ig~ 
noverunt  , notatafuue  fe 

A a iv 
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Am.  r.  et9.  „ donner  à Rofcius  la  diftin&ion  ha- 

Av.J.c.  «j.  }j  mdiante  pour  elles  , qu’il  avoir  intro- 
» duite  dans  les  rangs  & les  places  au 
»)  Théâtre  : vous  avez  fait  honte* aux 
**  enfans  des  profcrits  de  demander  les 
v dignités  : les  talens  de  votre  efprit  ont 
» mis  Catilina  en  fuite.  Je  vous  falue 
» & vous  révéré  , vous  qui  le  premier 
» de  tous  avez  été  appellé  Pore  de  la 
» Patrie  , qui  le  premier  avez  mérité  , 
» fans  quitter  l’hajjit  de  paix , le  laurier 
’ » des  triomphateurs. 

Les  exclamations  de  Pline  ne  paraî- 
tront point  outrées  , lï  l’on  confidére 
la  grandeur  des  fervices  rendus,  par  Ci- 
céron à la  République  , fon  activité , fa 
vigilance  , la  prudence  avec  laquelle  il 
éteignit  dans  le  fang  de  cinq  criminels 
le  plus  horrible  incendie  qui  eût  jamais 
menacé  d’embrafer  Rome  & l’Empire , 
la  fermeté  qui  le  rendit  capable  d’im-^ 
pofer  au  plus  audacieux  de  tous  les 
hommes  , & de  forcer  Catilina  à fortir 
de  la  ville  avant  qu’il  eût  eu  le  tems  de 
mûrir,  fes  entreprifes  , la  magnanimité 
qui  lui  fit  méprifer  tous  les  dangers 

difcrimine  fedis  æquo  ani-  Salve  , primus  omnium 
mo  tulerunt  : te  orante , parens  patriæ  appellate  , 
proferiptorum  liberos  ho-  primus  in  togs  triuraphum 
notes  petere  puduit  : tuum  linguxque  lauream  mérité. 
Catilina  fugic  ingeaium.  P lin.  VU.  jo. 
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préfens  & à venir  , enfin  l’étendue  de  Av* 
les  vues  pour  le  bien  public. 

Car  il  ne  fe  contenta  pas  de  fauver  il  «voit  tâ- 
l’Etat  pendant  fa  Magiftrature  : il  le  ^ i«  maux 
fortifia  & le  prémunit  contre  les  maux  futu«>  «n  at* 

. . 1 . 1 1 r . r tachant  l’Or- 

qui  pouvoient  arriver  dans  la  luice.  ht  àre  des  che- 
il  *y  a lieu  de  penfer  que  fi  fon  plan  eût  valiez  au  sé- 
été  fuivi , la  République  auroit  fubfifté  nat* 
plus  long  rems  & avec  plus  de  dignité. 

11  avoit  établi  l’Ariftocratie  fur  les  fon- 
demens  les  plus  folides  , en  appuyant 
* le  Sénat  de  toutes  les  forces  de  l’Ordre 
des  Chevaliers.  Ceux  qui  vouloienc 
troubler  , alloient  toujours  par  la  voie 
du  Peuple  , plus  aifé  à féduire  à fe 
. lailfer  entraîner  : & le  Sénat  fe  trou-' 
voit  fouvent  trop  foible  pour  réfifter  à 
leurs  attaques.  Cicéron  éleva  & ag- 
grandit  la  puilfance  de  l’Ordre  des  Cher 
valiers  : tellement  que  c’eft  depuis  fon  Wm.xxxi ni. 
Confulat  qu’ils  commencèrent , félon1* 

Pline  , à former  un  troifiéme  corps 
dans  la  République  , au  lieu  qu’aupara- 
vant  on  n’y  comptoit  que  le  Sénat  & 
le  Peuple.  Il  étoit  forti  de  cet  Ordre , 

& s’en  faifoit  gloire  en  toute  occafion. 

Ainfi  les  Chevaliers  attachés  à lui  per- 
fonnellement , furent  par  lui  attachés 
au  Sénat.  Ils  concoururent  avec  un  zèle 
incroyable  à l’extin&ion  de  la  conjura* 

A a.  v 
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Am.  r.  6î9.  tion.  Ils  fe  dévouèrent  pleinement  à la 
av.j.c.éj.  jg  l’autorité  du  Sénat.  Si  cette 

union  & ce  concert  s’étoient  maintenus , 
l’Ariftocratie  auroit  pû  tenir  bon  con- 
tre la  fougue  de  la  multitude  & contre 
les  entreprifes  des  féditieux.  Mais  d’une 
part  les  caprices  déraifonnables  & in- 
juftes  des  Chevaliers , & de  l’autre  le 
zèle  auftére  de  quelques-uns  des  parti- 
fans  de  l’Ariftocratie , & furtout  de  Ca- 
ton , rompirent  les  liens  d’une  concorde 
û nécelîaire.  Par  cette  rupture  les  in- 
trigues de  Céfar  & les  fureurs  de  Clo- 
dius  fe  trouvèrent  pour  ainfi  dire  à l’aife 

6 en  liberté.  L’auteur  du  concert  des 
deux  Ordres  fut  facrifié  & envoyé  en 
exil  : tout  retomba  dans  la  confufion  , 
& prefque  dans  une  forte  d’anarchie  , 
où  la  force  feule  décidoit  de  toutes 
chofes. 

leConfulat  Le  Confulat  de  Cicéron  eft  le  plus 
£%r°iu«  haut  point  de  fa  gloire  : & il  eft  ar- 
. point  de  fa  rivé  à ce  grand  homme  ce  qu’ont 
8'oue*  éprouvé  pluheurs  autres , qui  auraient 
gagné  à vivre  moins.  S’il  fut  mort  im- 
médiatement après  fon  Confulat , tout 
eût  été  brillant  dans  fa  vie  fans  aucune 
tache.  Mais  on  ne  peut  fe  diflimuler 
que  l’éclat  de  fes  fuccès  lui  enfla  le 
courage  , & qu’il  comptoit  en  forçant 
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Tullius  et  Anto^îu»  CotfS. 
de  charge  erre  l’ame  des  délibérations  £*♦ 

. publiques  y & gouverner  l’Etat  par  tes 
confeils.  Son  exil  l’abattit  entièrement  ï 
& fou  retour  ne  le  rétablit  pas  dans 
çetce  fermeté  Ariftoaatique , par  1*- 
quelle  il  s’étoic  fait  tant  d’honneur.  U 
lui  fallut  fe  plier  au  joug , & faire  pen- 
dant un  tems  fa  cour  à Pompée , pour 
devenir  enfuite  Pefclave  de  Céfar. 

Lentulus  Spinther,  qui  fut  Edile  Cil-  Jeutmagnî. 

, . i>  • i/«  v p t fiques  donnes 

rule  , comme  je  1 ai  déjà  dit , 1 annee  par  Lcmuius 
du  Confulat  de  Cicéron  , furpafla  dans  Spinther. 
les  jeux  qu’il  donna  au  Peuple  la  ma-  £*** 
gnificence  de  tous  ceux  qui  l’avoient  Val.  Max. 
précédé.  L’argent  brilloit  avec  profu- n*  4‘ 
lion  , 8c  dans  les  décorations  du  Théâ- 
tre , & fur  les  habits  des  Aéteurs , 
Muficiens  , &c  autres  qui  parurent  fur 
la  fcéne.  C’étoit  un  homme  qui  &i- 
moit  le  faite  : 8c  l’on  a remarqué  qu’il  rlM%  Ir* 
fut  le  premier  qui  porta  en  a robe  pré- 
texte ae  la  pourpre  de  Tyr  teinte  deux 
fois , dont  le  prix  excédoit  alors  mille 
deniers  * la  livre.  On  l’en  blâma  : 8c  * Cinq  et* s 

K \ •%  francs* 

peut-etre  vingt  ou  trente  ans  apres  il 
n’y  avpit  perfonne  qui  ne  fît  de  cette 
même  pourpre  des  meubles  pour  fa 

y 

a Robe  bordée  de  pourpre , que  portoient  les  Ma- 
gijlrais. 

t Aavj 
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Ar*  a manger.  Les  progrès  du  luxe 

- îont  extrêmement  rapides.  C’eft  pour- 
quoi ceux  qui  donnent  les  premiers  ces 
fortes  d’exemples , font  bien  répréhenfi- 
bles  ; & doivent  s’imputer  les  excès  & 
les  folies  de  leurs  imitateurs. 

Fin  du  Tome  XL 
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ejl  privé  de  la  dignité  de  Sénateur , 73. 
Prife  de  Sinope  par  Lucullus  , 74. 
Songe  de  Lucullus  3 j'y.  Le  Pont  en- 
tièrement fubjugué.  Lucullus  y pajjc 
l’hiver  3 7 6.  Il  fe  prépare  à marcher 
contre  Tigrane  3 jj.  Plufieurs  blâ- 
ment cette  entreprife  comme  téméraire  3 
78.  Lucullus  palfe  l’Euphrate  & le 
Tigre  3 75.  Sot  & incroyable  orgueil 
de  Tigrane  3 80.  Un  de  fes  Généraux 
défait  & tué  3 8 1 . Tigrane  abandonne 
Tigranocerte  3 82.  Lucullus  3 pour  le 
forcer  à combattre , va  mettre  le  fiége 
devant  cette  ville  3 8j^  Tigrane  3 d’a- 
bord un  peu  humilié  3 reprend  courage  3 
& vient  chercher  Lucullus  3 84.  Lu- 
cullus vient  à fa  rencontre  3 86.  Plai- 
fanteries  des  Arméniens  fur  le  petit 
nombre  des  troupes  Romaines  3 87. 
' Bataille  3 87.  Fuite  de  Tigrane  3 91. 
Carnage  incroyable  de  fon  armée  3 9 2. 
Obferyadon  importante  fur  la  con- 
duite de  Lucullus  3 94.  Mithridate 
rejoint  Tigrane  3 ibid.  Prife  & de f rue- 
don  de  Tigranocerte  3 94.  Lucullus 
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gagne  le  cœur  des  Barbares  vaincus 
ç)6.  Tigrane  envoyé  des^Ambafadeurs 
au  Roi  des  Parthes.  Lettre  de  Mithri - 
date  à ce  même  Prince  3 98.  Lucullus 
veut  attaquer  les  Parthes  : mais  il  en 
ejl  empêché  par  la  défobéiffance  de 
fes  foldats 3 ioz.  Tigrane  & Mithridate 
lèvent  une  nouvelle  armée  3 1 04.  Lu- 
cullus paffe  le  Mont  Taurus  pour  aller 
à eux  j ibid.  Voulant  les  forcer  à une 
bataille  3 il  fe  prépare  à ajjiéger  Ar- 
taxate  3 105  .La  bataille  fe  donne  3 & 
Lucullus  remporte  la  victoire  3 1 06. 
La  mutinerie  de  fes  foldats  l’empêche 
d’achever  la  conquête  de  l’Arménie 
107.  Il  qffiége  & prend  Nijlbe  3 109. 
Epoque  des  mauvais  fuccès  de  Lucul- 
lus j no.  Sa  hauteur  av oit  aliéné  les 
efprits  de  fes  foldats  3 ibid.  Origine  du 
mécontentement  des  troupes  1 1 1 . Les 
foldats  fe  trouvent  appuyés  par  un 
décret  du  Peuple  3 qui  donne  le  congé 
à yne  partie  des  troupes  de  Luçullus  , 
& lui  nomme  des  fuccejfeurs  3 1 1 z. 
La  révolte  des  foldats  efl  portée  à l’ex- 
cès par  les  difeours  féditieux  de  P. 
‘ C/odius  j 1 1 3 . Mithridate  & Tigrane 
fe  relèvent 3 1 1 5.  Sanglante  défaite  de 
Triarius  1 1 7.  Opiniâtreté  invincible 
des  foldats  de  Lucullus  izo.  Ils  fe 
portent  à une  infolence  incroyable  3 & 
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** abandonnent  1 1 1 , Réflexion  de 

Plutarque  3 113.  Les  victoires  de  Lu- 
cullus  ont  occaflonné  le  malheur  de 
Craflus  j 1 14.  Pompée  efl  nommé  pour 
f accéder  à Lucullus  1x3.  Mauvais 
procédés  de  Pompée  à V égard  de  Lu- 
cullus ibid.  Entrevue  des  deux  Gé- 
néraux j 117.  Leur  converfation  com- 
mence par  des  politefles  & finit  par 
des  reproches  ibid.  Difcours  qu’ils 
tenoient  l’un  de  l’autre  , 119.  Lucul- 
lus retourne  en  Italie  3 130. 

§.  III.  Rivalité  de  Craflus  & de  Pom- 
pée j 131.  Richefles  de  Craflus  j 134. 
Voies  par  lefquelles  il  les  acquit ^ibid. 
Manières  populaires  & obligeantes  de 
Craflus  j 137.  Réferve  & froideur . de 
Pompée.  Motifs  de  cette  conduite  y 
1 3 9.  La  rivalité  entre  Pompée  & Craf- * 
fus  fut  toujours  exempte  de  violence 
1 4 1 . Caractère  variable  de  la  conduite 
de  Craflus  j 141.  Son  goût  pour  les 
Lettres  & pour  les  Sciences  j 143.  Ils 
demandent  enfemble  le  Confulat  s & 
font  élus  j ibid.  Manuel  inflruclif  cçm- 
pofé par  Varron  pour  Pompée  j 143. 
Méfintelligencc  entre  les  Confuls 
14 6.  Pompée  pafle  en  revue  comme 
Chevalier  Romain  devant  les  Cen - 
fur  s ^ ibid.  Il  rétablit  le  Tribunat  dans 
tous  fes  droits  À 147.  Corruption  des 
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Jugemens  148.  Hortenjius  avoit 
grande  part  à cette  corruption  > 1 5 1 . 
Loi  pour  partager  la  judicature  entre 
le  Sénat 3 les  Chevaliers  3 & lesTribuns 
duTréfor  y 15  a.  Accufation  de  Ver- 
ras : fes  crimes  y 154.  Confiance  de 
Verres  en  fon  argent  & en  la  protec- 
tion d*  Hortenjius  3 178.  Conduite 

louable  de  Cicéron  1 8 1 . Verrès  s’ c- 
. xile  lui-même  3 fans  attendre  te  juge- 
ment 3 188.  Soupçon  peu  vraifembla- 
ble  jette  par  Plutarque  fur  Cicéron  y 
189.  Cet  Orateur  compofa  après  coup 
les  cinq  livres  de  V accufation  contre 
Verrès  3 190.  Soixante  & quatre  Sé- 
nateurs rayés  du  Tableau  par  les  Cen- 
feurs  j 1 9 1 . dont  C.  Antonius  P.  Len- 
« tulus%Sura  y 192.  & Q.  Curius  y 193. 
Clôture  du  Lufire.  Plus  de  neuf  cens 
mille  citoyens  y 194.  Les  deux  Con- 
fits fe  réconcilient  y & licencient  leurs 
armées , ibid.  Naijfance  de  Virgile  y 
19  6.  Dédicace  duCapitoUy  ibid.  E di- 
lué de  Cicéron  y 197.  On  déclare  la 
guerre  aux  Crétois  y ibid.  Premiers 
fuccès  dy  Hortenjius  au  Barreau  y 201. 

• fi  mémoire  : fon  gefie  y 202.  fon  ar- 
deur au  travail  y 203.  Il  déchoit  de 
fon  vivant  y & fa  réputation  tombe  to- 
talement après  fa  mort  y 204.  Molleffe 

• & luxe  dé  Hortenjius  y ibid.  Doueeuy 
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de  fes  moeurs  ; & fon  amitié  avec  Cicé- 
ron j 10  6-  Q.  Mar  dus  feul  ConfiU  , 
io8.  Il  va  commander  en  Cilicie  ^ 209. 
Pompée  chargé  de  Id  guerre  contre  les 
Pirates  ; ibid.  Troubles  dans  la  Ville 
110.  Loi  de  Rofcius  au  fujet  des  Che- 
valiers Romains  j ibid.  Contejlations 
entre  Cornélius  Tribun  & Pifon  Con- 
ful  par  rapport  à leurs  loix  contre , la 
brigue  m.  Pifon  exclut  Palicanus 
du  Confulat  j 213.  Loi  de  Cornélius 
au  fujet  des  difpenfes  accordées  par  le 
Sénat  feul  3 214.  Autre  loi  pour  obli- 
ger les  Préteurs  à juger  conformément 
à leur  Edit  > 21 6.  Etat  violent  de  la 
République  _>  218.  Cornélius  accufé 
119.  Cicéron  le  défend ibid.  Pompée 
chargé  de  la  guerre  contre  Mithridate  3 
110.  Motif  de  Manilius  en  faifant 
donner  ce  commandement  à Pompée 
ibid.  Cicéron  Préteur  121.  Il  con- 
damne Licinius  Macer  3 ibid.  Il  fe 
charge  de  défendre  Manilius  3 222. 

LIVRE  TRENTE-SIXIÈME. 

§.  I.  Cjuerre  des-  Pirates, 
Puijfance  des  Pirates  devenus  ab- 
folument  maîtres  de  la  mer  2,27. 
Gabinius  propofe  une  loi  pour  donner 
à Pompée  le  commandement  des 
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mers.  Etendue  de  cette  commijjion  y 
232.  Allarme  du  Sénat  au  fujet 
de  cette  loi  y 13  4.  Difcours  de  Pom- 
pée y qui  feint  de  vouloir  être  dif- 
penfé  de  cet  emploi  y 23  6.  Difcours  de 
Gabinius  pour  forcer  Pompét  de  l’ac- 
cepter j 237.  Deux  Tribuns  s’ oppofent 
inutilement  à la  loi  y 239.  Difcours 
de  Catulus  pour  en  faire  fentir  les  in- 
convéniens  j 240.  La  Loi  paffe y 243. 
AuJJi-tôt  le  prix  des  vivres  diminue 
dans  Rome  y 244.  Plan  formé  par 
Pompée  pour  purger  de  Pirates  toutes 
les  mers  y 245.  En  quarante  jours  il 
nettoye  tout  le  côté  de  l’Occident y 24  6. 
En  quarante  - neuf  autres  jours  il 
achève  l’entreprife  y 247.  Il  fixe  & 
établit  dans  les  terres  20000  prifon- 
niers  Pirates y 250.  Varron  y Lieute- 
nant de  Pompée  y reçoit  une  couronne 
navale  y 252.  Guerre  de  Métellus  en 
Crète  y 2 5 3 . Pompée  accorde  fa  pro- 
tection aux  Crétois  contre  Métellus  y 
254.  Débats  à ce  fujet  emCréte  y ibid. 
Métellus foumet  cette  ife  y qui  jufqu’a - 
lors  avait  été  libre  j 2 5 5 . Situation  ac- 
tuelle de  Mithridate y 2 56.  Loi  propofée 
par  Manilius  pour  charger  Pompée  de 
la  guerre  contre  ce  Prince  y 2 5 7.  Le 
Sénat  y réf(ley  '&  fur  tout  Hortenfus  & 
Catulus  y ibid.  Cicéron  appuyé  la  loi . 
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Réflexion  fur  fa  conduite  en  cette  oc - 
cafion  j 159.  Eloge  de  la  douceur  & 
de  la  juflice  de  Pompée  j 161.  La  loi 
paffe.  Diffimulation  de  Pompée  > 264. 
Mithridate  fe  trouve  feul&  fans  alliés  * 
166.  Négociation  entamée  entre  Pom- 
pée & Mithridate.  Ce  Prince  jure  de  ne 
point  faire  de  paix  avec  les  Romains  y 
16 j.  Mouvemens  refpeclifs  des  deux 
armées  ,268.  Bataille  livrée  pendant 
la  nuit.  Mithridate  efl  vaincu  ,271. 
Fuite  de  Mithridate  3 273.  Il  fe  réfout 
à tourner  par  terre  le  Pont-Euxin  pour 
gagner  le  Bofphore , 274.  Le  fils  de 
Tigrane  révolté  contre  fon  père  vient 
fe  jetter  entre  les  bras  de  Pompée  j 27 6, 
Pompée  entre  en  Arménie . Tigrane 
„ vient  dans  fon  camp  fe  remettre  à fa 
_ diferétion  j 278.  Audience  donnée  par 
Pompée  à Tigrane  > 279.  Conduite 
folle  ' du  jeune  Tigrane.  Le  vieux  Roi 
. efl  laiffé  en  poffefflon  de  V Arménie  ^ 
& fon  fils  mis  aux  fers  par  Pompée 
280.  Combat  de  tendrejfe  & de  refpecl 
_ entre  Ariobai\ane  & fon  fils  ,185. 

..§.  II.  Pompée  s’avance  vers  le  Caucafe 
& défait  les  Albaniens  , 288.  Il  dé- 
fait auffi  les  Ibériens  s 289.  Arrivé  à 
l’embouchure  du  Phafe  , U revient  fur 
fes  pas  par  l’Albanie  j 2.90.  Nou- 
velle victoire  remportée  par  lui  fur  les 
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' Albanuns 3 291.  On  a dit  faujjèment 
qu’il  s’ était  trouvé  des  Amazones  à 
cette  bataille  y 292.  Pompée  évite  d’en- 
gager une  guerre  contre  les  P arrhes  y 
295.  S agejfe  & retenue  de  Pompée  y 
a. 95.  Stratonice  mère  de  Xipharès 
livre  à Pompée  un  château  dont  elle 
avoit  la  garde.  Avanture  du  père  de 

- Stratonice  3 2 96.  Générojité  de  Pom- 

. pée y 298.  Mémoires  fecrets  de  Mi - 

thridate  y ibid.  Recueil  d’ obfervadons 
fur  la  médecine  fait  par  ordre  de  ce 
Prince  y 299.  Réglemens  de  Pompée 
par  rapport  aux  Etats  dont  Mithri- 
date avoit  été  dépouillé 3 300.  Pom- 
pée pajfe  en  Syrie  y 302.  Etat  actuel 
de  ce  Royaume , 303.  Pompée  le  ré- 
duit en  province  Romaine  , 304. 

Rois  de  Commagéne  y 305.  Mithri- 

- date  arrivé  au  Bofphorc  fais  tuer  fon 

- fis  Macharès  y 30 6.  Jufiice  bigarre 
de  Mithridate  y 307.  Il  fait  égorger 

. Xipharès  y ibid.  Il  envoyé  une  Am- 

- baffade  à Pompée  y fans  fruit  y 308. 
Nouveaux  préparatifs  de  Mithridate  3 
ibid.  Il  tente  quelques  entreprifes  y 
qui  ne  lui  réujjiffent  pas  y 310.  Il 

a penfe  à marcher  vers  l’Italie  par  terre  y 
3 il.  Murmures  de  fes  troupes  j 3 1 3. 
Pharnace  les  fouléve  contre  fon  père  , 
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314.  La  révolu  devient  générale  j 3 16* 
Mithridate  ejl  affïégé  dans  le  château 
de  Panticapée  3 317.  Il  fait  des  im- 
précations contre  Pharnace  j 318.  Sa 
mort  j 319.  Eloges  donnés  à ce 
Prince  3 20.  Jugement  fur  fon  ca- 
ractère & fon  mérite  } 321.  Pompée 
apprend  dans  les  plaines  de  Jéricho 
la  mort  de  Mithridate  y 324.  Actions 
de  grâces  aux  Dieux  dans  Rome . 
Honneur  fingulier  décerné  à Pompée 
325.  Pompée  ajfure  la  tranquillité  de 
la  Syrie  3 326.  Troubles  dans  la  Ju- 
dée à l'occafion  de  la  fuccejjion  au 
Trône  difputée  entre  Hyrcan  & Arif- 
tobule  j 327.  Exemple  admirable 
d'un  ejprit  de  douceur  & de  charité 
fraternelle  dans  un  Juif  nommé 
Onias  3 29.  Pompée  favorable  â 
Hyrcan  & irrité  par  Arifobule  j mar- 
che contre  Jérufalem  j 331.//  s'em- 
pare de  la  ville  3 & afftége  le  Temple  y 
332 . Prife  du  Temple.  Confiance  re- 
ligieufe  des  Prêtres  Juifs  j 3 3 4.  Pom- 
pée entre  dans  le  Saint  des  Saints  j 
335.  Conduite  généreufe  de  Pompée 
337.  Richeffe  & infolence  de  Dé- 
métrius  fon  affranchi 339.  Indul- 
gence excejfive  de  Pompée  à l'égard 
de  ceux  qu'il  aimoit  j 341.  Il  vient 
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a Amifius , ou  il  reçoit  le  corps  de 
■ Mithridate  j 342.  Il  confirme  à Phar - 
\ nace  la  pofiejfion  du  Royaume  élu 
v Bofiphore  3 ibid.  Son  retour  344. 

• Confédération  particulière  quil  té- 
• moigne  au  Philofiophe  Pofidonius 
345.  Il  apprend  la  mauvaifie  conduite 
x_.de  fa  femme  Mucia^&  la  répudie  3 
. 347.  Ses  mariages } ibid. 


LIVRE  TRENTE- SEPTIÈME. 

§.  I.  C OMMENCEMENS  DeCa- 

t 1 l 1 n a.  Nobleffe  de  Catilina . Va- 
leur héroïque  de  Sergius  Silus  fon 
bifayeul j 352.  Caractère  de  Catilina > 
354.  Corruption  des  meeurs  des  Ro- 
mains j 35  6.  Vie  criminelle  de  Cati- 
lina j $61.  Il  efi  accufié  pour  confie 
d’incefie  avec  une  V efi  a,  le  ^ & abfious 
ibid.  Après  fia  préture  il  gouverne 
• V Afrique  3 & de  retour  à Rome  il 
efi  accufié  de  concujfion  j $6 1.  Pre- 
mière conjuration  de  Catilina  j 365. 
Céfiar  £ Crafius  fioupçonnés  d’y  être 
.entrés j 3 6 y Les  conj pirateurs  man- 
quent leur  coup  j 3 6 5 . Catilina  efi  dé- 
chargé de  l’ accnfadüj!  de  concujfion 
‘ z 66.  Céfiar  étant  Edile  donne  de 

Tonte  XL  ‘ , B b , 
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magnifiques  fpeclacles  au  Peuple  3 
^6 7.  Il  place  dans  le  Capitole  des 
fiatues  de  Marias  3 368.  Diverfitc 
de  fentimens  au  fujet  de  ce  coup 
hardi  3 3 69.  Mot  célébré  de  Catu ^ 
lus  3 370.  Céfar  tente  inutilement 
de  Je  faire  envoyer  en  Egypte  3 ibid. 
Succeffion  des  Rois  d'Egypte  depuis 
Lathyre.  Tcjlament  d3 Alexandre  III, 
371,  CraJJ'us  & Catulus  Cenfeurs  3 
s’accordent  mal  enfemble  3 & abdi- 
quent 3 373.  Fermeté  de  Caton  à re- 
jet ter  la  follicitation  de  Catulus  374, 
Famille  de  Caton  3 3 7 6.  Son  enfan- 
ce j ibid.  Sa  tendre  amitié  pour  fon 
frère  3 377.  Ardeur  de  Caton  pour  la. 
P kilo fophie  Stoïque  381,  Il  s’ap- 

plique à l’éloquence  3 383.  Il  travaille 
à Je  fortifier  & à s’endurcir  le  corps  3 
384.  Il  s’ accoutume  à boire  avec  ex- 
cès 3 385.  Il  prenoit  plaifir  à contre * 
quarrer  le  goût  de  fon  fié cle  3 387.  Sa 
confiance  Juperbe  3 388.  Sa  jeunejfc 
parfaitement  fage.  Il  fie  marie 3 389. 
Il  avoit  fervi  comme  volontaire  dans 
la  guerre  de  Spartaçus  3 390.  Il  fert 
comme  Tribun  des  foldats  en  Macé- 
doine. Sa  conduite  admirable  dans 
cet  emploi  3 3 9 1 . Caton  fait  le  voyage 
d’Afie , Sa  fimplicité  & fa  douceur  3 
39 5.  Pompée  lui  fait  un  accueil  ^ qui 
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apprend  aux  peuples  d^AJie  à le  ref- 
p celer  j 396.  Déjotarus  ne  peut  l’en- 
gager à recevoir  de  lui  des  préfens 
398.  Il  fe  prépare  à demander  la 
Quejiure  j 399.  Devenu  Quejleur , il 
range  & réduit  à la  foumifflon  les 
greffiers  j 400.  Il  fe  montre  jujlepour 
les  payemensj  attentif  contre  les  frau- 
des j affidu  à toutes  les  fonctions  de 
fa  charge  401.  Sentimens  de  fes  col- 
lègues à fon  égard  j 401.  Trait  re- 
marquable de  fon  courage  par  rap- 
port a l’un  d’entre  eux  3 404.  Sa  fidé- 
lité à remplir  les  devoirs  de  Séna- 
teur j 405.  Éclat  de  fa  réputation  3 
4 o (j.  Céfar  condamne  comme  coupa- 
bles de  meurtres  ceux  qui  av oient  tué 
les  proferits  j 407.  Catilina  efi  ab- 
fouSj  408.  Il  demande  le  Confulat 
avec  Cicéron  j & cinq  autres  Candi- 
dats j 4 1 o.  Catilina  travaille  à avan- 
cer le  projet  de  fa  conjuration  3 41 1. 
Il  avoit  attaché  à fa  perfonne  tous 
les  fcélérats  de  la  ville  j 412.  Ses  ar- 
tifices pour  féduire  la  jeunejfe  3 413. 
Force  du  parti  de  Catilina  3 415.  Il 
en  affemble  les  chefs  dans  fa  maifon  y 
417.  Son  difeours  aux  conjurés 
418-  On  peut  douter  s’il  efi  vrai  que 
Catilina  leur  ait  fait  boire  du  fang 
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humain  3 422.  Le  fecret  de  la  conju- 
ration eji  éventé y 423.  Les  bruits  qui 
> s’en  répandent  fervent  beaucoup  à. 
porter  Cicéron  au  Confulat  y 424. 
Cenfeurs 3 425.  Mot  de  Cicéron  fur  Le 
Cenfeur  Cotta  y 426. 

§.  II.  Idée  du  Conjulat  de  Cicéron  , 430,, 
Loi  Agraire  de  Rullus  431*  Cicéron 
empêche  qu’elle  ne  foit  autorifée  par  le 
Peuple 433.  U appaife  le  fouléve - 
ment  du  Peuple  contre  Rofcius  443.. 

- Jl  défend  Rabirius  accufé  d’avoir  tué 
Saturnin  j 444*  H s>oppofe  aux  en- 
fant des  projerits  y qui  vouloient  être 
admis  aux  charges  y 449.  Il  entre- 
prend dè  réformer  l’abus  des  Ambaf- 
fades  libres  y 450.  Il  gagne  fon  Col- 
lègue j en  lui  cedant  le  gouvernement 
de  la  Macédoine  y 45  r.  Triomphe  de 
Lucullus  j 452,  Luxe  de  Lucullus. 
Ses  maifons  : fes  jardins.  Dépenfe 
. énorme  de  fa  table 3 455.  Sa  biblio - 
■ •théaue  ; noble  ufage  quil  en  fait 
• 464,  Naifance  d’ Augujle  465 . Ca- 

tilina ranime  fon  parti  467.  Plu - 
Jteurs  femmes  de  qualité  entrent  dans 
la  conjuration  y 468.  Cqraclére  de 
Semprotiia  y ibid.  Catilina  fe  remet 
fur  les  rangs  pour  demander 'le  Con- 
fulat. Ses  compétiteurs  y 470.  Cicéron 
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é chaire  toutes  fes  démarches  y 474.  Tl 
l’apojlrophe  en  plein  Sénat  y & le 
force  à fe  démafquer  475.  Catilina 
veut  faire  ajfajfiner  le  Conful  dans 
le  champ  de  Mars.  Il  manque  le  Con- 
ful at  y ^77.  Il  prend  le  parti  de  faire 
ouvertement  la  guerre  ibid.  Avis 
donné  à Cicéron  par  ÇraJJ'us  j 478. 
Décret  pour  charger  les  Confuls  de 
veiller  au  falut  de  la  République 
479.  Trouble  & inquiétude  dans 
Rome  3 480.  Mallius  prend  les 
mes.  Catilina  tâche  inutilement  de 
faire  affaffiner  Cicéron  dans  fa  mai- 
fon  y .481.  Il  vient  au  Sénat  y 48  3' 
Cicéron  Tapojlrophe  y & l’attaque  en 
face  : première  Catilinaire  y 484.  Ré- 
ponfe  de  Catilina  y 489.  li  fort  de 
Rome  y 490.  Harangue  de  Cicéron 
devant  le  Peuple  au  fuj et  du  départ 
de  Catilina  : fécondé  Catilinaire 
ibid.  Cicéron  défend  Muréna  y Conful 
déjigné  y accufé  de  brigue  y 4.95.  Fr  an - 
chife  des  procédés  de  Caton  accufateur 
de  Muréna  y 496.  Plaidoyer  de  Cicé- 
ron y ibid.  Habileté  avec  laquelle  il 
manie  ce  qui  regarde  Caton } 497. 
Muréna  efl  abfous  y 498.  Catilina  fe 
rend  dans  le  camp  de  Mallius  y 499. 
Ils  font  tous  deux  déclarés  par  le  Sé- 
nat ennemis  de  la  patrie  y 501.  Obftl - 
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nation  des  pardfans  de  Catilina  j 
5 o z.  La  multitude  le  favorife  , 505. 
Lentulus  veut  gagner  à fon  parti  les 
Abroges  , 504.  Ceux*  ci  donnent 
avis  de  tout  à Cicéron,  506.  Plan 
des  conjurés  pour  brûler  Rome,  507. 
Les  Allobroges  tirent  de  Lentulus  & 
des  autres  chefs  de  la  conjuration  un 
ecrit  j 509»  Cicéron  , de  concert  avec 
eux,  les  fait  arrêter  avec  leurs  papiers, 
510.  Lentulus,  & quatre  de  fes  prin- 
cipaux complices  font  arrêtés,  511. 
Ils  font  convaincus  en  plein  Sénat, 
5.11*  les  difiribue  dans  des  mai- 

• forts  particulières  pour  y être  gardés  , 
5 14.  Honneur  unique  rendu  par  le 
Sénat  à Cicéron , 5 1 5.  Cicéron  rend 
compte  au  P euple  de  ce  qui  vient  de 
fi  Paffer  dans  le  Sénat  : troifiéme  Ca- 
tilinaire  , ibid.  La  multitude  change 
de  difpofidons  à Végard  de  Catilina, 
& commence  à le  détefer , 517. 
Crajfus  ef  dénoncé  comme  ayant  part 

* a /a  conjuration.  Le  dénonciateur  ejl 
mis  en  prifon  , ibid.  Quelle  part  on 
peut  croire  que  Crajfus  & Céfar  ont 
eue  aux  dejfeins  de  Catilina,  518. 
Inquiétudes  de  Cicéron.  Il  ef  encou- 
rage par  fa  femme  & par  fon  frère  , 

5 zi.  Il  afemble  le  Sénat  pour  déci- 
der du  fort  des  prifonniers,  j z z.  Si* 
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la  nus  opine  à la  mort y 513.  Céfar 
ouvre  un  avis  contraire  y & veut  que 
l’on  je  contente  d’une  prifon  perpé- 
tuelle j ibid.  Cicéron  interrompt  la 
délibération  par  un  difcours  y dans 
lequel  il  fait  fentir  qu’il  incline  pour 
le  parti  de  la  rigueur  ; quatrième 
Catilinaire  3 531,  Caton  réfute  le  dif- 
cours de  Céfar  y & entraîne  tout  le 
Sénat  3 538.  Supplice  de  Lentulus  3 
& de  ceux  qui  avoient  été  arrêtés  avec 
lui  y 546,  Témoignages  de  l’eftime  & 
de  la  reconnoijjance  publique  envers 
Cicéron  y 548.  Catilina  eft  vaincu  par 
Antoine  y & fe  fait  tuer  dans  le  com- 
bat y 550.  Un  Tribun  empêche  Cicé- 
ron de  haranguer  le  Peuple  en  forçant 
du  Confulat,  Serment  du  Conful  y 
557.  Plan  abrégé  du  Confulat  de 
Cicéron  y 5 55.  Il  avoit  tâché  de  pré-* 
venir  les  maux  futurs  y en  attachant 
l’Ordre  des  Chevaliers  au  Sénat  y 
Le  Confulat  de  Cicéron  eft  le 
plus  haut  point  de  fa  gloire  y 
Jeux  magnifiques  donnés  par  Lentulus 
Spinther  y 563. 

fin  de  la  Table, 
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